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Acerca de este libro 


Esta es una copia digital de un libro que, durante generaciones, se ha conservado en las estanterias de una biblioteca, hasta que Google ha decidido 
escanearlo como parte de un proyecto que pretende que sea posible descubrir en lfnea libros de todo el mundo. 


Ha sobrevivido tantos años como para que los derechos de autor hayan expirado y el libro pase a ser de dominio püblico. El que un libro sea de 
dominio püblico significa que nunca ha estado protegido por derechos de autor, o bien que el perfodo legal de estos derechos ya ha expirado. Es 
posible que una misma obra sea de dominio püblico en unos pañses y, sin embargo, no lo sea en otros. Los libros de dominio püblico son nuestras 
puertas hacia el pasado, suponen un patrimonio histérico, cultural y de conocimientos que, a menudo, resulta dificil de descubrir. 


Todas las anotaciones, marcas y otras señales en los mârgenes que estén presentes en el volumen original aparecerän también en este archivo como 
testimon1o del largo viaje que el hbro ha recorrido desde el editor hasta la biblioteca y, finalmente, hasta usted. 


Normas de uso 


Google se enorgullece de poder colaborar con distintas bibliotecas para digitalizar los materiales de dominio péblico a fin de hacerlos accesibles 
a todo el mundo. Los libros de dominio püblico son patrimonio de todos, nosotros somos sus humildes guardianes. No obstante, se trata de un 
trabajo caro. Por este motivo, y para poder ofrecer este recurso, hemos tomado medidas para evitar que se produzca un abuso por parte de terceros 
con fines comerciales, y hemos incluido restricciones técnicas sobre las solicitudes automatizadas. 


Asimismo, le pedimos que: 


+ Haga un uso exclusivamente no comercial de estos archivos Hemos diseñado la Büsqueda de libros de Google para el uso de particulares; 
como tal, le pedimos que utilice estos archivos con fines personales, y no commerciales. 


+ No envie solicitudes automatizadas Por favor, no envie solicitudes automatizadas de ningün tipo al sistema de Google. Si estä Ilevando a 
cabo una investigaciôn sobre traducciô6n automâtica, reconocimiento 6ptico de caracteres u otros campos para los que resulte ütil disfrutar 
de acceso a una gran cantidad de texto, por favor, envienos un mensaje. Fomentamos el uso de materiales de dominio püblico con estos 
propôsitos y seguro que podremos ayudarle. 


+ Conserve la atribuciôn La filigrana de Google que ver en todos los archivos es fundamental para informar a los usuarios sobre este proyecto 
y ayudarles a encontrar materiales adicionales en la Büsqueda de libros de Google. Por favor, no la elimine. 


+ Manténgase siempre dentro de la legalidad Sea cual sea el uso que haga de estos materiales, recuerde que es responsable de asegurarse de 
que todo lo que hace es legal. No dé por sentado que, por el hecho de que una obra se considere de dominio püblico para los usuarios de 
los Estados Unidos, lo serâ también para los usuarios de otros paises. La legislaciôn sobre derechos de autor varfa de un pañs a otro, y no 
podemos facilitar informaciôn sobre si estâ permitido un uso especifico de algün libro. Por favor, no suponga que la aparic16n de un libro en 
nuestro programa significa que se puede utilizar de igual manera en todo el mundo. La responsabilidad ante la infracci6n de los derechos de 
autor puede ser muy grave. 


Acerca de la Büsqueda de libros de Google 


El objetivo de Google consiste en organizar informaciôn procedente de todo el mundo y hacerla accesible y ütil de forma universal. El programa de 
Büsqueda de libros de Google ayuda a los lectores a descubrir los libros de todo el mundo a la vez que ayuda a autores y editores a Ilegar a nuevas 


audiencias. Podrä realizar büsquedas en el texto completo de este libro en la web, en la pâginalhttp://books.gqoogle.com 
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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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(AVX VRAIS CHRESTIENS, 


qui tendent à la Perfeétion Euangelique, 
en l'Efprit de IEsvs-CHRI1ST, 


PAGE E Vrar Esprit pv Canmer, 
ei Ses r'eft autre chofe que le vray Efbrit 
2 ENŸS de lesvs-CHrisr : Efprit de 

AS Sainteté € de [antification : Efprit 






tout d'Amour, ES tout Amour: Efprit de Sa- 


gefle €5 d'Intelligence Divine, duquel autrefois 


ont efié remplis les Enfans des Prophetes, €5 


leur Pere S. Elie s raflafians leur [oif ES l'ar- 


deur de leurs celefies defirs aux eaux de cette 


s.Cor. 10. 


pierre feconde , qui les deuoit [uisre «n iour. 


Ces a Ames [olitasres , retirées du monde, 65 
defquelles le monde r'efloit pas digne, ont cfé 
Les canaux [acrex,, € les organes tres-purs 
dont Dieu s'ef} autrefou [erwy pour fignifier [es 
volontez, 4 [on peuple, ES pour éclairer ceux 
us repofosent à l'ombre de la mort, €5 dans 
Le tenebres du peché. La Grace s'efloit vraie- 
ment répanduë [ur leurs lésres, ES leurs paro- 
| ä i | 


Ifa. 52. 


Hebe. 1. 


les efloient paroles de vite ; paroles de Dieu ; 


paroles de ceite Parole incréce € de ce Verbe 


diuin, qui s'ejiant depuis incarné verifie bau- 
tement ce qu'il anoit dis par [on Prophete I[aie; 
Egoipfe qui loquebar, ecce adfum. De forte 
qu'auec raifon ces hommes tous transformez, 
en Dicu, €5 morts parfastement 4 leur propre 
Esprit, commençoient ordinairement leurs di[- 
cours par ces mois ; Hæc dicit Dominus : €5° 
le peuple les écoutoit auec toute la rencrence €ÿ 
le refpect que l'Efhrit humain doit aux cracles 
de La fouueraine V'erite. | | 

Or ce qui [e faifoit alors , [émble [e renou- 
geler encore 4 prefent. Dieu qui parloit par la 
bouche des Prophetes, €5 depuis par celle de [on 
propre Fils, Heritier de l'V/niuers , €S Crea- 


teur des Jiecles, ne difcontinué pas dans celwy- 


cy, quoy que tres-corrompu, de nous parler par 
La bouche, par la plume , ES par les pratiques 
vertueules de [es Saints. Et [ans m'arrefier à 
faire induction de plufieurs tres-faintes Ames, 
qui luy feruent encore aujourd'huy d'infirument 
pour cet excellent effet : En ‘voicy vne, rem- 
plie abondamment de l'Efhrit diuin. -Voscy 
encore sun portrait de ces anciens Prophetes, 


beritier du double Efprit d'Elies animé de celuy 
de Iesvs-CHrisr. Voicy un homme tout 
de fes €5 de flamme: [a langue et une clef du 
Ciel, ES [a parole couchée dans ce Liure, efiant 
fidelement pratiquée, ef capable aïnfi que celle 
deceGrand Prophete, d'attirer [ur vous,o Amis 
vraiement Chrefliennes, une rofée celefle, une 
pluye de graces , des écoulemens diuins, €’ des 
inondations fi abondantes de l'Esprit de Dies, 

ue le débord de ce torrent impetueux [era ca- 
pable d'emporter heureufement vofire efprit juf: 
qu'au lieu de [on origine. hu 

Fay cu l'honneur d'expofer à vos yeux des 
prenues euidentes de ce que ie dis, dans l Abre- 
gé de la Vie de cet + Aucugle diuinement éclairé 
F. IrAN DE SAINT SAMSON, € 
dans le Volume de [es rauil[antes Contempla- 
tions. eAgréez, que ie vous faife encore prefent 
de ce Livre, dans lequel ie puis dire auec ve- 
rité, que cet Homme vraiement bon, de bono 
cordis thefauro profert ea quæ bona funt. Luc 6. 
Ne vous perfuadez, pas que cet Ouurage ne 
foit que pour le Closfire ; 11 eff pour tous ceux 
qui portent La qualité de Chrefiiens , €5'qui pour 
ne pas degenerer de La nobleffe de leur [ainte ex- 
| à 11] 


traction, dotuent eftre dans les pratiques de La 
Mortifcatson €5 de l'Humilité (hrefitenne. Ie 
l'adrefle donc à Vous , 0 Princes du Sang de 
Jesvs-(Exisr, Penple de [es conqueftes, Nation 
fainie, enrichie de [es graces , €5 relenée au def- 
[e de tout lemonde par l'excellence de [on Rosal 
Sacerdoce. Lifez cet Ocuure remply des écou- 
lemens de la Sapience Divine. Vous y trouue. 
rez, les Pratiques de l'Abnegation Chrefiienne, 
€ de la Science de Tzsvs-CHrisr fi dini- 
nement mfésenée, que ie ne doute aucunement 
que cette lelure ne fafle fur vous des impre[- 
Jions dignes de l'Efprit qui efi la premiere [our 
ce ES le principal Autheur de ce Lire. 








Be Ba 2 a 
Erararenteeae al ee del tite 
AVX AMES RELIGIEVSES 


__Dy SAINT ORDRE DE NN DAME 
du Mont-Carmil. 


se a E ferois contre le deffein de l’Autheur 
»%# de ce Liure, fiie ne l'adreflois particu- 
AW, lierement à Vous, 6 Ames Saintes & 
SU vraiement Religieufes. Car quoy qu'il 

2% Îoit tres-propre pour acheminer toutes 
JE [orres de persônes à la Perfection Chre- 
ftienne, & qu'on le voie remply des mefmes lumieres 
que l’Euangile de Izsvs-CHR1S1T adreffe indifferem. 
ment tous, il eft neantmoins fingulierement pour vous 
autres, puis que c'eftle VRAyY ESPRIT DV CARMEL, 
duquel vous receuez & empruntez voftre vie, vos mou. 
uemens , votre perfection , & voftre beauté. Qui dit 
Efprit , dit Vie, & participation de Dieu, & de la Vie de 
Dieu, lequel eft Efprit, & tout Efprit. Qui dit Efrir, 
dit Intelligence, & vne capacité d’eftre remply de Dieu, 
Pere de tous les Efprits, & cette Intelligence eff d’au. 
tant plus Efprit qu’elle eft plus amoureufement & con- 
tinuellement appliquée à Dieu , remplie de Dieu, & fai- 
te vne auec Dieu. Car comme Dieu n’eft Efprit que 
parce qu'il eft totalement & roûjours appliqué à luy- 
mefme, & remply de fa propre comprehenfion ; celuy 
qui participe dauantage à cette occupation & ne 
tion diuine, merite plus que tout autre le nom & la qua- 
lité d'Efprit. , | 

À qui donc adreflerons-nous auec plus de raifon ce 

Liure plein d’Efprit, & qui porte lenom d'Efprit, qu’à 


Led 


des Ames vraiement fpirituelles, roûjours occupées de 
Dieu, remplies de Dieu, vniesà Dieu, qui ne viuent que 


de luy, qui ne fe meuuent qu’en luy; & qui fe perdant 
fans ceffe à leur propre eftre, à leur propre vie, & à leurs 


propres mouuemens, ne font plus, n’agiflent ny ne pa- 
tiflent plus, & ne viuenc plus qu'en Dieu? C'eft l'Ef 


prit de Dieu qui fair en vous cette grande merueille: ou 


Iob 29. 


pour mieux dire, c’eft luy feul quieften vous, & vous 


n’eftes plus. Voftre eftre a cedé la place à celuy de Dieu. 


Cet eftre creé, qui dans les ames imparfaites paroît à fes 
propres yeux comme vne haute montagne, s’eft appla- 
ny en vous; il s’eft enfoncé dans fon propre neant. Cet- 
te colline s’eft humiliée, par la force & lefficace de l’Ef- 
prit de Dieu: elle n’eft plus qu’vne vallée tres-humble 
& tres-profonde, qui fait continuellement place à celuy 
lequel feul merite d’eftre, & qui dir feul Ego fum qui fum. 
C'eft là LE VRAY EsPRiT, & lEfprit de Verité, 
d’auotiier fon neant deuant Dieu; & c’eft le lieu que 
Tob,cet Exemplaire des vrais mourans à leur propre vie, 
choifit pour ne repos, ou plücoft pour fon tombeau: 
afin de changer l’inconftance de fes iours en la ftable 
Eternite de Dieu , 17 nidulo meo moriar, Gr ficut palma 
multiplicabo dies, | 

Voila l’Efprit que vousadreffe & vousinfpirele Vene. 
rable Frere IEAN DE S. SAMsON Autheur de cet 
Ouurage. C’eft ce qu'il y enfeigne auec vne eloquence 


du Ciel, & d'vne façon qui tient plûtoft de l'Ange que 


de l'homme. Efprit de verité & non de vanité. Éfprit 
de veritable, continuel, & fincere abaiflement de tout 
foy deuant la fur-excellente Majefté de Dieu. Efprit pv 
CARMEL , de Circoncifion fpirituelle, de Mortification 
fainte, qui combat la vie de la chair auec les armes de la 


Foy. Efprit de folitude, de fainteté, & de feparation de 


tout ce qui eft profane. C'eft ce CARMEL Myftique 
| dont 


ee 


dont la rauiflante beauté charme les yeux de Dieu. C’eft. 


là que {ont plantez ces Cedresrofñjours verdoians, & ces 
Palmes genereufes qui portent leur pointe jufques dans 
le Ciel. Lai les Succeffeurs d’Elie, & les Enfans des Pro- 
phetes trouuent vn azile affeuré contre les tempeftes du 
fiecle, & font à couuert des pourfuites des Achabs & des 
lefabels. Là l’efprit degagé de la corruption dumonde, 


& de la fange des creatures , refpire vn air tres-pur, & vit 


dans vne region de lumiere, que les nuages n’obfcurcif. 
fent point, que les orages ne troublent iamais, où le So. 
leil luît toûjours, & où la nuic eft claire & lumineufe 
comme va beau iour, à parler dans les termes du Pro. 
phete,; Nox ficus dies illuminabitur. | 
Receuez donc, 6 Efprits animez de l’Efpritde Dieu, 
ce Liure qui eft tour Efprit, & Efprit diuin. Receuez, 
© Heritiers du double Efprit d’Elie, ce faifeeau de myr. 
rhe tres-éprouuée, que Les doigts de l’Epoux ont diftil. 


lé dans vne Ame toute celefte, & qui vous le prefente 


aujourd'huy, comme vn precieux gage de fon amour. 
C'eft vn écoulement de la rofée que Dieu a répandu fur 
vne Montagne fainte, Montagne grafe & fertile, fur vne 
Ame dans laquelle il s’eft plü de faire fa refidence & fa 
demeure. Cediuin Epoux enuifageant tousles traits de 
k BEAVTE" pv CARMEL naïuement figurez fur cet- 
te Ame, en 2 fait l’objet de fes chaîtes & plus intimes 
amours. Il la renduë diuinement feconde ; il luy a don- 
né des mammelles pleinesd’vn lait plus delicieux que le 
vin, & plus odorant queles parfumsles plus exquis. Il l’a 
comblée & fur-comblée des chaftes generations de fa 
Sageffe : Il luy a découuert la fourcede la lumiere, & luy 
a montré oùil prend fon repos au Midy. Erpour faire 
“voir que ces rauiffans effers n’eftoieng l'œuure que de fa 
main, il a renfermé cette Ame & cette Epoufe fi cherie, 
dans vn corps auengle , auec des circonftances qui fem- 
Ë 


Pf. 238. 


_bloient rotalement oppofées aux rauiffans deffeins qu'il 
auoit formé furelle: Afin que ceux qui verront vn pau- 
ure FRERE ÎIEAN DES. SAMSON Aueuple dés le 
berceau, dépourueu des fciences humaines, & fimple 
Frere Laïc, Autheur neantmoins de plus cent Traitrez 
de la plus profonde Theologie Myftique ; foient obligez : 
de fermer la bouche, & d'auoüer qu’en ce fujet Dieu à 
_ youlu encore vne fois choifir la folie pour confondre ta 
fagelle ; & l'infirmité pour furmonter la force menfon- 
_gere de l'efpric humain. 

Enfin puis que c’eft icy vn Oeuure du Tout-puiffant, 
& que cefontdes lumieres qui viennent des montagnes 
eternelles, il feroit fuperflu de vous conuier dauantage 
à les receuoir auec l'amour & le refpe“t que merite ce 
prefent du Ciel. La chofe parle d’elle-mefme, & parle 
fieloquemment,que j'ay honte d'y adjoûter & emploier 
vne fi foible recommendation. Lifez, Gowflez, & Voyez: 
… & s'il vous plaift, Priez pour | nn 


Voftre tres-humble, & 
tres-indigne Confrere, 
F. DonATIEN DES. NN. 
KR. Carme. 
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ÿ 'ANTIQUITE nous fait voir, & nous 
apprend aflez ce que nous auons efté 
dans le commencement de noftre Or- 
#4 dre, qui font nos Anceftres, & où nous 
& fommesnés. l’en ayamplement traité 
SS fur les principaux points de noftreRe. 
| gle , où ie fais voir aflez viuemét noftre 
ancienne fplendeur & noftre decadence. Mais d'autant 
ue noftre Regle eft extrémement effentielle & confci- 
e, & plus au Are de l'efprit, qu’au dehors dans l'ex- 
preffion ; il faut voir auec plus d’eftenduë la necefité 
que nousauons d’eftre fpirituels : afin qu’au moins nous 
viuions dans fon excellente pratique, dans vn eftar de 
 Srande pureté; & que nous facions ce qu’elle nous or- 
nn * A 
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donne, qui eft de recouler en Dieu de toutes nos forces, 
en bon ordre, '& en vray moien par noftre continuelle 
aétiuite. | 

Or afin de feparerle vil d’auec ce qui eft precieux, c’eft 
aux vrays Enfans du Carmel que r'adreffe principalemét 
cét Exercice ; lefquels dans cette qualité defirentardem- 
ment, & pour la gloire de Dieu, retourner en luy de tou. 
tes leurs forces, & de routesleurs puiffances. 

Le peche les auoit jettez hors de Dieu, &les auoit 
comme forcez & contraints de deuenir efclaues de leurs 
apperits & de leur corps, ne fauourans que les voluptez 
de la chair beftiale & corrompuë en fes immondicitez. 
Mais la grace les ayant enfin touchez, ils fe font refolus 
dela fuiure à perte d’haleine, & déhourfuiure le deffein 
deleurvocation tout lerefte deleur vie, Ils fe font con. 
facrez pour cela par les vœux folennels, pour-viure à ia- 
mais amoureufement au feruice de Dieu, duquel depuis 
ce remps là on ne les a amais veu fe fouruoier, ficen’eft 
parfois, de fort loin, & par des defordres petits, legers & 
de peu de temps: & ee ce moien ils ontefté de plusen 

lus preuenus, touchez & remplis des diuines infufions 
ffquelles ils ont tres-humblement receuës en Dieu & 

our Dieu, ie dis pour fa gloire & pour leur bien. Ilsfe 
Lou refolus non feulement de quitter les chofes du de- 
hors, mais encore eux-mefipes, dontils ont fait vn ho- 
locaufte eternel à Dieu , & ont juré vne guerreirrecon- 
ciliable à leur nature éorrompuë. Deforte que fa Diui- 
ne Majefté regne parfaitementeneux, à fon erernel plai. 
fir, & fçauent tres-bien qu’ils feront grands Roys lors 
_ qu'ils feront pleinement pol au deffes d’eux-mefmes, 
& parfaitement aflujettis à l’efprit de Dieu. Tous ceux 
qui font fouuerainement parfaits ont tenu cét ordre, & 
ceux qui le font beaucoup moins, y tendent de toutes 
leurs forces ; féleuans toûjours par-deffus foy felon leur 
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pouuoir, & aflumans de plus en plus leur feu diuin par la 
viue ardeur des exemples de ceux qu’ils voient les de- 
uancer en la voie d’amour. | 

Nous fçauons combien douces & exuberantes font 
leurs diuines eruétations d’amour par entr'eux: le gouft 
& l’impreflion en font du tout ineffables, car les diuines 
generations en chacun d’eux font vn flux d'amour eter- 
nel, d'où le temps & fes delices font auffi éloignez que ce 
qui n’a iamais efté. Ce À le moindre de ces Enfans 
peut dire à Dieu en fon abondanceamoureufe ;cefont 
ces paroles, ouautres femblables: O Dieu d’amour,qu'il 
fait bon vousaimef”: qu'il fait bon demeurerauec vous: 
que celuy qui a voftre jouïffance eft heureux: fon ame 
eft er éleuée & conuertie, & demeurefixe- 
mentarreftée en fon repos eternel que vous eftes, tant 
en admiration-de vos:infinis bien-faits, qu’à caufe que 
vous eftes Dieu pour vous-mefme, & en vous-mefme. 
En fuite de quoy ils voient tout manifeftement auec 
tous CEUX it ot. de pareil vol, de mefme joüiffance, & 
de mefme eftat, que iamais aucun ne pourra eftre vra 
Religieux ny vray Carme, felon le defir de Dieu, Giln’ek 
enticrement & sdsementihtiiet R. 

La circonference de cette propofition eft de fi grande 
enceinte, qu'on ne fçait par où fe refoudre d’y entrer. 
Il faudroit entreprendre de defcrire le defordre des vi: 
ces pour les vns, la vie totalement imparfaite & defe- 
étueufe pour les autres, & pour les autres encore il fau. 
droit montrer qu’ils n’ont qu’vn peu d’oraifon plaftrée:" 
De forte que fi on en vouloit efcrire commeil faut, la 
matiere ne finiroit point. L’entende, le fçache, le voie, 
: Je contemple &le penctre qui poürra, afin que tout ce- 
cy l’excite viuement à rentrer au dedans defoy, & qu'il 
defifte dés maintenant de viure en larrqn du bien infiny 
de Dieu enfoy-mefme. Ie parleen ces termes auec rai- 
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fon, car d’vneinfinité de graces que Dieu a donnélibe- 
ralement aux hommes pour en faire eternellement à fon 


ES la plufpart d’entr’eux en ont faitvn larçin , pour : 


es donner en proye à tous fés ennemis. Mets la main à la 
confcience, fcelerat maudit, vne bonne fois, quiconque 
tu fois : & voy fi ce grand Dieu fe fera encore long- 
temps voirinfenfible au cruel outrage que tu luy fais. 

Ce que r'ayauancé de la Regle, n’eft pas pour dire 
qu’elle doiue feruir de fondement & d'exercice principal 
à fes Enfans: c’eft Dieu mefme comme objet & fujet 
d'amour vnique en foy-mefmeé, qui eftle fondement de 
leur exercice interieur. Les moins &uancez ont pour 
cela le mefme amour , ou la Paflion de noftre Seigneur, 
ou fa Vie facrée ; lesmeditant, confiderant, digerant, & 
reduifant en amoureux colloques, accommodez à toutes 


les vertus que noftre Sauueur a pratiqué en amour. En 


tout cela il y a diuers eftars de vie & de verité; les vns 
vont plus toit, lesautres plus tard: mais quoy que ce foit 
quiconque eft fidele au moins merite de receuoir dauan. 
tage ; & celuy au contraire qui n’emploie pas touresfes 
forces à cèt œuure, a receu fa vie en vain. 
Aurefte fil eft vray, commeileft, qu’en toute Reli- 
ion bien reglée, noffre Seigneur infpire ordinairement 
à LE Religieux de À a plus. eftroitement 
& plus hautement l’efprit de leur Inftitut, afin de pren- 
dre en eux fon plaifir plus fingulierement qu’au refte des 
autres : nous en voyons, graces à {a bonté , quelques ef- 
fets en plufieurs des noîftres, dont quelques vns jouiffent 
defia heureufement des fruits de leurs labeurs en la bien. 
heureufe fruition diuine. Le dernier de ceux-cy a fi vi- 
uement & fi roidement couru l lice del’amoureufe pe- 
nitence, qu’il femble auoir furpaffe de bien loin tousles 
autres, fans neangmoins que ie defire prejudicier à leur: 
gloire , ny aux diuers degrez de leur excellence telle que 


La 
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Dieu la fçait. Mais fi c’eft par l’eminente faintcté tant 
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actiue que pañliue,qu’on doit juger de La plus haute joüif- parle en re> 


fance & fruition de l’'Effence diuine, fans doute nous de- 
uons croire nr ue celuy duquel nous par - 
lons, doit furpafler plufieurs de ceux qui l'ont precede. 
l'en parle d'autant ét librement, que nouseftionsfain- 
tement liez luy & moy en noftre Seigneur, & que ray 
conneu fon excellente faintete auf bien, finon mieux, 

ue je ne me connois moy-mefmce, & ma vie pleine de 
Fa & de miferes à raifon de mes pechez. Croyez- 
moy que ce qui ne {e peut bien conceuoir ne fe peut fuf- 
fifamment exprimer, & que ce quine peut fuffifamment 
cftre dit, eft bien loin de ce qui pourroit eftre exageré. 
Telle a efté la mort de noître tres-heureux & tres-faint 
Pere Dominique deS. Albert, lequel l'amour, les dou- 
leurs, & lamort ontamoureufementconfommé, &ren- 
du ee pa de fon infiniment defiré & defirable Objet, 
& lequel prie & priera incefsäment aueclesautres pour 
nôtre Obferuance,& pour l’heureufc vie & mortde tous 
ceux qui les voudront diuinementimiter. 

Quant aux viuans, qui font en tel nombre que Dicu 
fçait, & qui menent & exercent la vie de l’efprit entres- 
ardent amour, ie n’en parleray pointicy, d'autant qu’il 
n'eft pas à propos de manifefter ce qui doit eftre caché. 
Il eft vray que ie ne fcay quafi à quiie parle pour l’auenir, 
tant ie crains qu'aucun ne fe trouue qui veille fucceder à 
ce {ort fi heureux, pour mener vne vie d’eternel holo- 
çaufte d'amour, plutoft en Dieu, qu’en la terre & en fon 
propre corps; & qui veille viure eternellement vai itable 
felon la plus eminente maniere de conceuoir, & dé pra- 
tiquer. | 

Tous ceux qui fe trouueront refolus à l’exercice de ce 
jeu mourant, auront en çe Traitté abondance d'efprit &c 
de lumiere, pour le pouuoir faire heureufement & à fou- 
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hait. Ie dis bien plus, que les moins éleuez par voie d’ef. 


prit y trouueront auffi abondance d’efprit & de lumiere, 
&c auec cela tous les aiguillons & les motifs neceffaires, 
foit pour les entretenir en leur eftat, foit pour les aux- 
cer En cfprit tant qu’il leur plaira. Tous ne peuuent pas 


toutes chofes , mais tous peuuent auoir vne bonne vo- : 


lonté, conformément à l’ordre que iay prefcrit en cét 
Exercice, laquelle fera differemment efficace. | 
Or ie ne puis affez inculquer toutes ces perfonnes la 


necéflité qu'ils ont de fattacher à vn bon efprit, {oit 


qu'ils le trouuent icy, foit qu’ils le rencontrent ailleurs, 
ns fatracher iamais à d'autre , abhorrant en cecy les 
fpeculations de la nature & de l’'efcole comme leur pro- 
pre ruine: car c’eft icy la fapience de l'Efprit myftique. 
Quiconque doncfe refoudra à ces pratiques, ne fera que 
fon douoir, obcïffantau defir & au bon plaifir de ce gräd 
Dicu , qui nous ayant fourny & fomenté cette bonne 
volonté en mille & mille manieres, nous en donnera auf. 
fi la continuation jufques à la fin. 

Il eftarriué, que fans y penfer i'ay touché quelques 
imperfections en certains lieux de ce Traitté, c’eftafin 
de vous les faire auoir en horreur, vous tous qui eftes por- 
tez à donner continuellement & de plus en plus par vn 
efprit d'amour, vn plaifir & contentementinfiny à vôtre 
tres-cher Efpoux. Telle doit eftre voftre vie & votre 
mort, comme effets de vos amoureux & eternels holo- 
cuftes, incefflimmentrendus à Dieu de tout voftre pou. 
uoir. Simon efprit vous eft fauorable & fauoureux, Dieu 
foit beny, il vous feruira pour la mefme fin queie vous 
Jay digere, & communiqué tanticy que furla Regle, & 

ailleurs : & lors que cela fera [ie feray pourry rs a ter. 
re, voire peuteftre dés long temps ) {ouuenez- vous au 
nom de Dieu, de prier fa diuine Majefté, qu'il luy plaife 
mettre man ame en fon cternel repos. Si l'euffé receu 
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de Dieu quelque chofe de meilleur, vous l’euffiez eu. Ie 
le prie de tout mon cœur qu’il vous veilleabondamment 
remplir de {oy-mefme, pour cômencer, pour pourfuiure, 
& pour finir tres-heureufement cét Exercice d'amour. 
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CHAPITRE IL | 
Ce que C'eff que Religion, de: efire Religieux. 


B Errcron c'eft vne Congregation ou Af 

S fembléede plufieurs qui fontvn corps, com- 
A Partant fous vn Superieurlegitime, & viuans 
SPPIR tous en vrité d’efprit & de volonté, en cun- 
formité de mœurs & d'actions. & en l’obferuance d’vne 
Regle expliquée par Statuts, qui doiuent eftre inuiola- 
blement gardez jufques à la mort. Le n’4y pas befoin de 
m'eftendre fur cette definition : mais il importe beau. 
Fe à de faire voir comme quoy les Religieux fequeftrez 
du fiecle, doiuent viure & agir en bon ordre tant au de- 
dans qu’au dehors. 

Or bien que toutes les Religions ayent également 
Dieu pour final objet: neantmoins parce que ce font di. 
ucrs Corps animez de diuersefprits, & de diuerfes regles, 
ftatuts & couftumes; les actions, lesmoyens & les pro- 
cedures qu’elles tiennent à fe maintenir chacune à part 
{oy, fontauffi diuerfes conformémenta leur cfprict parti- 
culier. Mais ie n’outre-pafleray pointles bornes & les li- 
mites de mon deffein, qui eft de montrer & manifefter 

la beauté'& Pexccllence denoftre Corps particulier, ani- 
_ méen bon ordre de noftre vray Efprit. 

Chacun fçait aflez quelles En les regles & conftitu- 
tions tant vniuerfelles que particulieres quidoiuent ani. 
mer.pouriamais noftre corps en veritable pratique. On 
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fçaitauffi commenosregles a plusau dedansqu'au 
dehors, & que lesftatuts quiles em font partieau 
dedans, & partie au dehors. De plus onfçait que ce qui 
n’eft pas contenu dansles ftatuts, nous apparoift par le 
moyen des Superieurs legirimes: Car comme il n'eft pas 
permis au particulier 1. ce qui l’eftaffez déja de 
foy-mefme, foit par efcrit, foitde viue voix ; aufli doit- 
on recourir au feul Superieur pour l'explication de tout 
ce qui n’apparoift point, & quidépen de noftre efprit 
our fon bon ordre : d'autant que le Superieur eft efta_ 
lyde Dieu pour cela, pont : plus que de la part des 
hommes. De forte que comme le corps & les membres 
reçoiuent leurs influences du chef, auffi faut-il quenous 
receuions les influences de noître propre & vray efprit 
__ parnoftre chef qui eft le Superieur. Nous deuons le te- 
air pour oraclediuin, & faire tant d’eftar de fa viue voix, 
de {es exhortations, preceptes & confeils, & mefme de 
{es rudeles & menaces, que nous n’en laiflions rien paf 
fer fans vne fidele pratique. 

Or quoy que tout le monde doiue fçauoir quel eft no- 
ftre Efprit, & l'excellence de fon luftre; il fe fait neant- 
moins que plufieurs fe foucienttres-peu d'ignorer cette 
yerité, & ignorent en fuite les moiens de poffeder cét 
efprit en fon plus haut point. On ne fçaitce que c’eft 
que marcher en la prefence de Dieu, she ordre, & en 
bonne compofition au dehofs, & en vraie tranquillité 
d’efprit & de cœur au dedans: & cela fair que nousigno- 
ronsauffi , ou pour mieux dire, nous nous foucions tres- 
peu dans lesaétions plus importätes, d’edifier felon Dieu 
nous mefmes & le prochain. Ce-pendantnous deurions 
_ faire {ortir noftre efprit en bon ordre dans ces occafions 
là, ie veuxdire, dans la conuerfation priuée ou publique, 
& ne pas produire par nos paroles, geftes, fentimens, 
& appetits ,noftre efprit naturel tout animal & tourhu- 

mans 
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main , fous l'apparence & le manteau d’vne police qui 
n’eft qu'exterieure pour le plus : autrement on en vien. 
dra à le faire fortir en chofes bien pires , & dont on 
ne pourra receuoir que du fcandale , ou pour le moins 
vn total atterrement des efprits. De forte que quel- 
ques-vns penfans receuoir confolation de leurs freres en 
conuerfant auec eux , f'en retourneront fouuent tous 
pleins de diftraétion, de diuertiflement, & d’efpeces de 
diuerfes affaires ; qui touchent plus fouuent les feculiers 
ME . conne 
uela Religion. Que fiellés touchent la Religion, c'eft fisé 
de fort loin , &n'eft pas en noftre pouuoir d'y remedier fin des 
fur le champ. De vray ces matieres fonr le plusfouuent dis fre | 
fi éloignées de l’efprir, & tellement diftractiues, qu’ilfe- fainss. 
roit bon de les taire pour toûjours, ou au moins d’ordon- 
ner vn temps pour les decider en Chapitre à la premiere 
commodité , fielles en meritent la peine. Que fi on en 
parle dans la conuerfation, ce doit eftre fi briéuement, 
&auec vne telle demiflion & indifference , qu’on nes’a. 
nime & ne fe paflionne point: afin que chaçun ne perde 
rien de fon efprit interieur partelle conference, & qu’il . 
puiffe librement conuerfer s’il veut auec Dieu, comme 
il yeftobligé. . . 
Mais que dira-on fur cecy, voyant que dans certains 
lieux non encore aflez reglez, ceux qui font comme 
les À ri parties de tour le corps, font dans ce 
defaut, & s’animent À parler fur ces fortes de matie- 
res? Il faut dire en nous efcriant de profonde admira- 
tion, que leur mifere & leur sis er font grandes, 
puis que Dieu eftant en luy ce qu’il eff, ils ne fçauent 
neantmoins de quoy s’entretenir, ny de quoy fe réjouir 
ar enfemble; ce qui eft le plus euident & le plus mani- 
Fete témoignage d’'vne commune mifere & infinie cor- 
ruption. On me dira que d’exiger qu’on foit toüjours 
bande d’efprit en Dieu, & qu'on ne {orte de luy qu’en 
| B 
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excez, c'eft requerir trop de perfeétion de tousindiffe- 
remment, puis que ce n'eft le propre que des plus par- 
faits. Mais il ef aifé de répondre; car c’eft autre chofe 
de fortir & d’agir en la perfection des parfaits, dont l’a- 
étion releuéc fait aflez voir quel eft leur eftat, & au- 
tre chofe defortiraux moyens vn peu plus éloignez de la 
perfection, qui excitent viuement noftre amour & no- 
ftre inclination vers Dieu. Or c’eft ce qui nefe pratique 
pointparmy les hommes du commun, qui ne cherchent 
ue leurintereft , & qui demeurent continuellement gi 
Lu enterre, les mains vuides des graces & des benedi 
tions diuines. Cependant c’eft ce qui leur eft vnique- 
ment neceflaire pour toucher & animer leur inclination 
& leurs puiffances à fe faire force competente: afin d’em- 
brafler ardemment les moyens ordonnez pour arriuer 
ar degrez à l’efprit interieur des parfaits, dans lefquels 
’efprit de la Religion eft en fon luftre. 

Chofe déplorable de voir que des Religieux ou- 
blient ainfi Dieu & leur sie ; fe contentans de 
ne point pecher mortellement, & le refte leureftanten 
vne totale indifference quant à la pratique : Quelle 
Religion ie vous prie? & comment nofëre efprit fortira. 
il de nous en fa force & en fa vigueur pour l’edification 
du prochain à toutesfortes de vertus & de vraie fainteté? 
Agir ainfi feculierement, dites-moy fi ce n’eft pas plu- 
toft toutnegliger & tout ruïner,que viureen affeurance, 
en repos de confcience, & en tranquillité de cœur? On 
fait profeffion de viure Religieux felon vn efprit vraie- 
mentinterieur, & beaucoup plus qu’exterieur ; & ce- 
pendant on nepgligera d’apprehender fon effence & fes 
moiens en toutes fes deux parties, & on fe portera dans 
la commune conuerfaition à agir & à traite politique- 
ment & feculicrement d’affaires toutes feculieres & inu- 
ules, qui ne nous deuroient non plus toucher que ce qui 
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ne fur iamais. Je ne fcay d’où cette mauuaife pratique 
fe pourroit glifler parmy nous; fi ce n’eft que venant à 
eftre trous en nous mefmes , il nous femblaft que toutes 
chofes nous font licites, parce que nous n’y voions pas 
de peché manifefte. Mais il faut confiderer que les fe- 
culiers communs font tenus de viure en forte qu'ils ne 
pechentpointmortellement. C’eft pourquoy ils ontles 
Commandemens de Dieu quilestiennentaftrainsà cela, 
fils veulent faire leur deuoir comme bons Catholiques. 

Or nousfommes infiniment plus obligez qu'eux par ne fe - 
noftre profeflion au feruice‘de ce grand Dieu, & partant hligez à v- 
nous ne deuons pas mener & pratiquer entre nous vne 7% 7 
vie large comme la leur: car où feroit donc le veritable 4,4 fau 
effet de noftre profeflion , par laquelle nous nous fom- srs. 
mes obligez à Dieu fous les trois Vœux eflentiels? Où 
feroit noître obeïflance reguliere, qui doit fans referue 
eftre viuement & pour toûjours pratiquée au dedans de 
nous plus qu’au dehors , & laquelle eft le plus inte- 
rieur & le plus effentiel de nos vœux ? Ne fommes- 
nous pas obligez à la perfe&tion Euangelique, qui 
confifte én La parfaite pratique des Confeils de noftre 
Seigneur, & de viure FA fes Commandemens en leur 
fouueraine perfeétion? Confeils qui font ordonnez par 
le Saint Efprit, afin que les Ames Religieufes qui f'en 
feruent fidelement, arriuent par fucceflion de temps à 
vn amour & à vne ferueur d’efprit, laquelle les va éleuant 
à Dieu , moiennant l'aétiuité de leurs pouflemens amou- 
reux & efficaces, en forte qu'elles fe pofledent pleine- 
ment & auec vn contentement indicible ordonné en 
Dieu leur fuprème fin. 

Le ne veux pas dire que tous foient obligez de tendre 
à la perfettion également, & de mefme vol & aétiuité : 
mais les moiens ordinaires & qui conuiennent à tous 
pour fe tirer communément en Dieu, doiuent eftre ar- 
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demment defirez & fidelement pratiquez de tous, afin 
d’'acquerir au moins quelque degré de paix & de tran- 
quilité interieure, & quelque facilité de mediter fou- 
uent les chofes diuines. Comme aufli d'en traitter en 
noftre conuerfation, comme matieres aufquelles nous 
prenons plaifir & contentement, non pour nous, ny en 
nous, mais pour Dieu & en Dieu feul. Mais ce qui fait 
ue quelques-vns ne fe fentent pas excitez de ces pro- 
ue motifs, c'eft qu'ils ne spi pas à tafche la re_ 
cherche & l'exercice de telles veritez, qui font arriuer 
ou atteindre noftre Efprit do ais à la perfection de 


fon luftre : quoy que nous ne deurions auoir ny defirer 


autre chofe ardemment toutle temps de noftre vie, afin 
que par'noftre amoureufe exercitation Dieu fuft pleine 
ment fatisfaic en nous. C’eft à cela que tend la diuerfe 
infufion de fes graces qu’il nous écoule incefflamment, 
É nous difpofer à fortir hors de nous-mefmes, & à 
atisfaire de tous points tant au dedans qu’au dehors à fa 
diuine Majefté. Pour cela feul la vie, foit profpere, foit 
aduerfe nous doit eftre douce & agreable , en confidera- 
tion que nous fommes à luy & pour luy, comme fes in- 
times amis par deflus le refte des communs hommes. 
Mais helas : puis que cecy fe pratique fi peu & prefque 
point , comme fil n’y auoit point d'obligation de 
cendre à Dieu; comment fe communiquera-il à cer- 
tains pour les émouuoir, les toucher, les illuminer & 
les vnir à foy felon fon defir, veu qu'ils font (au moins 
pour l'ordinaire) plus éloignez de 2 , que le Ciel n’eft 
éloigné de la terre? Quelques-vns fe conuertiffent à 
Dieu, mais d’vne toute commune & baffe maniere, qui 
ne leur touche à peine que le fens : encore fe portent:ils 
à cela auec tant de diuifion en leurs aétes, qu’ils gifene 
plus dans les chofes crées qui les diuifent & les abaiffene, 
qu'en eux-mefmes, pour f’éfeuer fimplement & totale. 
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ment à Dieu. Il ne laiffe pas mefme de f'en trouuer plu- 
fieurs qui À rs tout leiour fans fe tirer en Dieu; foit 
| parce qu’ils n’y peuuentarriuer, pour penfer en luy fim- 
plement, à caufe des grandes diffcultez quiles affaillent, 
& qui foppofent à cela de leur part: foit parce qu'ils le 
negligent du tout, ou | set quelques autres raifons. Ils 
attendent le temps ordonné pour l'Oraifon, &tafchent 
aucunement de fatisfaire à leur defir, qui eft de fe recueil- 
lirau dedans. Mais aflez fouuent & pour l'ordinaire ils 
n’y paruiennent & n’y arriuent que difficilement ; &en- 
core tellement quellement, & fort tard, fansfçauoir ce 
qu'ils font. 0 
De tout ce que ie viens de dire, le Religieux pourra 
voir comme en racourcy l'excellence de fon Efprit en Quel sf Pe- 
toute la Religion & en loy-mefme, tant pour l'edifica. Pris 4 le 
tion des Religieux, que pour la fienne propre. Il verra REA U 
l'importance de ce à quoy il f'eft librement & volontai- 
rement obligé, & cela pour Dieu qui eft noftre caufe 
finale, & noîftre fouucrain & final objet. Enfin il verra 
comme quoy nous fommes eternellement éleus & choi. 
fis, pour eftre admis tant en cette vie ie fiecle à venir 
au nombre de fes plusiecrets, plus fideles & plus intimes 
amis. Voyez donc fi cette deduction eft de petite con- 
fequence; & voyant ce que Dieu defire de vous, & ce 
que vous luy deuez, ne negligez pas de vous acquitter 
€ voftre obligation. Si vous en eftiez venus là à viue 
force d’amoureufe & continuelle exercitation d’efprit, 
que de youloir aétuellement & parfaitement que Dieu. 
{oit ce qu’il eftenluy, &en vous mefme, vous conce- 
uriez tres-facilement toute cette pratique; & l'amour 
n’animeroit pas moins voftre efprit & toutes les puif- 
f{ances de voftre ame ; qe voftre ainc anime votre 
corps , pour luy donner la vie. | 
Il ne fe faur pas contenter de viure dv il 
h} 
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faut f'exércer faintement & diuinement en cette vie, 
lieu de voftre bannifflement & de voftre peregrination : 
vous attachant amoureufement à Dieu, le mieux & le 
plus fouuent que vous pourrez, voire parmy lesaffaires 
plus diftraétiues. Il faut que vous croyez commearticle 
de foy que vous n’auez rien tant faire que cela, rien de 
fi principal , rien de plus important. Erencore que l’on 
dife, & que cela foit vray , que l’Obedience vaut mieux 
ue les facrifices, fi eft-ce qu’il faut que nous fortionsau 
re our obeïr, fans quitter le dedans de l’efprit par 
noftre fimple intention & attention, qui nous tiennent 
aucunemét fufpendus & attachez quant au fimple defir, 
à Dieu noftre ns & final objet, pour luy adherer 
cout ce temps là fimplement & nuëment. C'eft pour. 
quoyil fe fautbien donnerde garde de fortiranimalemet 
aux obediences quinous font de commandement, fous 


‘pretexte d’obeïr For ptement & facilement. Il ne faut 


jamais que nous fortions d'affection interieure , nous 
épande & nous tire de nous mefmes au dehorsä l’action. 

C'eft aflez que nous appliquions aux chofes exte. 
rieuresautant d'attention qu'elles requerent pour eftre 
faites comme il faut, & en bon ordre. Car depuis qu’on 
voit tout le dedans épars au dehors, c’eft figne qu’on 
n’a aucune habitude ke l’efprit, ny de vertuacquife, & 
qu'on eft tour aux fens, & tout en la nature : ne faifant 
les chofes, quoy que faintes, que parle dehors, fenfible- 
ment, naturellement & animalement. Si vous refile- 
chifliez toûjours amoureufement en Dieu , gomme 
ayant cela pour principal effet de voftre vnique & plus 
intime defir, vous pourriez par mefme moien reflechir 
fur vous-mefme. Vous admireriez la beauté, le luftre, 
& l'excellence de lEfprit de voftre Religion, quidoit 
animer tout le corps de voftre Ordre, & toutes les 
chofes plus particulieres qui fy pratiquent. Vousle ver- 
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riez & le defireriez acquerir de plus en plus, & le con. 
feruer en l'excellence de fon luftre, en pleine conformi. 
té de tout vous-mefme à Dieu, totalement laiflez & 
abandonnez pour jamais à fa tres-haute gloire. Quand 
vous ferez ainfi en effet & en verité, & non en appa- 
rence, vous experimenterez & fauourerez les des 
d’vne telle vie, & d’vne telle pratique experimentale, 
& vousfçaurez par ce moien, combien il eftimportant 
de laiffer Dieu pour Dieu ; c’eftä dire de le laifer en ce 
qui vous regarde vous-meflne, & quant à voftre pro. 
pre fatisfaétion, pour le fuiure és objets tous contraires, 
c’eft à dire en luy-mefme & pour luy-mefme. Sur quoy 
vous experimenterez que les a@es d’vn entier, parfait & 
eternel abandonnement de vousmefme, en ce que vous 
ne faites pas ce que vous voudriez, font infiniment plus 
nobles & plus excellens que les voftres propres, ordon. 
nez par vousmefme, & qui vous caufent vne propre f2- 
tisfaétion, à laquelle vous pouuez fubrilement adhe- 
rer, fans le fcauoir ny le penfer. un 

Au furplus le chemin le plus court pour vous eft le 
dedans de Pefprit, qui ne doit iamais lafcher fi peu que 
ce foit fon aétiuité amoureufe au deflous du fens, se, 
quelleil fe plonge & replonge tres-fouuent & profonde. 
menten Dieu fon objet & fon repos, comme le poiflon 
fe plonge en l'eau coulante fon propre element, fon cen- 
tre & {on repos. Vous deuez aufli obeïr continuelle. 
ment , fimplement & vniquement du plus intime du 
fond de vous mefme en la veritable Pres de voftre 
amour actif, à la viue voix de vosfuperieurs, qui ne vous 
tirerontiamais qu’en Dieu mefme. Car il faut que vous 
croyez que Dieu les illumine tant pour eux que pour 
vous, afin de vous montrer tant d'exemple que d’enfei. 
gnement la vraie voie del’efprit, & pour vous y conduire 
. en toute affeurancc quand vous y ferez entrez, par vn 
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veritable defir de mourir pour iamais à vous mefme, pour 

viure à Dicu feul voftre vie, voltre gloire, & voitre re- 

pos erernel tant en certe vie qu’enl'autre. Sçachez donc 
ue fi vous vous delectez feulement au dehors, des ob. 


jets fenfibles, vous ne fçaurez iamais rien de l'efprit, & 


Ce n'eff pas 
affeT de con- 
moifire , il 
faut prati. 
quer. 


ne goufterez iamais fes diuines delices, qui ne fe fauou- 
rent que de ceux qui font vraiement morts à tout le de. 
hors, & À tourlefenfible. Caralors, & non plutoft, ny 
autrement Dieu finfond en eux, & leur répand fes di. 
uines delices, fes dons & fe$ richefles ; les tirant de plus 
en plus au dedans a eftre incefflamment recueillis & 
tous tirez en fimple vnité : là où {e dilatans fimplement 
& lumineufement, ils le gouftent & le voyent d'vne ma- 
niere experimentale. En fuite de quoyils abhorrent plus 
le vieil homme, fesappetits, fesaétions & fes fentimens, 

qu’on ne le peut penfer. | 
Voyez donc derechef, mes Freres,fi vous voulez eftre 
profanes ou diuins , puis que cela eften voftre hbre pou- 
uoir & vouloir, auec la grace de noftre Seigneur. Ce 
n’eft pas affez d’auoir quelque connoiffance & lumiere 
naturelle de Dieu, & des chofes quiluy appartiennent ; 
il faut eftrefoy-mefme furnaturel en feshabitudes ,enfa 
vie, en fa connoiffance, en fes continuelles aétions, en 
fes paroles, & cela tant au dedans qu’au dehors : Ce 
qui trompe les hommes pour l'ordinaire , eft qu'ils fe 
contentent de ane raifonnable connoiffance des 
chofes diuines; acquife par fpeculation naturelle, de la. 
quelle il leur fembleeftre bien garnis, & pendant qu'ils 
fe deleétent de cette fcience & de ce raion naturel ils 
viuent tout animalement, & prefque comme hommes 
du tout profanes, fans fe foucier autrement de la vraie 
vie de ne ji Mais c’eft au Superieur d’entendre vni. 
quementdà cette vraie pratique dans fa Congregation, 
afin de facquiter comme il faut defa charge enuers Dieu, 
auquel 
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auquel il eft comptable de toutes Les oüailles que fa Ma- 
jefté luy a mifes en main, C'eft à luy de les entretenir 
toutes conformément cesveritez, felon leurs forces & 


difpofitions diuerfes en eftat de grace & d’abondant pa- 


Desoin 
d'un bon 
Superseur. 


fturage, afin qu'elles ne foient iamaisäjeun, ny difetteu- 


fes des chofes quiappartiennent à la vraie Vie & refor- 
mation de l’Efprit , laquelle il leur doit procurer par tous 
moiéns, & auec route induftrie & diligence polfible. 11 
doit fouuent les aflembler pour leur verfer la lumiere 
diuine que: Dieu luy communique ; les excitant amou- 
reufement par ce moien à vacquer à Dieuau dedans en 
vraic & fidele pratique d’efprit, & fe dilatant KR deflus 
felon qu'il fe verra abonder en lumiere diuine. Iene de- 


fire point m'’eftendre dauantage fur cecy, pour.luy di- 


gerer fes matierés : attendu qu'eftant en Dieu ce qu'il 
! , ad . 

doit eftre ,iamais iln’en manquera au befoin ny pour foy 

ny pour {es infcrieurs, le diray feulement qu'il ne doit 


jamais les aflembler qu'il ne fatisface à Dieu &:4 fon de- 


uioir, en paiffant & raffafiant fon troupeau par fes douces 
. & fimplement efficaces exhortations, corrections & per- 
fuafons, l’excitant & lanimant par vn defir de renou. 
_ ueler les efprits au dedans, pour voler à l’auenir à guife 
d’aigles vers leur fupreme principe, & leur final objer : 
gi quoy le Superieur pourra traitter des affaires qui 
e prefenceront pour le bien & le repos foit du particu- 
lier, foit du general, & de tour le corps, ne 
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CHAPITRE IL. 
Ce que c'ef? qu'effre vray Gr parfait Religieux. 


A y. diccy-deuant que Religion eft vn culte di. 
A uin toutautre que le commun, fidelement si 
+ tique de fes profeffeurs ,& que ce culte confifte 
en l'exercice des Confeils Euangeliques, exprimez fous 
diuers maiens, par Regles & Statuts, quidaiuenteftre 
ratiquez à l’exterieur fous les trois Vœux effentiels de 
ligion , & fous la conduite d’vn Superieur. Mainte. 
nant à le prendre d’vne maniere plus effentielle , ie dis 
que Religion eft vn eftat de totale perte de foy-mefme 
& des chofes creées, par vne entiere transfufion & refo- 
lution de tout foy-mefmeen Dieu. Eftre Religieux c'eft 
mourir & ne viure qu'en Dieu & pour Dieu, Lu à 
lentiere confommation de la chair & du fang au feu de 
fon amour. C'eft eftre dans vne entiere & parfaite pau 
ureté d’efprit, laquelle eftantacquife, à plufieurs degrez 
& eftats, & qui ne recoit {a perfeétion totale que par 
l'enticre Ar + rh & confommation de l'ame, autant 
_ eft poffible de fubfifter en l’exercitation amoureu- 
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fe, abftraite entierement de tout ce qui eft fenfible, & 


mefme de tout le fpirituel ; & generalement detoutce, 
fur quoy on puifle afleurer fon pied pour fon repos & 
pour fa fatisfaction , foit direétement , foit indireéte- 
ment. 

Vous jugerez de cecy qu'autre chofe eft la Religion 
prife vniuerfellement, & la Religion pratiquée & exer. 
cée en particulier: car comme l’vne eft abfolument ne- 
ceffaire à fes enfans & profefleurs | pour rendre leurs 
vœux à Dieu par vn cultediuin exterieur, qui eft bon & 
faint en foy: l’autre l’eft auf pour reformer & fan@ifier 


es 
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le chef & les membres , feparément & diftintement 
confiderez, pour eftre en terre le Royaume de Dieu & 
fes delices. De vray ce grand Dieu qui prend vn extré- 
me plaifir à la no & reftauration totale de 
ceux qu'il a choifis pour fiens de toute eternité entre le 
refte des hommes, veut que par l'amour entier & reci- 
proque au fien;ils luy preparent & difpofent {on Royau- 
me, par leur vigoureufe & continuelle a@iuité amou. 
reufe, qui n’alentifle jamais fon ardeur vers luy : & il de. 
fire que cela fe faffe par la continuelle exercitation des 
mi interieures de l'âme, fuppofé qu’elles foient 
déja aucunement reparées, à {çauoir l’entendement & 
la volonté. D | 

Mais, mon Dieu: que voyons-nous en ce fiecle pre- 
fent, dans lequel il fe trouue des Religieux qui viuent 
feulement felon la commune maniere de Religion ; fe 
contentans d’eftre exempts de vous offenfer mortelle- 
ment, & menans vne vie quafi profane, fans fcauoir ce 
que ’eft que la reformation & la reparation de l’homme 
interieur & nouueau? Helas: à peine fcauront-ils à la 
derniere heure de leur vie l'importance : cette verité, 
fi ce n’eft d’auenture en ce qu’ils fe verront enuironnez 
de toutes parts d’infinis bourreaux, qui leur feront voir 
à l'œil & toucher au doigt la rigueur de leftroitte & fe- 
uere juftice de Dieu , laquelle en bref fexercera , au 
moins dans vn long Purgatoire, à l'endroit de cesames 
infideles. Partant , mes chers Freres , il eft important 
que vous mettiez la main à l’œuure, non ne Fer 
mais tout de bon, tant au dehors pour le luftre & l’or- 
nement de la Religion, par vne infigne & perpetuelle 
edification de vos ons, qu’au dedans pour l'entiere & 

arfaite reformation de voftre homme interieur, creë 
elon Dieu & fa juftice. 

Pour ÿ paruenir il faut que vous croiez, rs quoy que 

1] 


Quañ pan- 
nus men- 
ftruaræ v- 
niucrfeiu- 
ftiuiæ no- 
ftræ. 1/aie 
64: 


-ceux-la> Vnete 


20 Ce que c'efl qu'efire vra) | 
vous faciez vous ferez toûjours feruiteurs inutiles de fa 
diuine Majefté, puis que vos œuures en tant que voftres 
fonttelles quela Verité diuinelesexprime, fous vnetres- 
vile fimilitude naturelle. Leplus grand bien que Dicu 
vous aie peu faire, c’eft de vous auoir fait Chreftiens &c 
Religieux par vne regeneration à vne nouuelle vie de 
race :. & comme il y a deux fortes de predeftination, 
F yne commune & generale pour tous les Eleus, .& l’au- 
tre parriculiere , d’vn d’entre vn milion d'autres ; ie puis 
dire auec raifon & verité que les Eleus de cette feconde 
maniere , {e trouuent le plus fouuentdans les Religions 
bien reglées , où par A a ni de moiens efficaces, 
Dieu amoureux predeftinateur a fait voir à fon nu 
Ja plus grande partie de fes Saints, pour le luftre de leur 
propre Religion, & pour la decoration del'Eglife Mili- 
tante. oh —— 
- Penfez-vous qu'il exige moins de vous que de tous 
ile bonté, & vn amour fi infiny ne re- 
quierent-ils pas vne bonté & vn amourreciproque? Et 
puis que vous eftes tirez en euidence à vous-mefmes du 
fein ideal & effenticl de fa Diuinité, à fon image & à fa 
femblance , pourquay ne vous appliquerez-vous pas à 
cette fi haute, fi neceflaire, fi importante & fi diuine 
exercitation d’efprit2 Seroit-il bien poffible que les en- 
fans amoureufement & mifericordieufement adoptez 
re enfans de Dieu, demeuraffent faineans & oififs à 
'exercitation continuelle du jeu aétif & amoureux qu'ils 
doiuent exercer, pour le plaifir & l'inrereft de Dieu?Puis 
que fa Majefté eft fortie par les effets de fa fecondité à la 
produétion de tant de creatures contenuës en ce monde 
vifible pour voftre feruice, & que non content de cela 
il feft donné foy-mefme à vous, veftu de voftre huma- 
nité : pourquoy ne fortirez - vous pas par vne reaction 
d'amour continucl, exercé en fon endroit, afin d’'eftre 
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… éleuez delaterre & de vous-mefme au deflusde vous, & 
d’eftre entierement perdus par voftre plongement vi- 
.goufeux & amoureux ,.en lamér immenfg de fon infinie 
Düiuinité, où tous les efprits créez fe furpaflans eux-mef- 
mes fe font confommez en amour, comme dedans vn 
tres- vif brazier : ce qui les rend jouiïffans de l'infiny 
amour, & des infinies delices de Dieu mefine; le voyant 
eftre ce qu'il eft, digne de fon feul amour , pour eftre 
pleinement bien-heuré & bien-heureux par foy-mefme? 
Je croÿ pour moy que vous ferez plus durs en voftre con. 
dirion. que le marbre & que l'acier , fi tous ces motifs 
n'ont le pounuoir de vaus exciter à ce jeu.gétif d'amour 
diuin, de Dieuen vous, & de vous en Dieu. :- : : 
Tous les Saints & bien-heureux Efprits, jauiffans de 
l Gloire diuine, & bruflans à guife de charbons ardens, 
ne font pleinementheureux que de l’heurinfiny de Dieu 
mefme, qui eftant fon propre Paradis infiny & incom- 
pense bien-heure tous par deffus lé@omble de 
eur propre felicité cffentielle, en ce que fa feliciré leur 
eftincomprehenfible, & n’eft comprife que de luy : & 
ils font rauis de ce qu'ilatteint totalement les bornes & 
les limites de fon bon-heur par fon afped & regardinfiny 
& cresfimple, N’eft-ce pas là de quoy vous animer à 
aimer infiniment ce grand Dieu ? :Ce Diçu autheur & 
confommateur tant dela nature quede la grace, par les 
écoulemens de la mer infinie de fon amour ,qui moien- 
nant voftre amour ardent & ardemment aétif, vous veut 
faire vn mefme cfprit en luy &auecluy. a 
Si donc vous n’agiflez ainfi, fi vous vous repofez au ,£ imporra 
dehors dans les exercices exterieurs, & fivous ne vous 4 ete 
tenez au plus profond de l’efprit par vnamour continucl, mure. 
ardent & vigoureux, vousramperez toüjours parmy les 
objets fenfibles, rous attachez aux fens, aux figures & 
aux images: ce qui vous empefchera ne & lesfenci. 
| iij 
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mens des diuersauenemens deIzsvs-CHr1sTvoftre 
tres-cher efpoux. De forte que vous n'aurez au plus 
qu’vnainour fenfuel,& des fentimens fenfibles, aufquels. 
vous arreftant comme à-chofe grande, vous y cftabli 
fecrerement & indirectemet votre repos. Et vous crairi- 
drez beaucoup de vous en departir, & de pañler plus 
auant à l'exercitation vigoureufe de Pefprit, lequel 
ncantmoins eftant fidelement pratiqué, vous mettroic 
dans vne parfaite vnion'auec Dieu, fans.aucun milieu 
Cette experience vous rendroit déja en quelque manie. 
re bien-heureux ; . & fexercer ainfi en Religion ;‘c'eft 
eftre vraiement & parfaitement Religieux tant pour la 
Religion que pour{oy-mefme. Verité qui ne fera iamais 
accomplieautremenr. | 

QUE fi on veut connoiftre les Religieux irreli ieux, il 
nc faut que les contrarier en leurs naturelles inc inatiôs. 
Vous les gérez tous vifs en Icur fond, ne cedant à aucun, 
par defube vertu & de charité furnaturelle. Sivousles 


 preffez de prés furles chofes qu'ils ne veulent nyne defi: 


rent faire ou endurer, ils feront incontinent {ortir leurs 
diuer{es paflions pour leur ui 6 defenfe, & il n’en peut 
eftre autrement; d'autant qu'ils ont en leur fond les an. 
ciennes & corrompuës habitudesde tourle vieil homme. 
Toutes chofes font à ces gens là occafion de ruïne & de 
{candale : & plufieurs eftans commeils font vuides, de 
confolations diuines & humaines , ils ne cherchent que 
les oceafions de mettre en jeu leur nature fubtile & f - 
fuclle, pour l'exercice & lafflidion des bons & parfaits 
Religieux. A ces gens là la Religion bien reglée, &les 
vertueux Religieux font yn enfer: d'autant qu'ils jugent 
tous lesautres felon ce qu'ilsfont. Jamais ils ne veu ent 
ce que l’on veut, ils preferent leur jugement & leur fen- 
timent à celuy de leurs Superieurs: ils fcauenc beaucou 

de chofes, mefine de La vie de l'efprit, em ils ont 
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_apprifes par pures & fubtiles fpeculations, mais fans au. 
cuné pratique ; & demeurent ainfi du tout ignorans 
d’eux-mefmes, & de leur premiere & ancienne corru p- 
tion, fe crojans meilleurs que tous lesautres. C’eft pour. 
quoy ils font enflez de prefomption en eux-mefmes, & 
bouffis de fuperbe. Voila les moiens de connoiftre tres- 
facilement ceux quinefont Religieux qu’en apparence, 
& nonen effet. | | — 

_ Mais quantä vous, mes chers Freres, il faut que VOUS Come os 
vousrefoluiez de deuenir eternels tant en verité de pra- se  . 
tique, qu’en veué &fcience experimentale del’eternité sur Le, 
en la mefme eternité, Or pour paruenir là ilfautflueren sf d'eer 
Dieu aétiuement & fans cefle, de toute l’action de vos **” 
puiflances ; par laquelle vous foiez rauis & tirez totale. 
ment en cette eftenduë eternelle. Il faut que là vous 
{oiez rendus fimples &immobiles, fans reflexion ny di- 
uifion quelquonque; pour heureufement confacrer vo- 

€ vie aux morts qui fe prefentent incefflamment à l’a. 
me fidele, & qui defite témoigner fa fidelité à Dieu, 
fefforçant de fluer fans cefle en luy, pour y demeurer 

xement & totalement immobile, & luy adherer eccr- 
nellement, Car en luy elle eft eternelle, pourueu que 
fans rabaiflement & recourbement de fa part, elle ne fe 
_ diuertiffe & ne fe diuife de fon fupréme Objet: ce qui 
.… Peternellela rendroit tem orelle, fil yauoitdefunion, 
Ou mefmeamoindriflemét de fa parfaite & entiere vnion 
auecluy. Or cette vnion fe fait par les frequens attou- 
chemens de Dieu, auec vne fauoureufe experience con- 
forme à La dilatation du fujet en fon objet, d'vne manie. 
re toute diuine & du tout admirable, Verité qui excede 
totalement la capacité, la comprehenfion & Pexpre£ 
" fion du fens. | : 

Au refte les habitudes acquifes de cela, fi elles fonr 

atiuement prariquées, augmentent heaucohp la no- 
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bleffe, l'excellence &l'eminence de cét éftat, d'vne plus 
haute & profonde atteinte que l’on'ne le fçauroit éxpri- 
mer. C’eften cette’exercitarion continuelle &ardente, 
que confifte noftre fouucrain bien en cette vie ; fi nous 
allons à Dieu par aétion & par fentiiens cotalement 
deiformes: conformément à ce que nous fommes déja, 
ou à ce à quoy nous deuons tendre. 'C'eft pourquoy il 
faut que nous conferuions cét eftat en fonintegrité & 
pureté, par noître fidelité aétiue ; par laquelle nous af. 
. pirions inceffamment & d’vne façon deiforme à cette 
Eternité objeétiue , en laquelle nous fommes coeternels 
non feulement enidée, & felon vn eftre ideal, mais en- 
core en certainé maniere felon nous & quant à nous, en 
noftre temporalité , ie veux dire felon nos puiffances 
temporelles forties de ce fond fimple & eternelquieften 
nous, & en qui nous fonunes & deuons eftre refluez & 
recoulez sarl concours de noftre viue ,ardente, fimple 
& continuelle aétion: & cela tant en viuant là dedans, 
tous perdus à nous-mefmes, pour tout faire & agir au 
dehors ; qu'en mourant continuellement, pour patir au 
dedans, deftituez de tous dons fenfiblement écoulez de 
cette mefme eternité, renonçans à noftre propre bien 
. au mefme moment qu’il nous eft commuriiqué , & le 
faifant refluer à fon communicateur, comme à fon eter- 
nelle fource & principe. En effet nous nous facrifions 
totalementà Dieu felon qu’il defire de nous, conformé- 
ment a l’eminencede aile degré acquis. 

La verité pratique de cecy, eftla vraie vie, & heureux 
ceux qui en ont fait experience. Ce qui fe donne icy à 
goufter & à fauourer, & par confequent à contempler, 
n'eft rien moins que de Dieu mefme, tout plein & com. 
blé de fon amour & de fa gloire, jufques à regorgerfes 
diuines dclices, pour remplir tout eftre creé , d'amour, 
de gloire & de lumiere , en l’eternité de gouft, de faueur 

| & de 


_ 
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& de jouiffance en luy-mefme. C'eft alors que l’eftre 
creé fe trouue hautement-& profondement arriué à fa 
“pps fimilitude, & que paraffluence de grace diuine 
ila ce bon-heur de pouuoir atteindre à la poffeffion de 
ce bienincreé, oud’y eftre déja, pour en jouir à pleines 
voiles, en eternité ne eternité: & cela en deifrmité 
deiforme , pour 2 à iamais le Paradis de Dieu, en 
la totale fatieté de fon appetit bien-heureux en Dieu. 
C'eft de là que f'écoule continuellement la mefme ple- 
nitude de faticté, pour tous ceux qui font cspibieede la 
poffeflion & jouïflance de ce feul & vnique Objet; le- 
quel fécoulant ainfi en effet de communication, ou de 


grace, ou de gloire, transforme lesames en foy-mefme . 


d’vne tres-profonde & ineffable maniere. 

Selon cette verité les hommes qui viuenticy bas en 
l'exercice & en la poffeffion de cét eftar, ou bien par-def- 
fus route exercitation ; font en quelque facon Dieu mef- 
me, foit en eminent degré de transformation, par grace 
& par amour ; foit par-deflus l'amour mefme, en la ple- 


nitude de fa gloire confommée ( autant qu’elle le peut 


eftre icy bas) en laquelle ils font effentiellement trans- 
formez en la mefime fureminente Deité. Cela eft eftre 
Dieu mefme felon qu’il eft poffible, foit en moien, foit 
par-deflus le moien; foit en amour, foit par-deflus l’a- 
mour, & en la gloire mefme. Telle eft la recompenfe de 

l'amour, qui eft demeuré amour; & de l'amour qui a 
_excedéfoy-mefme, & qui à force d’aétion, de paflion & 
de mort , a deiformement deifié fon fujet lequel ila fait 
eternel & ftable , & totalement arrefté en l’immobile 
eternité. Amour, dis-je, quia mis fon fujeten la pleine 

loire & jouïflance de fon rauiffant & eternel Objet ; en 
afpect & fruition duquel la creature poffede tout, & 
entend tout en cette jouiïflance , qui eft en quelque 
façon intuitiue & glorieufe. | | 


Transfor- 
mation fur- 
eminente de 
l'Ame en 
Dies, 
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Ainfi nous poflederons Dieu en Dieu mefme, & fa 
gloire effenticlle , à la mefure & proportion de l'amour, 
aucc lequel nous nous efforcerons de fluer en cette eter. 
nité. Car c’eft delà que nous fommesiffus pour y refluer 
actiuement, par noftre genereufe & conftance fidelité; 
par le moien de laquelle tendans inceffamment à l’infiny 
fans iamais nous relafcher , nous ferons fouuerainement 
agreables à Dieu. C’eft nr qui eftant ce qu'ileft, fans 
nom & ineffible, en excellence & en eminencede ne. 
gation, doit eftre aimé de nous autres en admiration, & 
par-deflus l'admiration ; foit en nous, foit hors de nous, 
& hors du creë, en fa mefme eternité ; en laquelle il de- 
fire à l’infiny que nous nous plongions éperduëment, par 
totale perte &abandonnement de nous-mefmes. Et ce- 
la non pas pour la comprendre, caril eftimpoffible; mais 
pour nous remplir totalement deluy-mefne. Il faur & 
il veut que nous foions perdus, & totalement transfus 
en toute l’eftenduë eternelle de cette immenfité: pour 
demeurer ainfi morts à nous-mefmes, & viuans en fa vie 
viuifiante & eternelle. 

Ie croy que vous vous fentirez puiffamment excitez 


ar ces veritez à aimer fouuerainement noftre fouuerain 


ien , par ce feul motif, qu'ileft, & qu'il fubfifte par foy- 
mefme ; bien-heureux en foy, & dcfoy, en plenitude de 
fatieré & de fuffifance, capable de tout furcombler de 
bon-heur & degloire. Vous l'aimerez, dis-je, pourcela 
{eul, fans autres raifons, telles quelles foient: vous exci- 
tant à vn tout raifonnable amour, qui doit cftre raifon. 
nablement exercé par-deflüs toute raifon,apprehenfion 
& difcretion , & tout effentiellement; pour vous rendre 
enfin totalement fureffentiels en la mefine {ureflen_ 
tialité. Là ny l’Eternité ny la Deité ne fe perçoiuent, 
& ne fe diftinguent plus en certaine façon comme aupa- 
rauant: parce qu'on eft totalement pañlé, voire meime 
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confommé en elle-mefme , au delà du temps, du creé, 
& du moien. 

Ceux qui liront cecy, voyans les éguillons & les moiés 
queie prens en cette totale eftenduë de l'eternité , dont 
_ la charmante beauté rauit tout efprit, qui a receu dans 
{on inclination fimple & jouïffante , quelque attouche- 
ment de cét efpritinfiny & eternel: ceux-là, dis-je, pour- 
rdient penfer que mon but & monintention fuft de ti- 
rer l'Ame Religieufe par-deflus l’aétion & le fentiment. 
Maisie defire leur faire voir , que mon but & ma preten- 
tion eft feulement de tirer la creature à eftre diuine & 
eternelle en defir, & en appetit a@if. Ie la veux pouffer 
à vne viue action continuellement pratiquée, qui la ren- 
de totalement éloignée & abftraite de tout le creé, & de 
tous euenemens bons ou mauuaïis, pour eftreaucunemét 
perduë en cetteimmenfe Eflence eternelle fans eternité. 

On voit manifeftement qu'ilne fuffit pas d’eftre eter- 
nel en cette eternité , en amour & en appetit actif: il 
faut Peftre en amour & en appetit furpañlé, à force de 
fluer amoureufemét en l’infinie étenduë de l’amour mef- 
me, dont nous manifeftons l'importance. Ainfi on par- 
uient à vne entiere & parfaite vnion auéc luy, qui nous 
faifant pleinement & largement participer à ce qu'ileft, 
par l’abondante communication de foi-mefme, nous fait 
& nous rend erernels en eternité d’vne façon diuine. 
C’eft autre chofe d’eftre eternel en cette eternité, en 
appetit actif, & autre chofe d’eftre eternel , en eternité 
fans eternité, en appetit pañlif : & encore autre chofe 
d’eftre en cette meme eternité fans appetit, & fans 
amour, mais par-deflus l’appetit & par-deflus l'amour, 
lequeleft continuellement fruitif, enlafcience & au re- 
gard de cette infallible verite. Vous voyez donc queie 
vous attache à l’afpiration fimple & amoureufe, par la 
viue & continuelle ardeur de laquelle vous vous furpaf- 
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fiez vous-meime & toute chofe créee , d’vne maniere & 
d’vneaétion toute effentielle, fimple, naïue, & profon- 
de felon voftre pouuoir. Si vous y eftes déja difpofez, 
comme ie le fuppofe, cela vous fera one à ,pourueu 
que vous aiez se infatiable de cela. 

Maisil faut que r'éclarciffe icy vne verité d’importan- 
ce. Il ya deux fortes de moyens sa vs : bis en 
action pour vous émouuoir , & par confequent pour ar- 
riuer à cecy ; le premier eftla viue confideration, & la re- 
prefentation intellectuelle & volontaire des perfeétions 
diuines, en general ou en particulier : ce qui appartient 
plus à l'entendement qu’à la volonté. L'autre moien eft 
d'amour pur & ardent, qui produifant continuellement 
des actions & affeétions, conformes à fon appetit. & à 
foy-mefme, a beaucoup plus de force pour enflammer 
ne & fimplement l'ame de l'amour de fon 
objet fimple & eternel. Amour atif qui ne cefle iamais 
{on action, qu’il n’ait entierement perdu fon fujet en 
fon objet; en forte que là il foit eternel fans eternité, 
& par confequent Dieu mefme, dans le fens que ie lay 
toùjoursentendu. Vousvoyez en quoy & combien l'a- 
mour, comme effet de la volonté, prend puifflamment 
tout pouuoir fur la puiffance, les habitudes & les tions 
de l’entendement adif, fi fort & fi vigoureux qu’il puiffe 
eftre, quand mefme il feroit au plus lumineux degré ac. 
quis de fa reformation, qui paroift en fa vigoureufe & 
op action, par laquelle ilanticipe plufeurs cho- 

es tout d’vn coup & eminemment, en l’eminence de fon 
degré, & en fon Éabirude acquife. 

Mais il faut fçauoir que le propre des fideles amis de 
Dieu, eft de ne ich à aucun exercice determine 
ny particulier: mais bien d’afpirer & de fluer en leur bien. 
aimé , par la viue fecondité de leur amour a&if, par le- 
quelils fabforbent & fecoulentinceffamment en Dieu, 
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fans aucun exercice limité ny prefcrit. Ceux qui font 


vraiment amoureux, & agis d’vn vray efprit d'amour, 


fçauent feuls fi cela eft vray, & pourquoy. Mais vous qui 
eftes tirez a ce degré par l'effet de voftre regeneration,& 
créez pour aimer éperduëment, hautement & fimple- 
ment l'amour mefme enluy.mefine: vous voyez, dis-je, 
fi vous deuez & fi vous pouuez viure autrement que de 
luy. Vous voyez comme quoy vous ne deuez iamais vous 
repofer,jufques à ce que vousfoyez rotalemét fondus & 
_ transfus en luy, & deuenusluy-mefme, en luy & par luy. 
Apres tout cecy, ce feroit peusvous dire, que de vous 
prefcrire ce que vous deuez ee La à l'exterieur ; puis 
qu’en bonne raifon le plus fuppofe le moins, & le tout 
fppol le plus. Car tout cela doit eftre naïuement & 
fidelement pratiqué, conformément au luftre & à l’or- 
nement de l’homme exterieur, bien ordonné en fes exer- 
citations & en fes forties. 
Jlenedispointicy les me & exprefles richef- 
fes, que polfedent manifeftement ceux qui fonteternels 
en cette eternité. Elles fe contiennent routes eminem- 
ment, & femontrent abondamment à eux en la mefme 
ecernité, en laquelleils fe font furpañlez & totalement 
écoulez & ne 2 C’eft tout dire que Dieu n’a rien qui 
ne foit à eux & pour eux: voire ils font luy-mefme enluy- 
mefme,cormame nous l’auons euidemmentmontré. C’eft 
icy que ces deux efprits fe combattent l’vn l’autre en leur 
amour reciproque , fentrejettans leurs amoureux re- 
gards, étincelans d’vne lumiere incomparable ; pour le 
laifir & le contentement vnique & reciproque l’vn de 
pr fans que ces amoureux efprits veillent ceffer ce 
combat de leurs mutuels, amoureux & tres-diuins cm- 
braffemens, jufques à ce que le plus foible fe tenant vain- 
cu en cette amoureufe luite, fe fente & fe voye tombé 
irrecuperablement , dedans l’immenfité infinie de fon 
| D ii 
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eternel Objet. Là fe voyant enuironné de toutes parts 
de luy , & de routes fes diuines qualitez ; ils’ y plonge, s’y 
erd, s’ydilate, d’vne joye & alegrefle, qui excede de 
rte e touteapprehenfion humaine. | 
. C’efticy que l’vnion de ces deux amans eft faite vne & 
vaique, par-deflus l’vnion parfaite, laquelle vnion fait 
par fa force amoureufe, que ces deux efprits font fondus 
en vn, ainfi que j'ay dit au deffus de la commune & ordi- 
naire vnion, qui fe fait par vn amour, qui à la verité eft 
vif, efficace & ardent, mais qui n’eft que communémet 
actif. L'ame qui eft arriwée à ce point de fouueraine per. 
feétion, moiennant fa naïue & adtiue fidelité, goufte par 
par experience ce que c’eft que la profonde fimplicité 
de Dieu. Elle voit que cette jouïffance commune eft le 
Paradis de Dieu en l’ame, en laquelle il fluë pour cét ef- 
fet. Auff eft-ce celuy de l'ame, qui fe voiantrauie & to- 
talement fonduë Msn de fon amoureux Objet, 
eft tres-contente & fatisfaite, en quelque eftat &ren- 
contre que cefoit: veu la fcience experimentale qu’elle 
a de cela. Vne celle ame ne fouhaite que mourir , afin 
que fansaucun obftacle ny voile elle vienne àeftre jouïf. 
fante du Miroir eternel d’infinielumiere,de gloire incffa. 
ble, & de delices inconceuables, qui eft Dieu. Miroir 
qui di Roitge toutes chofes en luy, fans diftinétion 
_nydifference deluy-mefme, en fon immenfe clarté, joie 
& ecernité fans eternité: dont la veuë, l’afpe& & la jouïf. 
fance confomme toute gloire, & tout appetit en eft erer- 
ncllementaffamé , &neantmoins totalement remply & 
raffafié. L'importance pour vous en toure cette prati- 
que, eft que vous rendiez eternelles les chofes tempo- 
relles, aufquelles il faudra vous abaiffer , & cela par la 
viuc force de voftre appetit & defir eternel. 


+ 
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 CHAP. IV. 
De la CMortification. 


& Iev permet fouuent pour fa gloire, & pour 
le bien & l’humiliation de ceux qui leferuent; 
ÿ qu'ils aient au commencement de leur con- 
uerfion,affez de facilité à fe porterauxactions 





goufts, fans que pour celails en foient plus parfaits, d'au. 
tant qu'ilsn’ont pas encore acquis la vraie mortification 
d’eux-mefmes. C’eft pourquoy les commençans marchét 
fort differemment à Dieu. Les vns font plus prompts 
à f'approcher de luy, tandis que le commun PS 
rempant contre terre. Quelquesautres approchent peu 
à peu de la porte du fouuerain bien. Mais les fauoris y 


font introduits commie tout d’vn coup. La ils viuentvn 


certain temps dans l’adoration amoureufe des Pieds de 
JESvs-CHrisT:puisparvne excellenteafcenfion d'a 
mour ils viuent en l'adorarion de fes diuines Mains, qui 
eft vntoutautre eftat d'excellence & de vie : & enfin par 
vne fecrete & fubtile éleuation ils arriuent à fa Bouche 
tres_facrée, laquelle ils adorent & baifent mdle & mille 
fois à chaquemoment. Tous ceux-là trouuent des diffe- 
rens ruiffeaux, fontaines & fleuues d'amour ; qui produi. 
fent toutes fortes de fauoureufes affections, dedans le 
sep de l'Amour eternel, toutes diuerfement conuena- 
les & conformes à l’eftat d’vn chacun. Chofe fi mer- 
ueilleufe à fentir & à perceuoir, qu'on ne fçauroit l’ex- 
primer fuffifamment. 
Or pendant qu'on fexerce dansles moiens plus éloi- 
gnez de cecy, il faut neceffairement fe mortifier fans cef- 
le en tout fens & maniere. Car encore que Dieu ne 
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: & mefme illeur verfe pour cét effet de sräds : 
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tienne pas vn mefne ordre ny mefme voie en tous, & 
qu’il achemine fort differemment & diuerfemét vn cha- 
cun à la perfeétion : neantmoins pour l’ordinaire,la mor- 
tification doit preceder & faciliter ce chemin, aux vns 
plus, & aux autres moins. Auffi Dieu veut fouuent ac- 
commoder le trait de fa grace fenfible aux diuerfes dif- 
pofitions d’vn chacun : & ce n’eft pas eftre peu auance 
en ce chemin, que d’eftre doùé d'vne bonne ame , & 
d’autres bonnesinclinations. Mais ceux qui n’ont pas le 
naturel fi propre à cela , f'ils fe crouuent fideles au peu 
wils ont receu de Dieu ( qui eftneantmoins beaucoup } 
il arriuent enfin à vn plus haut degré de perfection que 
les autres, nonobftant leur grand auantage & leur gran- 
de facilité. Car ces dons naturels n’ayans receu ce don 
là , que pour eftre plus aétifs à leur courfe vers Dieu, 
cela mefme les rend infideles & faineans à la viue 
mortification de foy-mefme, ce qui déplaift infiniment 


à Dieu ; lequel ne donne fes dons que À les rauoir 


incefflamment , par vn continuel reflus de toute noftre 
aétiuité. Au contraire les autres, quoy qu'ils aient 
moins receu, arriuentfouuent,ainfi que ay dit, par leur 
fidelité à plus grande perfection; d’autant qu’ils ont in- 
cefflamment la mortification en main , pour abatre & de- 
raciner lesvicieufes &inueterées coûtumes & habitudes 
de tout leur champ, comme autant de méchantes her- 
bes, fans fe donner repos, qu'ils ne fe fentent libres de 
tous cesempefchemens. Et parce que c’eftfouuent à re- 
faire en cét exercice , Dieu infiniment bon leur portant 
compaflion , fe communique à eux par les diuines influëé- 
ces de fon amour fenfible, afin de les exciter à féleuer 
en rout temps au deflus de leurs vicieufes corruptions, 
quittans leurs vieilles habitudes appartenantes au vieil 
homme, pour en reucftir de nouuelles, dignes totale- 
ment de l'homme nouueau felon vraie fainteté & juftice. 


Cefont 
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Ce font là les difpofitions partie infufes & partie acqui. 
fes pour paruenir à toutes les vertus, qui doiuent  wï 
exercées & pratiquées felon raifon & verité, nôn feule- 
mentauec vn defir tel | de Dieu, mais à caufe de ce 
qu'ileft en luy-mefme beaucoup plus qu’à raifon de ce 
qu'il fait en nous, fi ce n’eft en feconde fin, par profonde 
& eternelleadmiration, 

Or comme il faut par neceflité que toutes nos puiffan- 
ces foient reparées, afin de pouuoir viure en eftat d’a- 
mour perfedif, il faut croire que Dieu le veut faire, &le 
fera fi nous le voulons, & finousle faifons auecluy. C’eft 

our cela qu’il nous a preuenus de l'abondance de fes 
nt va à d’amour & de deuotion fenfible, & nous a 
fait experimenter combien ileft doux & fuaue; afin que 
lors que nous n’aurons plus ce fentiment de douceur, 
nous faffions vne bonne partie de noître chemin fpiri- 
tuel toûjours en fa prefence, par vne fimple foy, felon le 
plus nud de nos exercices & operations. Noftre force 
amatiue qui eft noftre volonté, operera cela toûjours & 
par tout, moiennant la fecrette force du tres-faint Ef- 
prit, qui fait cela en nous: & lors que cela eft ainfi, nos 
voies font incomparablement autres & meilleures que 
les precedentes , aufquelles nous nous exercions tres-fa- 
cilement en la Rae a lumiere fenfible de Dieu, 
laquelle nous faifoit plutoft voler que marcher à tour ce 
qu'il nous falloit faire & endurer. Ainfi nous fommes 
preparez aux diuines infufions des dons admirables de 
Dieu, dont les excellentes habitudes doiuent receuoir 
leur accroiffement jufques à leur entiere perfeétion, par 
la fidelité denos exercicesauels, continuellemét exer- 
cez en l’ordre & le pläifir de noftre fin & objet, dans le- 
quel nousfommes, nous viuons, & nous nous mouuons, 
afin que fans cefle nous nous perdions dedans le vafte de 
fa merinfinie, par noftre vif, ardent amoureux, & in- 
deficientreflus. 
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C'eft pour cela que nous deuons viuement allumer 
noftre appetit & noftre defir de luy. C’eft là que nous 
deuons regler & ordonner toutes nos paflions, lefquel- 
les doiuent toutes agir & concourir à mefme but ; les 
vnes pour aimer, defirer, & fe réjouir; les autres pour 
haïr, fuir, & fattrifter faintement, & ainfi des autres: 
car elles font toutes ordonnées neceflairement à me{me 
fin. Enfin il faut que tour le vieil homme meure en vous, 
fi Dieu y doit viure & regner felon le toral de l’homme, 
pleinement & entierement reformé en toute fainteré & 
juftice ,tantau dedans qu’au dehors. Ceften cettecon- 
fideration & verité infallible, & felon cétordre, que ce- 
luy qui n’eft pasfpirituel en Religion, ne vaut rien: ce 
queiene pretens pas dire par fuperbe,ny parinfultarion, 
mais pour le defir extrême que r'ay d'inculquer cette im. 
portante verite. 

La nature eft fi fuperbe & fi altiere, fi inculte & fi 
immortifiée en certains , qu’elle reçoit cette maxime 
comme vn coup de foudre, qui luy creue le cœur d’amer. 
tume: & ne craint pas de jeter fon fielau dehors par ces 
apparentes paroles, à fçauoir qu’on montre & qu’on 
produit la fin, & non les moiens. Ils fe forgent ainfi des 


_ idoles fpeculées, à l’abry defquelles plufieurs mettent'à 


couuert, leurs innombrables defauts par leur fuperbe, 
ignorance , faufle prefomption, effrenée pe aursias 
&immortficationinfupportable. Tous ces defordres & 
pafions furieufement émeuës font en eux comme vne 
mer agitée de diuers flots, & tout cela fait de moment à 
autre en impreffions en eux: À quoy les diables fe 


_ Joignans parleurs efforts, on peut ne quels gens ce 


font, & les tourmens infernaux qu'ils fouffrentinceffam. 
mentau dedans. . : 
Voila ce que c’eft que dene pas vouloir viure à Dieu 


en efprit, & de viure partie à Dieu, & partie à foi-mefme. 
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Ainfi faifant on ne vitny à l’vn ny à l'autre, & on eft con. 
tinuellement onereux à M ap fans qu’il en puifle 
_eftreautrement. Telles gens font bien loin de receuoir 
au dedans la douce rofée du faint Efprit, qui fouuent par 
fa penetrante fuauité fait que de grands pecheurs deuien. 
nent componéts & difpofez à l'amour perfectif. Mais 
puis que toute cette deduétion conuient fi peu, graces à 
Dieu,aux vrais Enfans de noftre Ordre, il n’en faut point 
parler dauantage. Aufli ne difons-nous rien icy de ceux 
qui font totalemét impropres à la vie interieure. Neant- 
moins quiconque a bonne volonté enuers Dieu, doit 
tafcher de f’humilier de toutes fes forces deuant luy & 
deuant les hommes, tant en tombant qu’en fe releuant. 
Ce fera là fon continuel exercice; & du refte, qu'il poffe- 
de fon ame en patience f'il peut; fil ne peut qu'ilfere- 
nonce & fe refigne au bon plaifir de Dieu dans fon non- 
pouuoir. Telles perfonnesfont exercées de toutle mon. 
de f.ns mefme qu’on penfe à eux ; aufli donnent-ils fou- 
uent exercice aux autres par leurs œuures & paroles im- 
mortifiées, & par leurs defordonnées effufions. 

On voit certains de ceux-cy qui font fi actifs à reflé- 
chiranimalementfur eux-mefmes, fur leur propre bien, 
& fur l’ordre & le defordre du dehors, qu’ils fe precipi- 
tenteux-mufmes furieufement la deflus, & s'aueuglent 
totalement en la viuacité & en l’'amertume de leur cœur 
indompté & dc toutes leurs puiflances : de forte qu’ils ne 
peuuentreccuoir ny frein ny bride pour demeurer tran- 
quilles au dedans: & cela trauaille & bourelle leur con- 
{cience & leur interieur plusqu'onne fçauroit dire, Car 
il s’en trouuc entre ceùx.cy ui par appetit de propre 
excellence fe font-addonnez à digerer en eux-mefmes 
les plus vifs & plus hauts exercices qui fe puiffent penfer; 
ce qui leur fembloit fucceder le mieux du monde. Mais 
quand il a efté queftion de exercice des vercus, ilsfe{ont 
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* trouuez autant vuides de Dieu, & des mefmes vertus 


1! faut mor- 
rifier Les pé- 
fées non feu- 
demét mss- 
mAi(ess mais 
encore Les 
bonnes, 


pour Dieu, que veritablement pleins d’eux-mefmes, & 
de toutes leurs vieilles habitudes: de forte qu'ils ontefté 
hiffez rous nuds & tous vuides en eux-mefmes, & cha- 
que acte de mortauquel ils ne paffent pas, leur caufe des 
rourmens infernaux au dedans, grondansiour & nuit là 
deflus. l’ay dit cecy pourmontrer la malice de la natu- 
re à fe chercher en ce qui regarde fon proprcbien, juf- 
ques en Dieu mefme : ce qui eft plus que diabolique. 
Quant aux vrais Enfans de Dieu , ils commencenr, 


pourfüuiuent, continuënt, & acheuent conftamment ce . 


1 ontentrepris: quoy que tout cela ce foient de dif- 
rentes voies & eftats. La raifon eft qu’en cette fi fubli. 
me voie quiconque n’auance pas, recule, & celuy qui 
dit, c'eft affez, adhere dés-là mal-heureufement à foy- 
mefme par fon infidelité enuers Dieu. Orles vrais En- 
fans dont nous parlons icy, doiuent mortifier non feule- 
ment les mauuaifes penfces , aiant horreur mefme du 
moindre dns veniel : mais encoreles bonnes penfées, 
foit qu’elles foient produites fans entendement, ounon. 


Ils doiuent falre peu d’eftime de la fenfible volupté qui . 


fe rencontre dans les exercices fpiricuels , emploians fim- 
plement leur efprit à quelque bonne confideration affe- 


. iue, & par mefme moienauxaffeétions practiques, qui 


doiuentfuiure & perfectionner leurs confiderations. On 


fupprime mefme les bonnes efpeces & images, comme 


nuifibles à la liberté du cœur, qui f'en laiffant dépeindre 
ne peut de uer à Dieu par occupation pure & nuë. 
Car la mul 

murs & de groffes montagnes entre Dieu & la creature. 
C’eftpourquoy ïls ne doiuent admettre ny receuoir au- 
tre image en leur cœur que celle de noftre B. Sauueur, 
tantinterieure qu’exterieure: l’intericure en fa diuinité 
en l’afpect de fon amoureux abaiffement jufques à nous: 


itude de ces images & figures fait de gros 


TR 
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l'exterieure en fon Humanité facrée, & en l’afpeét con- 
tinuel de toutes {es heroïques vertus: le voiantainfi mer. 
ucilleux en fon œuure, en fa maniere, &en fon amour: 
en l'œuure qui eft prodigieux, en la maniere qui confifte 
enfesheroïques vertus, & en fonamour qui eft la caufe 
de tout cela. Voila image perpetuelle qui doit feule dé. 
3 a le cœur & lefprit des vrais Enfans du Carmel, 
efquels froccupent nuit & iour à l’imitation de I Es v s- 
CHRIST. | 

En fuite de cecy ils mortifient tous leurs appetits, la 
curiofité, l'amour naturel vers eux-mefmes, & vers leurs 
parens: faifans gloire de la tribulation , & de fe confor. 
mer à la Croix & à l’extréme pauureté de N. Seigneur: 
toûjours actifs à le reprefenter viuement en leur vie tant 
au dedans qu’au dehors. L’appetit & la vaine curiofité 
des fciences eft totalement fupprimée en eux, tres-con- 
tens de fçauoir Iesvs- CHrisT Crucifié. Neantmoins 
quand l’Obedience veut qu'ils étudient ils le font fans 
relafche ny diminution de leur ferueur, à la maniere que 
ie leur prefcriray cy-apres. Enfin ils adherent inceflam- 
ment à Dieu, voire en amour nud & effentiel, prenant 
_ eternellementfon party à l'encontre d’eux-mefmes, & 
ne raifonnans jamais qu’en fa faueur. Telle a coûjours 
efté la vie des vrais Enfans du Mont-Carmel. 
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CHAP. V. 


La necefité des Vertus ; G comme elles font le moien 
C* la preuue de l'Amour diuin. 


w2 Es Vertus, compagnes infeparables de la 
NES Mortification, font fineceflaires à l’homme 
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our paruenir au vray Efprit du Carmel, ou 
plutoft du Chriftianifme , qui eft l'Amour 
diuin. C’eft pourquoyilles faut neceffairement acque- 
rir, à force js exercer les aétes, fuppofant toùjours 
linfufion, & la grace. Sur cout il faut eftre refolu dés le 
commencement à cét exercice, &f°y porternonmole. 
ment, maisauec vigueur, d'autant que toute noftre vie, 


& nos appetits corrompus, ne produifent rien de meil- 


leur que ce qu’il ya de naturel en nous; à fçauoir les vi- 
ces du corps & de l'efprit, nos propres recherches, & no. 
ftre propre fatisfaction. Partancil faut nous y oppoñer 
aucc generofité, & leur faire par le moien des vertus vne 
guerre continuelle & bien ordonnée. 

En matiere de perfection, les vertus doiuent eftre in- 
formées de amour, comme de leur principal motif: 
mais l'amour ne peut fuffire à foi-mefme, fi les vertusne 
luy ont preparé la voie. Elles le doiuent preceder juf. 
ques à ce ss {e fente les auoir furpaflées en fond & en 
verité de dcfir; &il faut que les continuelles occafions 
qui fe prefentent de les pratiquer, nous faflent remar. 
quer finoftre defir eft . & veritable, ounon, tant 
au dedans qu’au dehors de nous. C’eft pourquoy nous 
deuons bien remarquer, fi, par exemple, nousfommes 
émeus d'amour ou de haine vers le prochain, és occa- 
fions, Si nous voulons eftre aimez, loüez, eftimez, & 


fpiritucl, qu’il n’y a point d’autre voie feure 
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non blâmez des creatures ; & autres chofes femblables, 
qui nous font voir combien nous fommes prez ou loing 
de Dieu, oude nous-mefmes. | | | 
Il faut donc furpañfer les vertus, auant que de nous 
exercer feulement dans les fujets & les matieres de l’A- 
mour diuin ; d'autant que, comme ray dir, les vices qui 
regnent en nous, ne peuuent eftre détruits qu’en acque- 
rant excellemment leur contraire , qui font les vertus. 
Pour l'ordinaire les hommes ne connoiffent pasles vices 
quiles dominent, finon en leur faifantla guerre, par vne 
continuelle & viue mortification. Auant que cette guer- 
re foit declarée &entreprife, les vices pofledent le fond 
du cœur en pleine paix ; rien ne re 3 à eux, ny à l'a- 
bondance . figures & images des creatures, dont l’ef- 
prit eft occupé, d’où naiflent diuer{es paflions, & mau- 
uaifes humeurs. On n’en fait pas mefme de compte, d’au- 
tant qu'on ne {çait encore ce que c’eft que d’épurer fon 
cœur & fon efprit des efpeces, & de l'amour des creatu- 
res , pour l'occuper du feul & vray amour de Dieu. 
Sur ce fujet il faut remarquer qu'il y a des perfonnes 


qui font fi viuement enflammées d'amour naturel, qu'il : 


leur fémble furpaffer toutes chofes; ce qui n’eft pourtät 
qu'effet d’appetit de propre excellence, aiguifé par les 
hauts & curieux exercices qu’ilsmenent Ils font rapide- 
ment portez à cela par leuramour propre, qui les aueu- 
gle & les rend gourmands du gouft qu'ils y trouuent, le- 
quel fort fouuent n’eft Pr de nature, & non infu- 
fion de Dicu. Aufli cét amour ne fc peut pas celerlong 
temps; d’autant que ces perfonnes Su par trop, 


Effets des 
l'amour qui 
n'effque na: 
turel. 


fe portansauectrop d’ardeur versles objets quifont con. : 


formes à leur gouft: & deuiennentenfin fecs & arides. 
Alorsils commencent à viure en des inquictudes infer- 
nales, & infupportables: c'eft pourquoy ils fortent par 
pallion à des mouuemens violens & precipitez, jugeans 
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& parlans de routce qui leur femble entendre, d'yne fu. 
reur d'efprit aueugle. | | 

Ces perfonnes ne font nullement propres pour la vie 
interieure, quoy qu'ils enaientauidemét fpeculé les plus 


_ hauts exercices par effort de leur efprit naturel: Car le 


Marque du 
VUrAY AMOHT 
de Dieu, 


fond direétement contraire aux vertus n'eft pas propre 
pourla vieinterieure, ny mefme pour l’Oraifon mentale, 
eftant trop plein de defordre & de guerre. C'eft pour- 


quoy il ne faut pas l'introduire finon à des exercices tous . 


bas & faciles ; & à vray dire, iln’eft propre qu’aux chofes 
exterieures, ou pour Le phis à l'Oraifon meflée, ceftä dire 
vocale & mentale. De forte que commeil eft coralemët 
infirme par le dedans, cela fait qu'il en faut beaucoup 
fupporter par compaflon. 


Le fond n’eft point penetré d'amour, qu'il n'ait fur- 


paflé cotalementles vertus; en telle forte qu'elles foient 


toutes fes feruantes, pour en faire à fon bon plaifir & à fa 


difcretion. Ie puisdire que tout le temps du Religieux 
eft affez bien emploié à la fidele pratique des vertus: car 
ce qui paffe au delà eft trop admirable, & n'eft donne 
pi peu. Encore mefme qu'on fe fente grandement en- 
ammé de l'Amour diuin , il faut paffer la montée des 
vertus ; voire c’eft alors que bien fouuent il le faut faire 
auec plus d’adrefle à caufe de la fubtile gluz d’efprit dont 
on eft detenu; laquelle procede de la concupifcible & 
de {es paflions déreglees, & fur tout de l'amour propre, 
qui n’a & ne veutauoir que foi-mefme pour fin. s 
Le pur amour ne conuient qu’aux fouuerainemét par- 
faits, & perfonne ne le {cauroit inceflamment exercer 
en pureté & verité she 2 , S'il n’eft fouuerainement 


. vertueux. Enfin ce fontles vertus quiaboutiffent imme. 


diatement à l'amour comme à leur fin; apres quoy elles 
nc font plus qu’vne feule chofe auec luy. Bref l'amour 
{e conferue par les vertus qu’il a transformees en foy; & 

lors 
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lors que cela eft, il fuffit de là en auant de plus en plus à 
{oi-mefme , au plaifir de fon Objet infiny qui eft Dieu. 
Neantmoins les bons exercices bien affectifs , & bien 
pratiquez font fort auantageux pour l’auancement de 
ceux qui s’en feruent. Quant ceux dontlesfonds font 
fuperbes &altiers, & qui ne peuwent fouffrir d’eftre tou. 
chez en l'honneur ; 1l faut qu'ils dépendent toûjours 
actuellement de quelqu’vn, à lobellncs duquel ils fe 
doiuent aflujettir en toutes chofes comme de petitsen- 
S. . | | 
Ondonne vn autre moien, pour ceux re S'EXEICENT prove fc 
viuement à la vertu, qui eft de rappeller leurs mauuais gulier pour 
mouuemens, & fe les reprefenter fortement afin de Les #27 le 
vaincre, en se de tout foy ce qu’on a abhorré, & srmire de vi- 
ce qui détruit la fenfualité. Pour cela il fe faut faire gran. 
de force & violence, jufques à ce qu’on les ait vaincus & 
furpaffez ehtierement pour ce coup: & puisonrappelle 
encore fort adroirement à quelque temps de là ces mef- 
mes mouuemens, les furmontant en la mefme maniere: 
ce que l'on doit ainfi continuer jufqu’à ce qu’on ne les 
fente plusreffter nyrepugner. Sans doute ce moien eft 
ue pour les naturels vifs, quidoiuent fe com- 
batre & fe vaincre eux-mefmes à force debras. Dr 
Mais pour le faire comme il-faut, il eftnecefaire d’a- werueux il 
voir vn appetit infiny de Dieu & de la perfection, & par Fe fre 
confequent des vertus, fur tout de l’Humilité : carla fu 55, 
perbe quiles maiftrife & les gourmande par tout, ne veur 
point reflentir en fon fond la trace de cette vertu; la plus 
part fe contentans d’en fçauoir & d’en entendre fouue- 
rainement parler hors de foy, & chez les autres. Il cft 
vray que j'ay dit ailleurs que ce moien de rappeller fes 
mauuais mouuemens, ne conuenoit qu'aux parfaits, mais 
j'ay voulu dire qu’il ne conuient qu'aux efprits forts, & 
defireux de la gloire infinie de Dieu en eux. Si bien que 
F 
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quec’eftimproprement parler, finon çn ce fens; d’autät 


que les partaits ne font poine tels, que par la pleine & en. 
tiere victoire d'eux-mefmes : Et encore que quelqu’vn 
uiffe bien ne le paseftré fi entierement ny fipleinemét, 
que l’eftat des continuels mourans le requiert; 1ls n’ont 
pas neantmoins affaire de femblables efforts, car leurs 
cnnemis font fans force & fans vigueur fureux, & font 
aufli_toft ancantis qu’'apperceus. a 
C'efticy que fe voientles recherches, & la fauffeté de 
ceux qui croient auoir furpaffe les vertus & l'amour; 
mais par la feule auidité actiue de leur propre appetit: 
car quand ils viennent fe fentir totalement nuds de l'vn 
& de Pautre, ils font grandement confus én eux-mefines, 
voiant que l'entrée aux vertusleur eft boûchée de toutes 
parts, & que leur appetit reboüche toùjours viuement 
à cela, quandil eft queftion d’en produireles effets. Car 
à le prendre au pis, c’eft la duréc & l'eternifé du temps 
qui us le pas à la vertu & à l'amour, en ces perfonnes, 
& l’apprehenfion de cette durée leur cft comme vn fou. 
dre mortel , qui de fon effort les foudroie, & les reduit 
àrien. Ainfiils fe voient & fe fentent vuides, nuds, & dé- 
pouïllez de vertu en la region du dehors,au es de tou- 
te leur nature, & totalement indifpofez à l'acquerir, à 
caufe de leur appetit de propre excellence : d'autant que 
leur amour pe éd les A coùjours, fpecialement 
quand il eft queftion de mourir à foy, & à l’effort de leur 
is viuacité. Dieu mefme, par maniere dedire,nefe 
es peutaffujettir pour le fuiure tout nud, en verité d’à- 
mour & de vertu, tant au viure qu’au mourir, &ils de- 
meurent toùüjours tels, faute de fe vouloir faire force & 
violence. | 
Ccla montre euidemment que ces fonds là n’ont efte 
que faux & menfongers, animez & dominez inceffim. 
ment de l'amour d’eux-mefines: car s'ils eftoienc-vexica- 
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bles , ils fe-refoudroient de defcendre neceffairement à 
la region des vertus; afin de commencer vne nouueile 
vie, plus fruétuéufe à Dicu & à eux-mefmes. Mais com- 
me ce n’eft pas ce qu’ils cherchent, ilsaiment mieux vi- 
ure imparfaits, d'vne vie d’efprit telle quelle. Ils trait- 
tent auec Dieu comme ils peuuent, d’vne maniere fort 
éloignée & toute au dehors, gifans en leur feul defir im. 
arfie, & les actes heroïques des vertus font comme 
PR fouet. De forte Doit ne peuuent approcher de 
Dieu, en eftans auf éloignez, qu’ils penfoient en eftre 
_prez; carils onttoutela raifon, & route fa circonference 
a trauerfer, auant que de paruenir à leur fond où Dieu 
refide. Neantmoins c’eft à eux de faire leur poffible, & 
fe donner bien de garde de laiffer totalement leur exer- 
cice. S’ilsne peuuentfc furpañler, qu'ils s’exercent pour 
le moins felon la raifon & le raifonnement, fans auoir 
honte de montrer & de confefler à Dieu ce qu'ils n’ont 
pas, & qu’ils n’ont iamais eu, {çauoir l’'Humilité, & le 
refte des vertus, au moins ep quelque bondegré. S'ils 
ne font ainfi, ils feront tres-miierables, en la vie, & a la 
mort: Car il vaudroit beaucoup mieux eftre grand & 
manifefte pecheur, que de languirfciemment & de pro- 
pos deliberé en fa fuperbé d’elprit , faute de vouloir def- 
cendre aux exercices bas & éloignez. | 
Il fe faut donc mortifier à bon efcient, &ne dire ia- 
mais c’eft affez , tant a l’agir qu’au patir. De vray fi nous 
ne tenons tout noftre homme fujet à cét exercice, nous 
nous fentons incontinent dans l’effufion : fi bien que 
pour eftre occupez comme il faut, nous deuons bouf- 
cher auec des Croix toutes les auenuës de nosfens, & 
de noftre fenfualité, jufques à ce qu’ils foient entiere- 
ment morts à leurs appetits, & à lcuroperation animale. 
Mais il le faut faire en touteoccafion, fans refléchir, en 
forte que noftre fidelité {oit vigoureufe, entiere, & etcr- 
Fi] 
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nelle’: afin que n'ayant plus de difculté du cofté de nos 
fens, nous puiffions facilement nous occuper de Dieu en 
efpnit, felon noftre pouuoir & noftre degré; foit dans 
les vertus d'vne maniere amoureufe, foit felon amour & 
vertu quine foient qu’vne feule chofe, dansles matieres 
& fujets des vertus. | 
= Orilne fe faut pas tromper, ny s’en faire accroire; 
Le vr4ÿ 4- 1, k 
mou d> l'amour pur nefe connoift nullement des hommes, là où 
Dies m fe jleft,ny mefme enfoi-mefme: ils ne voient de nous que 
tee R fi elles font effets du 
par conisu NOS VEITUS, &C NE fçauent f1 elle pur 
re tirés des AMOUr; & tout ce qu'on en peut connoiftre, c’eft par 
aëtes Ver conjeëture tirée des rares vertus frequemment exercées 
” aux occafions. En effet les hommes n'ont pas fujet de 
nous croire amoureux , s'ils ne nous voient viuement 
portez à la pratique des vertus, & nous-mefmes ne f@x. 
uons pas fi noftre amour eft vray ou faux , que par ce 
moien inceffamment pratiqué interieuremet entre Dieu 
& nous, ‘au plus profond de nos folitudes, où nous en- 
fermons noftre corps pour l’aflujettir àl'efprit. Que sil 
eft déja pleinement fujet, nous faifons en forte que par 
es vertus comme telles, ou paramour & vertu, fi nous 
lesauons furpafñlées, non feulement nous empefchons 
nos efprits de fe répandre hors de nous ; mais nous les re- 
duifons en vnité, & rafchons de les tenirvniques, fimples 
ê& vniformes, pour habiter feurement le fond eflentiel, 
où Dieu refide, & opere en nous d’vne merueilleufe ma 
niere. | 
Mais dans cette fi pure occupation il faut fouuent ago- 
nifer,& puis mourir; abhorrant les diuerfes efpeces dont 
la nature nous veut emporter fubtilement dansles defor- 
dres & dansles vices. Âinf tandis que Dieu nous laiffe à 
nous. mefmes felon le fens , nous fommes & viuons en 
continuel exercice, & nous luy conferuons fon bien & le 
_noftre; jufques à ce qu’à fon retour fenfble nous nous 


am 
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fentons fi parfaitement renouuelez, que tout le pañlé eft 
éuanoüy & oublié. 

L'amour donc conferue les vertus, &les vertuscon- ,,,,, 5 
{eruent l’amour, nous montrant fi nousaimons ounon. le vers fe 
L'vn ne peut eftre fansl’autre, veu que dans noftre con. 5e 
ftitution humaine la nature, au dehuc d'etre tirée de "7" 
Dieu, cherche toûjours à fe répandre, & ne peutfuppor. 
ter d’eftre dans la nudité. C'eft cét ordre perfectif qui 
fanctifie les hommes, à proportion qu’ils font fideles à luy 
répondre amoureufement de tout foy, en toutes occa- 
fions, Celuy qui meurt dauantage eft plus faint, & plus 
efprir, tant{elon la pure theorie, que felon la pure prati- 
que. C'eft ainfi que les hommes recoulent en leur eter- 
nelle origine, fans faire reflexion fur eux-mefmes hors 

de temps & de faïfon. | 
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OMME nous auons vne tres-grande region à 
trauerfer pour fortir denoftre rien, & pafler en Le . 
Dieu qui eft noître tout; il faut par neceflité & l:modse 
7 que nous empruntions les moiens de ce retour, ‘7% 

de noftre Seigneur IEsvs-CHR1ST; qui f'eftant fait 

homme pour noftre amour , nous lesa feulabondammét 

fournis en luy-mefme: ayant pris pour cela toutes nos 

foibleffes, qui ne luy pouuoient conuenir felon fa Diui- 

nité. Ces moiens ne font autre chofe queles vertus, lef- 

quelles nous ne pouuons auoir meritoirement fans luy, 
_ maisfeulement parle merite de celles qu’ila exercées en. 

tre leshommes, pour leur remede & pour leurexemple. 

Chofe qui rauit enadmiration pour iamais, fpecialemét 

| F il 
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fes plus chers & plus excellens Eleus: car l’aiant incef- 
famment pour leur miroir & pour leur exemple, {on 
amour qui rauît inceffamment leur volonte , les excite à 
limiter viuement, & à le reprefenter tant en la vie defon 
efprit, qu’en celle defon corps, & rantenfa Diuinité par 
le dedans , qu’en fon Humanité par le dehors. Ils repre- 
fentent, dis-je, le plus viuement & de plus prez qu'il leur 
cft poflible fes œuures, fes geftes, {es paroles, fes meurs, 
& routes fes facrées vertus, fi bien que nous ne cherchôs 
point ailleurs noftre eternel miroir, noftre modele, & 
noftre exemplaire ; puis _ nous voions en luy furemi. 
nemment & furcflentiellement tout cela comme vne- 
feule chofe. Voila comme quoyil eft merueilleufement 
{orty en temps & lieu à la production de fes merucilles, 
dont les effets infinis rauiflent pour iamais les Anges & 


les Hommes, tant ceux qui jouïffent déja du fruit de fes ° 


trauaux , que ceux qui font dans le continuel exercice de 
cetteamoureufe & gloricufe conquefte. 

C’eft ainfi que cour ce quieft faint ,recoule inceffam- 
ment en fon principe qui eft Dieu, & pour luy refflem. 
bler parfaitement, 1l éloigne de foy toute la figure & là 
fubftance de ce monde,dontlesimpreffions luy font plus 
horribles à fentir que la mort. C’eft pourquoy il eft in- 
ceflammenten aétion contre foi-mefme, pour fe donner 
eternellement à Dieu, & fe rendre à luy en holocaufte 
d'amour, moiennant le flux amoureux de la diuine Sa- 
pience: à quoy Dieu prend d'autant plusde plaifir, qu’il 
{e plasft de Pallecher par fes dons, quiluy eftans auflitoft 
renuoyez par fa creature, elle en reçoit encore de nou- 
ucaux de plus en plus: Si bien que par ce jeu amoureux 
& fucceflif, elle eft faite luy-mefme, d’vne maniere toute 
ineffable & incomprehenfible. Comme doncileft vray 
que fi par fuppofition N. Seigneur euft manqué à vne 
vertu de celles quil a pratiqué , il euft femblé qu’il ne 


= 
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nous euft pas furabondamment racheté commeila fair: 
Il fautauffi que nous tendions par tout à l'excez, en ma- 
tierce d'amour & de vertu. Garila operé toùjours felon 
amour & vertu, d'vne facon furdiuine, ainfi que nous 
pouuons voir en toute fa Vie, en fa Mort, & en fa Paffon. 

Or entre toutes ces excellentes vertus, ilnous a fou- 
uent propofé l’Humilité auec vne infinie recommenda- Lonpi 
tion: Apprenez, dit-il, de moy queiefuis doux & hum- mexs recom- 
ble de cœur. C’eft ce qui, comme ray dit, rauit les se 
Hommes & les Anges en admiration. Que defrons- os 
nous de plus > & où cherchons-nous nos motifs de vertu? 

Les voila toutes en eternelle enidence dans noftre Sau- 
ueur, & en fes Saints. À quoy nous arrefter au dehors 
dans la circonference, & dans le raifonnement? Voila 
Dicu fait Homme par humilité, & ay mefme inftant 
rendu obeïffant, doux & humble de cœur, patient, pau. 
ure, peineux, & cela d'vne maniere tres-heroïque, & 
fans relafche en quoy que ce foit. Comment ne mou- 
rons nous confus en ce fi rauiflant & abiffalafpcé ? Voila 
Dieu en habit de pecheur entre les pecheurs, Que fe- 
rons.-nous, & que dirons-nous fur cela? Qu'eft-ce que 

._ Phomme, Sejoneur> Pourquoy l’auez-vous tant aimé, 
{çachant tres-bien fon ingratitude & fon infidelité? Ie 
n'ay rien àdire, & ne fçay que penfer là-deflus en mon 
rauiflement, fi mon eternel filence ne vous parle pour 
moy. Ie ne vous dis pas que ie n'ay point de concepts, 
mais ic vous dis en mon veritable excez, que les hommes 
n’en ontpoint, Ce-pendant on femble conceuoir & ef- 
crire chofes meruailleufes de vos abifmes. Hé Dieu: 
qu’eft-ce quele rien à voftre égard , & comment pourra 
il vous fatisfaire ? 

Epouuentez-vous eternellementfur cét afpe&, 6 fain. 
tes Ames à qui 'adreffe cér efcrit, & confiderezauecat- 
tention ce Dicu aneanty pour vous. Que lPafpeét defon 


43 Da principal mois 
amour eternel, & de fes fouffräces amoureules, ait la for. 
ce de vousaneantir, & de vous reduire à moins que rien: 
& fi vous defirez raifonner là-deflus, faites-le eflentiel- 
lement & en la veuë de cerauiffant excez. Allez toû. 
jours à fens contraire de vous-mefme, & fuiuez Es vs- 
CuHrist en profondamour, & dans la pratique de tou- 
tes les vertus, qui fonc les fuites de fon humilité. Si vous 
eftes parfaitement humbles, vous ferez quant &t quant 
parfaits en toutes les vertus. Car certe fainte vertu ef 
comme vn arbre precieux, planté profondemét en tous 
les cœurs faints, qui produit toutes les Vertus Euangeli- 
ques : l’'Obeïfflance , la Patience, la Diligence, la Force, 
la Pauureté, la Chafteté d’efprit & de corps, la Sobrieté, 


la Temperance, &autres femblables qu’il fautinceflam. 


ment pratiquer, en toutes occafions, en bon ordre, & 
auec 2 

C’eft pourquoy il faut eftre en attention continuelle 
fur foy, pour ne fe point laiffer répandre au dehors; & 


æenir fortement la nature captiue fous la loy de l'efprit, 


Combat: 
sontre les 
VI CES. 


& de la raifon fuperieure, par vn ardent & continuel 
amour de Dieu. C'eft Là qu’il faut que nous rournions 
incefflamment la viue pointe de tous nos appetits, afin 
d’eftre en continuelle occupation auec Dieu, confideré 
en fa nature, & en {es infinies perfeétions, qui ne font 
que luy-mefme ; ou bien en l'apea de N. Seigneur vrayÿ 
Dieu & vray Homme, de fon amour, & de toutes fes 
vertus que fon amour a produit heroïquement , pour 
nous rendre fes vifs & eternels imitateurs. Nous {om- 
mes des guerriers d'amour, qui par noftre aétiue & con- 


tinuelle generofité, deuonsnous affranchir de la tyran- 


nique feruitude des vices, & de leurs fubtils appetits : qui 
comme méchantes & malignes herbes, tient incef- 
famment en nous; fi nous n’auons vne fidele, aétiue, & 
forte diligence à les extirper. Ce combat contre les vi 

| ces 
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ces fe doit faire auec ordre, oppofant à chaque vice vne 
. vertu, rengeant à cela nos paiions, & les aflujetiffant 
routes auec tous nos appetits à Dieu, enforte _ n’y 
aitiamais plus aucune faculté, ny puiffance, ny habitude, 
ny aucun acte & mouuement en nous , tant exterieur 
qu'interieur, quine foit à luy. | 
C'eftainfi que Dieu reueftleftre chetifde fa creature,  pesriques 
de fon eftreinfiny; la reformant en forte que fa perfe- & prerezs- 
tion s’accroift & fe confomme toûjours en luy de plus F5 #7 
en plus, fans qu’elle y face reftexion. Elle fuit roidemét formé. 
fes voies, & gagne pays, conime on dit, fans penfer fi 
elle auance ou non, d'autant que fon amour eff infiny 
dans les petits terines de fes œuures, & bien plus dans fes 
defirs. Cette forte & ordonnée application à recouler 


en Dieu, fait qu'enfin on deuient efprit, excellemmene . 


 diuin, par fentiment vnique & fauoureux, & felon tou- 
te perfection : Er l'ame ainfi faite efprit, fe erouue fi plei- 
nement ornée &illuftrée, qu’elle n’admet plus rien du 
dehorsau dedans de foy. Elle habite deformais la region 
des efprits amoureux, en laquelle la grace l'a fair parue- 
nir àfes propres defpens. Là elle vit bien-heureufe, tres- 
éloignée (quant à l'appetit) de corps qu'elle anime com- 
me par neceflité, & auec patience, puquesä ce qu'il plai- 
fe à Dieu l'en feparer, pour la mettre enpleine poffe{- 
fion defoninfinie beauté, au total de foimefme. Telle 


eft la vie des Saints en ce trifte féjour ; & par là on void 


combien vif & continuel eft leur reflux amoureux en 

leur diuin Objet. | | 
uant à ceux qui font d’vne vie contraire, ils font to- 

talemenc actifs à fe répandre animalement, & inceffam. Péiriprion 

ment aux-objets vains, fenfuels, & vicieux ; & les meil- ffus aus 

leurs mefme d’entr'eux le font ainfi, fous pretexte que crrefone. 

celaeftlicire, & dans l’honnefteré ; couurans decemaf. “‘/Priul 


que leurhonte, leur folie, leur malice, leur fenfualité ani.’ 


l'homme re 


Lamulritu. 
de des liures 
d des exer- 
cices fpirs- 

tuels effnui. 


fible 
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male, leur ignorance, leur lafcheté, & pour dire en vn 
_ mot leur ingratitude enuers Dieu. Ah, _ yen a qui 


font demonftration de mener la vie de le 
quent à la fidelité qu'ils doiuent à Dieu: 

Ils prennent de hauts exercices, qui leur montrent 
tout, & qui les animent à tout, dans lefquels ils fe coim- 
portent affez bien, pendant que tout leur eft fauorable, 
& qu'ils n’endurent rien : mais quand il faut agir pafliue- 
ment pour beaucoup de temps, ils rejettent tant qu’ils 
peuuent les fouffrances, les labeurs, & les difiicultez qui 
{e prefentent dela part de Dieu ; & fe font quittes defon 
joug apprehendans trop la durée des fouffrances. Car 
ils fe mefurent par le gouft, & non par la vraye vertu; & 
ne la veulent point exercer, quand mefme elle eft de pe- 
tite durée. Il femble qu’ilsfoient perdus à tout, & neant- 
moins quand il faut trauailler, mefme par obedience ,on 
les voit cellementmarchander, qu’oneft contraint de fe 
pafler d'eux. Ils ont mefme l’adreffe de preuenir le tra- 
uail, en forte qu'ilsierefufent auantque d’en eftre priez; 
viuans ainfi en leur propre gouft & fentiment, & dans 
vn continuel rebut £ la Croix. 

Ce-pendant on ne les peut affouuir de preceptes, & 
de moiens de tendre ä la perfection ; quoy qu’ils ne veil- 
lent pasen approcher, quand il eft queftion de pratique, 
finon detres-loin,& pour peu de temps. Ils fe sr 
ment pour aimer, ce leur femble; & mefme pour prati- 
quer toutes les vertus ; quoy qu'ils en foient auffi éloi- 
gnez,commeils font en eux-mefmes en temps d’épreu- 
ue. Carilsnefe veulent pas quitter, nyfortirhorsdefoy, 
que fort efcharfement; parce qu'ils craignent la couche, 
la peine, & fur tout la longue durée du trauail. Quand 
on void ces grands deuoreurs deliures, qui entaffent pre. 
cepres fur preceptes,; c’eft figne qu’il ya en eux beaucoup 


de difette, de recherche pucrile, & de fenfualité d’efprit. 


prit, quiman- 


\ 
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C’eft affez d’auoir vn bon autheur, & vnbon & vigou. 
reux exercice, remply d’eternelle fuauité & de fageffe 
duine. Il n’eft pas mauuais de lire fobrement les bons 
_liures, mais fy 1. rs c’eftindice qu’on eft entieremét 
vuide de force en la faculté amatiue, pour aimer en veri. 
té de pratique, à fes dépens, & d’vn amouraccompagné 
de vertu... RS TL. 

Il eft vray queles habitudes de ces gens icy tant infu: 
fes qu'acquifes, ne laiflent pas d’eftre veritables & diui- 
nes ; encore que dans les occafions importantes, elles ne 
foient pas fuiuies de leurs actes : mais ces ames timides, 
par leur mollefle , lafcheté, & infidelité les diminuënt 
par degrez, au lieu de lesaccroiftre jufques à leur perfe- 
étion: fi bien que s’ils continuënt long temps cette forte 
de vie, ils fe fentiront déchoir deiour à autre, & fe trou- 
ueront enfin tournez & conuertis à eux-mefmes, fans plus 
vouloir ny pouuoir reparer leursbonnes habitudes. Ain. 


Mal-beur 
des Ames tie: 
des, 


fi ils demeurerontaffaiflez en eux-mefmes, ne reflentans : 


EE que leur dommage ri ce qui leur gehenne & 
ourelle infernalement la confcience. Or cela n’eft ar: 
riué en eux que pour auoir feruy en partie à Dieu, & par: 


tie à eux-mefmes; n’aiant iamais voulu fe perdre à leurs 


ropres exercices, fuiure Dieu en.eternelle durée, 
me. d'eux, & par-deflus coute confideration & difcre- 
tion. Enfin on peut dire que tandis qu'il ne faut point 
fouffrir à fes propres dépens,le lai@ de la Sapience diuine 
coule À PNA : cœur & de la bouche de ces 
perfonnes: & ceux quineles connoiflent pas tels qu’ils 
{ont en cffec, les reuerent & lesadmirent comme grands 
faints. Mais pour l'ordinaire ce n’eft que fafte , que pre- 
fomption, & qu’enfleure d’efprit. Ils fe feruent de cela 
fuperbement, & comme hypocrires qu’ils font, entre 
Dieu & eux ; pour fe couurir aux hommes par oftenta- 
tion, Croiez-moy que le Sage a bien dit ; que celuy qui 
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méprife les chofes petites tombera peu à peu dans les 
grands defauts: &on void tousles iours que celaarriue 
aux ames qui font infideles à l’eternelle pourfuite d’a- 
mour, felon toute vertu. 

S'il fe trouuoit quelqu’vn fi fidele à fon deuoir, qu'il 
euft entierement ai à region des mourans; en forte 
que les profondes & continuelles morts luy euffenr ad- 
mirablement fupprimé toute fa propre vie dans le feu 
d'amour, & de la cuifante & 2 RE tribulation, 
tant d’efprit que de corps; 6 Dieu, qu’il feroirexcellent: 
Mais c’eft chofe firare à trouueren ce fiecle , qu’a peine 
en connoift-on vn feul. Il n’y a perfonne qui fe veille ca. 
cher. Touthomme veut paroiftre , non ce quil eft, mais 
ce qu’il n’eft pas: & eftreeftimé, & repyté fain& ; & ce 
que les hômes ont receu de Dieu pour le pouuoir aimer, 
tourne à leur confufion, & à leur Pt 2 eternel. 

- Sans doute le fentimentamoureux, & mefmele gouft 
eternel, fi rauiffant qu'il puiffe eftre , n'eft point le vray 
amour. Les pecheurs mefme que Dieu veut tirer à luy, 
enfont pe fi pleins, qu’ils femblent en regorger: & 
coute-foisils fonten peché mortel. C’eft en la fouffran.. 
ce: c’eft en la Croix volontairg : c'eft en la pratique des 
vertusaux occafions:c’eft en la profôde humilité, & dans 
le mépris & abjection de foi-mefme; c’eft en l’eternelle 
pauurete d'efprit en fupréme degré: c’eft enfin en l’'a- 
mour nud que confifte fe pur, parfait, & effentielamour, 
& la vraie fainteté , telle qu’elle doit eftre exercécen cer. 
te vie à l’eternelle fuite de N. Seigneur, mourant tout 
nud fur la Croix pour noftre amour. 

Je le dis encore vne fois, s’il fe trouuoit quelqu'vn qui 
ne fçeuft autre chofe en pratique que l'amour mourant, 
ce feroit vn Phenix entre leshômes. Peuteftre y en a:il, 
mais croiez-moy qu'on ne les connoift plus. Tandis 
qu’vn homme ne s’excedera point il s'affranchira toù- 
jours de la Croix, pour viure à la fatisfaétion de fes fens. 
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Plufieursmefme que l'on croit excellens, font vaincus à 
ce point, & fe couurent en cela dela volonté de Dieu: 
chofe quine fe peutaflés déplorer. N’eftre veritable que 
jufques a certain terme, c’eft ne rien faire. Il faut cout 
donner, & toüjours rendre la vie en cette agonie, fans 
efpoir d'aucune allegeance & confolation: & files Saints 
n’euffentainfi eternellementagonifé, Dieu neferoit pas 
fi glorieux en éux,nyeuxenluy. Celuy quinefe raffa- 
fie iamais des fouffrances & des angoifles , dans {eur 


abondance & dans leur durée, efttres-faint, & partant 


tres-merueilleux entre les hommes: c’eft ce que ié n’ay 
encore gueres conneu entre les viuans. Il eft vray que 
c’ét affez à vn corps foible d’endurer ce qu’il peut; & le 
peuen cefens, voire lerien, dedans les Saints , eft reputé 
ER tout. Mais il faut de neceflité que l’efprit foit in- 
niment fort, pour n’eftre iamais ébranlé,ny touché des 
defordres & des calomnies dont les vrais Saints font fou 
uent perfecutez à tort & fans caufe , quoy que ceux qui 
les traittent ainfi, le faflentcignoramment, &auecla x 
fainte intention ce leur femble. . 
Quelefidele amoureux de Dieu fçache & croie qu'il 
doit inceffamment plus pratiquer que connoiftre : car 
toute la connoiffance qu’on puiffe auoir de l’infinité de 


Dieu;tant en luy-mefme qu’en fes effecs amoureux, n’eft ' 


infufe à fes Saints que pour pratiquer. L'amour qui n’a 
pointfranchy ce pas, hors de foy-mefme, n’eft que demy 
amour: le meilleur du chemin refte afiire, pour les cau. 
fes qu’il doitbienfçauoir ; & ie l’en aduertis,afin qu'il s’a. 


Il faut plus 


pratiquer» 


ne [fanoir. 


nime actiuement à l’acquerir, où felon leftac pañlif, ou 


{clon l'adtif, conformément à fon degré. Rien ñe luy 
manquera pour cela de la part de Dicu, s'il veurprendre 
les occafions qu'il luy prefente incefflimment, tant par 
foy-mefme, que parles hommes, par les demons, & par 
les maladies & aduerfitez du corps, telles & en fi grand 


nombre qu’elles puiffent cftre. 


La necefite 


& l'utilité AN 
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_Dela connoifance de foi-melme, G de l'Himilités 

| premier fondement de la Vie ffirituelle. 

2: À connoiflance de foi:mefme eft vne fi haute 

À -&..fi neceffhire fcience, que fans elle rien ne 

peuc profiter à nosames. Le propre effet dela 

Sapience infufe, & de certe noble fcience , eft 

que l’homme gouftant Dieu,voie & fente à mefme téps 

la verité de fon rien: & c’eft ce qui fait que le pecheur 

vraiement conuerty, ne peut aflez s'étonner de voir vrr 

amour de Dieu fiexcefhif & fi demefuré à fon endroit, & 





de ce que certe fouueraine Majefté l’a daigné preuenir fi 


abondamment des benediétions de fa douceur. Voiant 
en cette immenfe lumiere la laideur de fes pechez, cela 
le penetre tellement au vif, que c’eft merueille commet 
il peut fubfifter en ce prodigieux & monftrueux afpcét. 
De vray fi la diuine Majefté ne le preferuoit en cette 
veuë , il mourroit à linftant: mais quoy que cette forte 
de mort fuft douce & Pr st à Dieu neantmoins 
veut qu'il continuë à viure , dans la veuë & en a wait 
ce de fon rien: & qu’il experimente toûjours de plus en 
plus, que tout eftre creé n’eft rien, au refpeét de l’eftre 


_infiny de Dieu. Cette veuë & ces impreflions l’abiment 


jufques au fin fond des enfers, d’où il fe voit mifericor- 


dicufement deliuré, par la forte preuention de Pimmen - 
fe bonté de Dicu. Il fe juge la pire creature de toutle 
monde, & {çaittres-bien que fans le fecours actuel dela 
grace, dont Dieu le preuient fortement, & l’'accompa- 
gne abondamment, il ne feroit que tomber fans ceffe,au 
plus profond abifme du peché. C’eft pourquoy il em- 
ploie tout fon effort à s’humilier, & fe confondre au def- 


. @* de l'Humilite. S 
fous de toute creature, non feulement en confideration 
de 20) op rien; mais encore en la veuë prefente,& le 
vif reffentiment qu’il a des innombrables torts & injures 
atroces qu'il a fait à fa Majefté infinie: cela l’aiant au- 
tant de fois reduit au non eftre quant à la grace, & l’euft 
aneanti mefme quant à la nature,dés fon premier peché, 
fi la juftice de Dieu euft retiré de luy fon concours,côme 
elle lepouuoit. Verite fiabiffale & fi perduë au refpe& 
de la creature, que celuy eft de quoy fe confondre erer- 
nellement ; aufli ne perd-elle iamais cela de veuë ny de 
fentiment. C'eft là que les abifmes s’inuoquent l’vn 
J’autre, & que tous les hommes reduits au non eftre, 
comme ce qui n’aiamais efte, fe perdent dans l’infinimet 
fpacieufe mer de la bonté & mifericorde de Dieu: ce qui 
eft vn abifme, dont rien ne peut eftre conceu ny ex- 
prime. | 

De li eft que [a creature fe refout de fe foñmettre d’o- 
refnauant à l’aueugle & fans raifonnement à l’equitable 
juftice de Dieu. S'il plaift à fa diuine Majefté que tout 
l’vniuers s’arme contr’elle , elle s’y foûmet Nr 
afin qu’elle puiffe fatisfaire à fes pechez, jufques à fouf- 
frir des peines infinies fi Dieu le veut ainfi, & la mort 
mefme, voire en l’eternité. Sur cout elle fe défie de foy- 
mefme, voiant par experience qu’elle n’a rien defoy, fi- 
non la cheute, le a a , & l'eternel non-eftre. C'eft 
de ce non-eftre d’où elle eft inceffamment tirée de nou- 
ueau ; pour viure & refluer en fon eternel principe, pre- 
mierement par vne vie entierement fainte felon fon 
pouuoir, & qui par-apres vient à eftre plus étroite, plus 
parfaite, & plus diuine. Car Dieu vient à la tirer tout 
autrement, & d’vne maniere beaucoup plus viue, plus 
forte, & plus penetrante qu'auparauant ; & c’eft en 
cét eflat que la creature eft cellement pañlée en 
Dieu, & fi plaifamment penetrée, qu’elle eft comme 
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ecernelle, & paffée en l’eternité. Là elle fouffre les di- 
“uerfes imprefions & notions de la NT Me eternclle, en 
la propre region d'amour, en laquelle viuenc & demeu- 
rent les bien-heureux Efprits Angeliques,& humans,qui 
y font tirez. Mais comme cela n’eft pas ar beaucoup 


de temps, il faut retourner en la region 


edifimilitude, 


pour batailler en aimant d’vn amour infiny. Quiconque 
n'agît pas ainfi à fon retour de cét attrait diuin , eft tres- 
coupable, pour raifons qu’on peut tirer du Tout de Dicu, 
& du Rien dela creature ; & parce qu’on euftefte mille 
._ & mille fois aneanty fi Dieu euft exerce fa jufticé. La 
creature donc eft tres-méchante qui fait ce torra Dieu, 
Se de vouloir eftre quelque chofe,.mefme au refpect 


e qui que ce foit. 


Où donc nous mettra-on ? haut, ou bas? loin, ou prez: 


en l'honneur, ouenl’infamie> au bien, ou au mal, que 
foions également contens, fans refléchir ny rai. 


l'hôms plus fonner baflement fur nous-mefimes ; mais en Dieu feul, 


agrenble Àà 


Dieu, 


duquel & dans lequel nous viuons, pour le poffeder plei- 


nement, & pour eftre mutuellement & HE mi C 


pofledez de luy? Carileftnoftre eternel & bien- 


Curcux 


centre , auquel eftans paruenus, transfus, & perdus par 
L totale transformation de noîftre volonté, & de tout 
noftre appetit en luy, nous os désicy de la pleni- 


tude des Saints, dans laquel 


e nous demeurons en grand 


plaifir & repos d’efprit & de cœur, mefme au plus fort 
de nos batailles, & de nos croix. Cecy eftvne chofe fi 
merucilleufe , que Dieu prend vn fingulier plaifir à polir 
tous ceux qu'ilaime, par toutes fortes d'exercices ; quoy 


que fort diuerfemenr, & en differentes voies. Que fi on 


“veut {çauoir de certaine fcience ceux qui kiy font plus 


agreables en cette vie, qu’on fçache & qu’on croie af 


{eurément, que ce font ceux 
ancantis en fa prefence. 


qui marchent entieremét 


Dans 


u 
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Dans ce neant, & làoüiln’ya rien, l'humilité eften 
fon centre, & elle a pour lorsfon effet continuel. Car le 
vray rien ne peut paroiftre aux hommes en luy-mefme ; 
mais au lieu du rien qui ne leur peut apparoiftre, la mort 
leurapparoift : de forte que les hommes voient les mou- 
“rans & la mort, ce-pendant que le rien leur demeure in- 
_ connu, voire mefme à celuy qui y eft reduit, tant il eft 

profondement abifmé en Dieu. Mais, mon Dicu,de qui 
parlons-nous? Pour mon regard ie ne {çay : car ceux-là 
mefme qui femblent eftre parfaitement aneantis, veulét 
fentir & entendre, fçauoir & connoiftre. Si bien que la 
voie roiale de la volonté, ou pour mieux dire de l'amour 
perdu, eftant affez connuë & prifée des plus éclairez; 
on ne veut pas y viure perdu, fans fe fçauoir & fe connoi. 
ftre , ny fans refléchir fur l'excellence de fa voie. 

Pour mon regardles chofes eftans ce qu’elles font, re. 
ftime que l’Humilité ne conuient point mefme aux plus 
excellens Saints, d’autant que c’eft l’épouuentable vertu 
d’vn Dieu fait Homme , pour l’ancantiflement de fes 
Saints à fa fuite amoureufe. C'eft vn excez queie fais en 
mon abiffale veuë, laiffant & voiant neantimoins l’ordre 
d'amour perfectif dedans les hommes, tel qu’il eft & doit 
eftre.Chofe étrange qu'il faille que les hommes pleins de 
fapience ne s'occupent & ne s'emploient eternellement 
s'A faut ainfidire, qu’à perfuader lesautres de fuiure leur 
fouuerain bien, & cela par vne circonference d’infinis 
raifonnemens : Ô pauures hommes , pleurons hardimenc 
noftre pauure & foible condition, puis que la Sapience 
mefme par le miniftere des hommes, ne nous peut ap- 

rocher de fon moteur , qu’en fe conformant À noftre 
| ibleffe. Mais quoy? Dieu fe fert de ce moien , ie veux 
dire de la per faafon , pour attirer les hommes pardiuer- 
fes a 2 & montées. Ce-pendant c’eft vn indice & 
vn argument tres-certain , que le pauure homme n'eft 
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que terre, ne faifant & ne fçachant que ramper, encore 


qu'il luy femble eftre oifeau tres-fubul, veu Feminence 


es dons qu’ila receu de la nature. Car tous ces dons na. 
turels font moins que rien au refpect du moindre degré 
de grace faifant agreable, & infiniment moins encoreau 


re{peé de la Sapience fenfiblement infufe, qui produit : 


excellemment l'amour & la vertu, par les excez de fa con- 
unuelle exercitation. Quiconque ne fçaura pas ce que 
ic dis, qu'il fçache queiene mx pas à luy. 

Si ce que ie dis icy de l’'Humilité & de l'amour perfe- 
&if, eft trop haut & trop perdu pour ceux à qui i’adreffe 
cét exercice ; mon def n’eft pas de leur montrer ce 
qu’ils font prefentement, mais ce qu'ils peuuent eftre 
moiennant l'infiny amour de Dieu, & le leur reciproque. 
Quelque peu éleuez qu'ils puiffenteftre , ils doiuentde- 
meurer contens, & ce-pendancfaire leur poffible, & af- 
pirer de routes leurs forces à tout ce qui eît de la perfe- 


ion; fansauoir égard quant eux, s'ils font en vn haut 


ou en vn bas degré de fainteté. Le defir de Dieu les doit 
toûjours faire auancer , fans demeurer arreftez en vn 
eftat ; afin qu’il ny ait rien en eux que Dieu non feulemét 
n'accepte, mais encore qu'il ne confomme viuement, 
toft ou tard, au feu de fon amourinfiny,jufques à ce qu'ils 
foient cotalement perdus en luy. | 

L'ordre tant vniuerfel que particulier des voies de la 
Sapience à vneinfinité de a & chacun defesamou- 
reux guerriers ne doitiamais monter du dernier lieu, que 
fon ardentamour ne l'en follicite importunément. Il 
continuëra donc de faire ainfi , & le fera feurement ; pre- 
nant garde d’eftre toûjours en la vie de fon Objet amou- 
reux, & non en la fienne propre, Car Dieu ne veut point 
le defordre; c’eft pourquoy fi-toft que l'amour eft plei 
nement poflefleur de l’ame & du cœur, tout defordre en 
eftbanny: & partant afin que l’ordrefoit garde, Pamour 


OO 
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doit eftre mutuel entre Dieu & la creature, 
Vousdonc,mes chers Freres,à qui 'adreffe ce Traité, 
ne vous étonnez pas fiie vousmontre & vous dis beau- 
coup. Commencez dans l'ordre des pratiques aufquel- 
les on vousintroduît ; & fi Dieu vous porte au dela par 
{es infufions fenfibles, laiffez-vous conduire par vos Di. 
reéteurs felon fes diuins attraits : ils n'auront garde de 
vous nuire dans les voies de Dieu, par leurs propresinuen. 
tions, enfeignemens, & induftries. Ils fe fouuiendront 
que quoy qu'ils fuënt & peinent beaucoup pour voftre 
edification, leur trauail neantmoins fera cotalementinu. 
tile, fi la Sapience ne s'écoule en vous par fon raion vni- 
que, fort, & lumineux ; fi elle n’edifie voftre maïfon , ou 
plutoft la fienne, & fi vous ne paflez en elle À es l'amou- 
reufe ardeur de vos enflämez & continuelsdefirs. C’eft 
pourquoyil faut chercher les moiens & les voies qui con. 
duifent à cette Sageffe ; & les chercher non deloin, mais 
effentiellement : & plus vous agirez ainfi, plutoft auffi 
vous paflerez en fon amoureufe region. Alors vous la 
goufterez en elle-mefme, &fçaurez dpt ut exer- 
cices exterieurs doiuent eftre hors de vous. Vous les 
pratiquerez interieuremet, fans iamais plus les reprendre 
direétement comme tels pour matiere d’exercice; n’y ap- 
pliquant nullement voftre efprit, d'autanrt que ce feroit 
vous détourner, & vous diuertir d’vnité , en laquelle 
vous deuez eftre ftablement arreftez, par les exercices 
interieurs, c’eft à dire par l'amour en Dates Cét 
aduis eft de telle importance, que fi vous ne faites ainfi, 
mefmc désles premieres pa: fenfibles, que vous re- 
ceurez de Dieu, ou pour le moins aufli-toft que vous les 
fentirez plus fortes & plus grandes ; vous ne demeurerez 
toute voftre vie que dans l'exterieur , ne vous exerçant 
qu’au dehors, dans les matieres des vertus comme vertus. 
C'eft pour ce defaut que fi peu de perfonnes fonc inte- 
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rieures ; parce que les exercices du dehors leur ont paru 
plusbeaux, plusexcellens, & plus meritoires: ce qui ne” 
conuient qu'aux ames mercenaires, & peu fideles. 

; Mais pour retourner à mon premier propos, ie dis 
. Re qu'il y a diuers Degrez, & diuerfes confiderations & 
paruenir à eftats pour paruenir à la fauoureufe connoiffance de foy- 
Le mefme, & à la parfaire Humilité. La veuë & l'horreur 
meme, & à du pechéeftle premier, Dans ce degrél’ame enuifage la 
l'humilité. Laideur de cét ennemy de Dieu; fes maudits effets, & au- 

tres chofes quiluy en font conceuoir vne horreur infinie. 
ie rh ‘# On confidere comme quoyila changé les Anges en De- 

PP mons , & fait vn enfer pour eux : comme ila depuisdon- 

né La mort à tous les hommes, & efté la caufe de celle de 
Izsvs-CHRrIST mefme: comme il va toûjours conti- 
nuant fes mauuais effets, à la ruine eternelle des reprou- 
uez , & à la diminution de la gloire des ames tiedes & hf- 
ches: & enfin comme ilfera materiellement la caufe de 
lPexaltation, & de l'augmentation de la gloire desferuens 
Eleus. Les raifons de tout cela font prifes de la miferi- 
corde de Dieu, & defa juftice. Or c’eft auoir déja receu 
quelque attrait de la Sapience diuine, que de fentir cette 
parfaite horreur du peché tant mortel que veniel ; fe. 
xerçant en toutes chofes auec ferueur d’efprit pour eui- ! 
ter l’vn & l’autre autant qu'il eft poflible, & fe donnant | 
de garde d'agir indifcretement en quoy que cefoit. Car ! 
on a déja quelque experience, que parle moien de cette | 
ferueur d’efprit (qui eft vn don fpecial de Dieu ) on s’é- | 
loignera des pechez veniels,& des occafions d'y tomber. 
Voila le premier eftat ou degré des infufions de la Sa- 
__ piencediuine, | 

a. Degré d Dans vn autre degré cette Sapience donne à l'ame di- 

Spin. uersfentimens furle fujet des miferes de cette vie, & fur 
Je vafte infiny de fes mauuais effets en tous les hommes, 
& dans les elemens : comme auffi fur la neceflité de mou- 
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rir, fur l'incertitude de l'heure de la mort, & fur tous fes 
effets, & fes diuerfes efpeces, & circonftances : fur le Pa. 
radis , le Jugement dernier, l’Enfer, &c. Mais c'eft auoir 
acquis vn excellent degré, que d’eftre determiné à aimer 
la volonté de Dieu par tout, autant dansles Enfers que 
dans le Ciel. L 
Del la Sapience diuine conduit l’ame dans vn fenti- 
ment affectueux fur la douloureufe, vertueufe, & amou- 
reufe Paflion de Notître Seigneur. Douloureufe quant 
à l'œuure, pour les commencçans, qui ne peuuentpas en. 
core pencetrer les vertus excellentes & heroïques auec 
lefquellesila fouffert. Vertüeufe ; quant à la maniere de 
fouffrir ; pour les profitans qui penetrent viuement de 
cœur & d’efprit les rares vertus qu'ila fait éclater dans fa 
Paflion. Enfin elle eft sé 4 quant à la caufe qui 
eft l'amour, & ce degré appartient aux parfaits. La Paf_ 
fion eftaux premiers vn fujet de compalfion, aux feconds 
vn fujet d'imitation, auec quelque degré d'amour, & aux 
derniers elle eft vn fujet d'amour viuement allumé, le- 
quel va toûjours s’épurant, jufques à ce qu'ilsfeperdent 
tout à fait en Dieu. . 
L'amour nud & eflentiel eft vne autre voie pour ceux 
r font fideles à le foûtenir, &ila RD e degrez 
. deperfection. Maisil eftgrandement difficile à fuppor- 
ter, & celuy qui ne manque point À cette pratique, peut 
eftre dit vraiement fidele. Par ce degré les hommes ac- 
quierent l'excellente fimilitude de leur bien-aimé, à pro- 
portion que leur fidelité & leurs forces répondent aux 
douleurs & angoifles de cét Amour nud & effentiel. Ie 
ne fais pas eftat de me rendre icy plus Theorique que 
Pratique, & ie defirerois qu’on fe rendit fi fidele à aimer, 
LL. meritaft plutoft par experience que par voie d in- 
uction, l'intelligence de toute la Vie Myftique, & de 
{es voies : c’eft à dire, par le fuccez des Le & des at- 
n} 
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traits de l’infinie communication que Dieu fair aux âmes 
u’il trouue parfaitement difpofées par fa grace. Car le 
ux fenfible & expreflif des uns n’eft que begaie- 
| ment en cette matiere. | | 
rs | Auf tandis que l’homme n’excedera point (a propre 
propre pour induftrie, à peine pourra-il s apiés ce que nous difons: 
4 se car encore qu’il foitaffez fidele aux exercices exrerieurs, 
miam. il n'arriuera point aux-interieurs qu’il n'ait 2e ar leur 
Fe dernier effer, qui eft d’eftre fi enflamé du defir des loüan. 
sufris,  gesde Dieu, qu'il ne fçache commente loüer à fuffire: 
_  cequiappartientà l'amour que les Myftiques appellent 
toñiours mousant. On fçait que l'amour a bien d’autres 
degrez de perfection , qui procedent des exercices inte- 
rieurs ; mais cét effet dernier en eft l'entrée: fi bien que 
fans autre confideration l’ame doit à yeux clos fe mettre 
en ce chemin. | | 
. Sur cecy il faut déplorer vnerreur des Peres & Maîtres 
de l’efprit, quiconduifent les autres dans la Vie fpirituel. 
le, fans auoir iamais forty d’eux-mefmes, pour eftre per- 
dus au fond de la Sapience; de forte qu'ils ne fçauentrien 
des effets diuers de fon flux amoureux dans les ames. De 
là vient que quand Dieu tire quelques-vns à foy par voie 
extraordinaire, & quand il les éleue fortement &abon... 
damment; ces Directeurs fans experience, d'ordinaire 
leur difent que cela n°’éft pas bon: & les contraignent de 
trauailler toûjours à la premiere mode; parce qu’ils ne 
f ee rien de la perte & abandônement que l’ame doit 
alors faire de rout foy à Dieu. Ils ne fçauent quafi enfei- 
gner à leurs difciples que les frequentes directions des 
œuures à Dieu, & la pratique des vertus exterieures plus 
neceflaires: deforre que quand on eft viuement touché 
interieurement , c’eft à quoy il n’entendent rien, & ne 
fçauent ce qu'ils doiuét dire ou faire à ces ames rouchées 
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€ de l'Humilité. 63 


donner conduite aux autres, à caufe de leur ignorance, 
& les Superieurs auertis des attraits que mr, ne les 
ames fufdites, en doiuent prendre la charge eux-mefmes, 
s’ils ont plus de connoiffance des voies de l'efprit: finon, 
ils doiuentles faire communiquer auec ceux qui font ex- 
perimentez, foit au dedans dela maifon, foit mefmeau 
dehors ; & non pas les ruiner par leur ignorance pour 
1amals. | 
7 Pour ceux quifemblent fe confommer en l’Oraifon, 
& n’y profitent point; ils femblent à ceux qui fefforcent 
de monter vne droite & haute montagne, eftans fi foi. 
bles pour cela, qu’à chaque pas ils reculent: Leur trauail 
eft fans beaucoup de fruit, parce qu’ils ne veulent point 
laiffer leurs vieilles habitudes. Ils ontaflez de fentimens, 
& parlent beaucoup des vertus; mais de mourir à l’a. 
mour propre, &auxautres proprietez qui naiflent de là, 
& dont ils fourmillent, ils ne fçauent pas feulement ce 
uec’eft. À peine mefme entendent:ils bien ce qui eft 
; la perfection, quant à l'exterieur. Sices perfonnes s’e. 
Xerçoient commeil fautaux vertus,& à limitation de N. 
Seigneur, ainfi qu’il leur femble faire, elles s’efforceroiét 
de tenir leur efprit en bride par la mortification de leurs 
vices {pirituels : maiscommeils nelefont pas, leur peine 
eftinfruétueufe & du tout inutile. Leur conuerfation eft 
fort{ouuent mauuaife, libre, hagarde, & fenfuelle: & à 
peine aucun échappe-il leur langue, qu'ils nele picquét 
& ne l’outragent ordinairement. Ils fontinceffamment 
dans les voies d’autruy comme fols & vains, & ne font 
aucun eftat de faire des actions, & dire des paroles oifeu- 
{es : bref tour leur coule hors du cœur, raillant, boufon- 
nant, picquant, & mordantlesautres, tantoftauecadref. 
{e, & trantoft fans difcretion. | | 
… Cette vie eft entierement contraire & oppofée à celle 
des vrais Enfans du Carmel, lefquels oublians incefflam- 
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ment ce qui eft enarriere, s'eftendent vers ce qui eftleur 
veritable objet. Ils font tout en efprit, & reduifent tout 


‘au vray efprit ; a en vous lieux leur folitude inte. 


rieure, & ainfi leur conuerfation eft tres-fruétueufe. Iis 
ontatteint parla pureté de cœur le doux-fecret filence, 


& le repos interieur de l'efprit; & font diligemment at- 


tentifs & actifs au continuel culte de leur fond , qu'ils ne 
laiflent dépeindre d'aucune efpece, image , ou figure. 
Ils ne penfent ny à fainteté ny à pureté par reflexion, 
quoy qu’ils en faffent les exercices d’vne continuelle & 
entiere application de toutes leurs forces en Dieu. Par 
ce moien ilsacquierent tres-excellemment la pureté & 
la fainteté, dontils font reueftus comme d’vn precieux 
ornement, au plaifir & à la gloire de Dieu. Que s'ils fons 
hors de la conduite du Pere Maiftre, ils ne relafchenr 


rien de leur vie, ny de leur ordinaire exercice, Comme- 


ils {ont vraiement pauures en efprit, & bien ftylez à la 
mortification, ou pour lemoins toûjours mourans à eux 
mefmes, ils ne fçauent ce que c’eft que refléchir fur les 
œuures d’autruy. Le bon exempleles touche & les edifie 
profondement, & le mauuais demeure au dehors, fans 
entrer nullement en eux, fi bien qu'ils viuent exemplai- 
rement par deflusl'èxemple, c’eft à dire qu'ils donnent 
exemple tel qu'ils doiuent, au prochain, fans fe foucier 


dele receuoir des autres : par ce moien ils viuent fans le. 


fion dela part du dehors. | 
Voiez, Ô chers Enfans, fi c’eftde vous ou de prés ou 
de loin que nous parlons-en ce lieu: voiez quel chemin 
vous auez à faire pour arriuer à cét eftat de pureté; çar 
ie vous montre & vous dis beaucoup. Quant à ceux 
d’entre vous qui ont pañlé cette experience, cette do- 
étrine ne leur eft point nouuelle. Ie confefle que ce 
font des grands maiftres en matiere d'amour. Mais vous 
autres ne perdez pas courage ; faites voftre mieux : & s’il 
arriue 
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arriue que vous tombiez fouuent, releuez-vous comme 
bons & vaillans champions à la luitte d'amour. Ne crai- 
gnez point de cômuniquer auec ceux | pourront eftre 
vos maiftres , d'autant qu'ils viuent & demeurent en vne 
region, qui vouseftencoreinconnuë. Mais prenez gar- 
de à la foiblefle de ceux qui ne viuent que d'exemple ; & 
tafchez de ne les pas offenfer, mefinepar voftre innocen- 
te liberte: carils s’offencent detout. Pour vous autres 
quieftesentierement pofledez de l Amour diuin, ou qui 
auczappris par expentence à vousconuertir à Dicu, le pe. 
ché mefme vous fert pour cette conuerfon. Vous en 

z la raifon , & comme quoy c’eit roijours le propre 
de l'amour de regarder fon vnique objet, meline dans fes 
propres cheutes, & nom iamais d'enmifager directement 
ces mefmes cheutes, qui d'ordinaire ne foarque de fra. 
“pe & d'infirmité, c'eft pourquoy Dieu lesoublie, & 

es remet fort facilement. 

Au refte, tant plus vous paflerez enauant en la Sapien. 
ce, plutoft vous {çaurez pourquoy Ja vie de l'Efprit ne 
s’apprend point ; encore qu’on foit contraint par ce {eul 
defaut de la couler & ladilaterlargementaux hommes, 
mefme auantletemps. Quantà ceux qui ne viuent que 
dans l'exterieur, toute la crconference du raonnemét 
ne leur fuffit pas; d'autant qu’il n'ya que cela quilespuif 
fe émouuoir. Voila combien eft grande là mifere & la 
foibleffe humaine : de laquelle ï’ay juge à proposde vous 
fpecifier quelque chafe , afin que A xaiant telle qu’elle 
eft, vous ne vous en cftonmiez pas plus que de raifon. 
Auf neferez-vous pas beaucoup étonnez de vas cheu. 
tes, fi vous n’auez aucun bon fentiment de vous-mefines. 


1 
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CHAP. VIIL 
Du mefme fuiet de le Vertu d'Humilité. 


eg Es difcours precedens on connoift affez la 
neceflité, l'excellence, & l'importance qu'il 
EMA) y 2 d'eftre profondement & radicalement 
DO be Les hommes, à parler naturellemét, 
totalement oppofez à cette vertu par leur vie ani- 
male, corrompuë, & totalement effufe par appetit dans 
la corruption tant d’efprit que de corps, par toutes voies 
illicites. Cela fait qu'ils s'entre-mangent pour s’entre- 
preceder & dominer lvn fur Pautre: ce qui compofe le 
monde, qui font les fuperbes, dont la terre eft remplie à 
linfiny, & qui font les inftrumens du demon contre les 
Eleus. | 
Pour y remedier il a fallu qu’vn Dieu fe foit abaiffé 
jufques à fe donner à nous, veftu de noftre propre habir, 
& chargé de nos peines & de‘nos infirmitez, excepté 
l'ignorance & le peché. Il a fallu qu'il prift noftre nature, 
lvniffant hypoftatiquement à la fienne, afin de trans- 
former enluy par vne autre vnion, moindre à la verité, 
mais tres-merueilleufe , tous ceux qui à fon imitation 
voudroient marcher toute leur vie par le chemin roial de 
la Croix, qu'il nous a fiamoureufement frayé : carilne 
f'eft ainfi humilié fous la puiffance de Dieu fon Pere, & 
ne feft rendu obeïffant à luy jufques à la mort, que pour 
luy donner po luy témoigner fon amour, & nous 
conuicr par {on exemple à fuiure eternellement fes tra. 
ces & fes veftiges. Comme donc nos appetits font tres- 
éloignez de fon humilité, il faut nous en approcher par 
vn defiramôureux de retourner à noftre fouucrain bien, 
& à noftre principe eternel, par le moien de l'humilité, 
& d’vne continuelle humiliation. | 
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Plufieurs ne fhumilient que parhypocrifie, mécham-" 


ment & pernicieufement , l’énterieur defquels ef} plein de 
frande G- de deception : {e trompans eux-mefmes , auffi 
bien que ceux a les voient & qui les entendent. Ce 
fontagendaires 

affaires, & portent fesinterefts. Dieu nous preferue s’il 
luy plaift d’eftre de cenombre :aufli n’eft_ce pas de quoy 
il s'agir, mais de viure dans vne bafle eftime de nous-mef- 
mes, & de vouloir eftre traittez comme tres- vils. 

On afligne diûers degrez & moiens tant intcrieurs 
-qu'extericurs pour monter à cette diuine vertu; dontil 
eftamplement traitté dansles Liures. Ie ne fais pas eftat 
d’initier de filoing ceux à quiie parle, &ie confefle auffi 
que ie n’y fuis pas propre. Ie m’emploie feulement icy à 
Îeur inculquer viuement l’importante neceflité de leur 


Hnmilite 
maligne € 
trompenfe. 


udiable, duquel ils font volontiers les 


continuel reflux en Dieu par vray amour, & par vraie 


‘vertu: à _ ie les anime ardemment par les plus vifs & 


. les plus puiflans motifs, lefquels confiftent en l'amour 


mefme fureflentiel, qui eft Dieu infiny, infinimentabre. 
gé en noftre chair, & dans l’abimeinfiny defon humilité. 
À cela nous doit feruir ce que nous auons déja dit ; que 
l'humilité ne conuient point aux hommes, mais à Dieu 
feul , qui s’en eft voulu reucftir, afin que ceux qui ne de- 
uoient jamais pafler à amour perfectif, fhumiliaffenrau 


“moins, & confondiffent leur arrogante fuperbe par la 


veuëé de cette abyffale humilité du Verbe Eternel, fait 


homme. 


Quant à ceux qui font viuement touchez & remplis 


de la Sapience diuine,, fortement tirez & penetrez en 
toutes leurs puiflancesinterieures & exterieures, par la 
viuifique abondance de fon flux amoureux ; ceux-la font 


_ fipleins de Dieu, & voient fi parfaitement le Rse» de tou- 


teschofes, & leur propreneant; qu'ils n’admettent point 
d'humilité pour eux ny en eux, comme telle: d'autant 
li 


Humiliré 
des parfaits. 
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‘que l'humilité en elle-mefme n’eft que l'ordre & la voie 

pourarriuerau Rien. Car pendant qu’on void & qu'on 

{ent en foy quelque chofe que cefoit,onn'eft ju ancant}, 

non pas de beaucoup loing. Le Ries donceftleurterme, 

à quoyils ne manquent pas de faire feruir & l'humilité & 

les bumiliations, fans penfer à humilité ny à humiliation: 

mais feulement à la verité de leur rien. Ce fentiment fi 

profond ne deuroit pas eftre fi facilemét communiqué, 

Ppenires de Peur de cabrer ceux qui n’en font pas capables, 

fapléess  Llufieurs parleureffore naturel,accommodée à la fua- 

defaut ds uité de la Sapience, ont bien découuert ce fecret par {en 

V8 timent; mais quand il a efté queftion de trauailler nuë- 

ment aux vertus, ils fe font trouuez tous vuides & tous 

dénuez de bonne volonté, & de force pour ce trauail, 

tant à l'agir qu’au fouffrir, & par confequent vuides des 

mefmes vertus. Car quoy qu’ils femblent en auoir vn de- 

_ firiafiny,neantmoins pu n’eft pas; d'autant que ces ha- 

bitudes ne peuuent compatir , ny demeurer enfemble 

auec leurs naturels trop vifs 8&c trop animaux, & dominez 

en leur fond de la mefme fuperbe : & plus ils defirent s’af- 

franchir de cette tyrannie , tant plus ils y font fortement 

engagez, tant aux occafions de trauailler que hors d'i. 

celles. Toute-foisils ne fe doiuent pas déconforter pour 

cela, car pourueu qu'ils fe refignent à Dieu & à fon cter- 

nel plaifir,auec vne extréme douleur de ne pouuoireftre 

autres, ny agirautrement, illes acceptera, à caufe de leur 

bonne volonté, prenant pour fatisfation & contente- 

ment leur humilité nuë, profonde, &tres-renoncée. Par 

ce moien il les preferue É la vaine complaifance, & con- 

{erue leurs ames pour Le refte de fes dons. Ainf l’enflure 

douloureufe preferue ces fonds-li de l’enflure deteftable 

qui eft la vaine complaifance d'eux-mefmes, dontils fe- 

roient remplis, fi toutes chofes leur eftoient fauerables, 
en matiere de perfection. | 


nd 


RE 


De Le Vertu d'Humilite. | 69 
… Dieu fans doute a tres-grande horreur que la creature 
{e recherche dans les dons qu’il luy depart, puis qu'ilen 
_preferue quelques vns de ce mal, par la fuperbe don: il 
pomes qu'ils foienr gourmandez, & mefme furmontez 


toute pccañon de trauailler & d’endurer. Iyena cer- 


tains qui n’ont pas aflez de douleur raifonnable là deflus, 
entre Dieu & eux; & quiagiffenttrop librement, &auec 
trop d’afcendance & d'actiuité entre les creatures: mon- 
trans qu'ilsne fonc pas entierement humiliez & aneantis 
deuant Dieu, quoy qu'il leur femblele contraire. C'eft 
à eux d'yauoir se so à ément égard, & de reparer lesbré. 
chesfaites à leur fond en leur priuée conuerfation. Tou- 
te-fois bien qu'ils foiens infirmes en leur fond, & <loi- 
gnez delaperfection, ilsae fonc pas defagreables à Dicu, 
& il ne les laiffeJà dedans que pour leur bien, S'ils fe re- 
noncent & {e refignent à{on bon plaifr, peureftre leur 


fera il fauorable à l’article de la morr; & poflible que 


dans ce moment il les accoifera & les perfeétionnera. 
Or pour retourner & noftre vertu, laquelle nous auons 
enuifagée en noftre Seigneur, & en tous Les Sainrs, qui 
l'ont pratiquée en fon rauiffant afpec : il faut que nous 
faffions comme eux, non par kfeule fpeculation de (on 
excellence, & de fonimportance ; ny feulement de pa- 
roles, mais véritablement & indeficiemment en nos œu- 
res, & en nos eternelles {fouffrances, s’il eftbhefoin. Au 
| refte le wray huinble ne fçait ce que c’eft que l'humilité 
pour luy. Ifnefe trairve que de vileré entreles creatnres, 
veu la fcience & la croiançce qu'ilade fon nen: € eftpour. 
quoy on ne luy fçauroit faire sort ny injure, attendu 
qu'on ne fçauroit canr prendre de plaifir à le déprimer, 
qu'il en prend s'auilir. 1lya Pre plufieurs degrez 
æour cecy danslesefprirs, & dans Jesfonds des hommes; 
& von. or dire que les degrez d’humilité font prefque 
janombrables , {lon les apperits d'vn ri Carles 
: H} 


Humilite 
d'œuures Cr 
de prasique. 
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Humilite 
polissiques. 


, hommes mefines affez bons ne paffent point cela. Leur 


humilité ne confifte qu’en certain ordre , & en certaine 
ciuilite & foümiffion d'homme à homme, du petit au 
grand, & du pauure au riche. Que files bonsfujcts d’vn 
Roy le voioient prendre plaifir à fhumilier, les meilleurs 
d’entr'eux fe fentiroient confus, -& obligez de s’humi- 
lier à fon exemple. Mais à vray dire, cette forte d’humi- 
lation eft plutoft vn effet de police & de confideration 


purement humaine, qu'autre chofe: attendu que la na- 


ture fçait bien tenir cécordre en la deuë police de fes Re- 
publiques. Il ne faut donc pas faire eftat de cette grof- 
fiere veuë, encore que quelque foisil fe puiffe faire qu’el. 


‘le produife de bons effets: Mais cela ef trop fenfible, & 


ftres.: C’eft pourquoy nous 


Deux fortes 
d'Humilité. : 
1. Haumilite 
claire, on 
rifonnable. 


trop éloigné de fa fource qui eft Dieu fait homme, furles 
diuins appetits duquel il faut Lo nous reformions les no- 
euons regarder fon diuin 
exemple, pour nous porter viuement à fon amour, &:. 
nous rendre femblables à luy, reueftans nos efprits du 
fien ,nosames dela fienne , noftre corps de la pureté de. 
fon corps, & nos œuures aucc toute noftre vie,de fes œu. 
ures & de fa vicdiuine. : | | 
En cette maniere on trouuera dedansles hommes deux 
fortes d’humilité, L’vneeft cellequ'onappclle Humilité 
claire, laquelle s’exerce par effort de raifon, &n’eft pas 
de grande durée ny de grande force; parce queleshom- 
mes ne peuuêét fouffrirle defordre ny fe defaue enautruy. 
Or comme le defordre eft trop plus frequent en l’hom- 


me que le bor ordre, ceux qui ne font humbles que par 


raifon, fe portent incontinent auec impatience contre 
ces defordres, & fe jettent là deflus par excitation refle- 
xe, tirant tout cela à eux, pour en Aire la proie de leurs 
diuerfes paffions. Sur quoy il faut dire en paffarit queles 
hommes ne font point bleffez par les hommes ny par les 


diables, mais par eux-mefmes. Ils fe ruënt eux-mefmes 
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des armes que les autres hommes leur forgent, feulemet 
par occafion, & mefme fans y penfer. Ils fe perdent eux- 
mefmes par leur diabolique fuperbe,& parle cruel effort 
des diuerfes pafions qu’elle produit en eux: ce quirend 
le commun des hommes fi Éible. ue par la moindre 
touche qu'on puiffe faire de paroles Pre honneur(dont 


” ils font diaboliquement idolâtres) on les precipite en en- 


fer , fur le bord duquel ils viuent continuellemét; eftans 
prefts à perdre la grace de Dieu en toute occafion, fans 
s’en mettre aucunement en peine. Les hommes donc 
qui n’ont pas dompté leurs paflions, ne fçauroient foûte. 
nir le defordre d’autruy ; &-mefme ceux qui viuent à 
Dieuimparfaitement, tombent dans ce defaut. Ils veu- 
lent voir reluire par tout la perfection entiere dans les 
autres, ce-pendant qu’eux-mefmes demeurent & gifent 
en la mefmeimperfection ; trop plus imparfaits que ceux 
qu'ils exafperent & mangent en eux-mefines, par leur 
zele infernal. Tout ce que nous difons fur cecy n’eft à 


autre deffein, que de faire voir le foible fondement de 


cette vertu, lors qu’elle n’eft excrcéc que de la feule rai. 
fon ; ie dis mefme dans les meilleurs de ceux que nous 
fuppofonsicy. . | ee 

Or cette diuine vertu a bien vn autre motif, d'autres 
raifons, & vn autre ordre dans les vrais Saints, & plus 
encore dans les plus parfaits. Ils n’ont égard à rien,ny du 
dehors, ny du ro pour les exciter à l'amour: mais 


Mourans à tout cela en vn temps, & entierement morts 
en vnautre, ils font eternels, inattingibles, immobiles, 


& forts en efprit, pour tout endurer & tout foutenir. 
T'out cela demeure au dehors, fans leur faire aucune im- 


preflion, & par ce moien ils jouiffent de Dieu en emi- 


nent repos,& ineffablement rauis en fa perpetuelle con. 
templation, & en quelque sn bien-heureux en cette 
vie, veu l’ineffable amour, & la douceur qu'ils trouuent 


2. Humilite 
feruense. 
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là dedans fans reflexion. Ie dis fans reflexion, car ils fui, 
uent toûjours ce qui les rauit à foy, & demeurent tou. 
jours plus purs, plus lumineux, plus forts, & fur cout plus 
humbles & plus parfaits en tousfens. . 

Lemetifdes Le feul amour foit adif, foi paflif, eft l'ecernel motif 
ue de toutes ces perfonnes; qui change les vertus en fuy- 
susre que Meme, & qui les exerce fans aucun refpeét à ce qu’elles 
Famr.  fonten foy, mais en luy-mefme: en forte qu’elles font 

_fimples,& vniques,en l'amour Deiforme, & leur tres- fin 
ple intention eft changée en continuelle attention. C'eft 
en l'ardent & continuel exercice de ce jeu amoureux, & 
D entre Dieu & lame , que ceux defquels nous 
où ons ne fentent plus auoir d'appetit , ny de {ens pour 

es chofes du dehors. Car l’ame à force de viue, &forte 
, pages qe fon cher Epoux fait de toutes {es puif- 
ances, fe void & fe trouue tres-large, &tres-vne, en la 
bicn-heureufe region de tous les efprits amoureux , paf- 

{ez ,fondus, & perdus au mefme amour. 

Là l'efprit, ou pour mieux dire, tout l’homme rendu 

Entre ls Deiforme d’vne ineffable maniere, eft fi vnique, & fi 
Jcimcs, le fimple en fa perception, qu'ilignore toutes les formes, 
gp de l# images, & figures (éentié es. Cela demeure au dehors 

Tapience, ya IMAGES, Et 19 qu . Cela demeure au debor 
beaucoup à quant à L1y, quoy que les hommes qui ne viuent que {e- 
“re. Jonlanature,enfaffent tantdecas. Que fion nelesigno: 

re pas, parce qu'on lesa acquifes autre-fois ; elles font fi 
éloignées de lPappetit {qui ne veut iamais fauourer que 
l'eminente Sapience dont il eft rres-penctré) que ce qui 
ne luy cftoit - Aesur ss que fcience, luy eft deformais 
vn vray gouft de Sapience diuine. En effet tandis que 
lappetit {e trouue encore en quelque vigueur pour fa- 
uourer la fcience, comme telle; cét appetit là n'eft pas 
plein de a ny par confequent plein au tout de 
- Dieu, & et bien éloigné d’y eftre entierement reduit & 
perdu; & cela eft ainfi, encore qu'vn homme femblaft 

| deuoir 
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deuoir tout brufler & toutenyurer du diuinamour parle. 


flux ignée de fon cœur, & defon efprit. 11 faut neceflai. 
rement que la fapience furmonte parfaitement la fcien- 
ce, & que es mr {oit entierement mort à celle-cy. 
Quand mefme la fcience eft infufe elle ne delete pas 
l'appetit poffedé de la ns. mais c’eft pour lors vne 
déble fapience en fon effet ; ou fi vous voulez c’eft vne 
doéte fapience : ce qui n’eft pas fouuent donné aux hom. 
mes, ficen’eft qu'ils doiuent gerer & traitter chofes grä- 
des & merueilleufes. L’vne & l’autre furent également 


données par le Saint Efprit en fon don feptiforme com- 


muniqué aux À poitres , afin de conquerir tout lemonde 
à lesvs-CHri:sT. Voilaquantinous où eftla region 
de cette vertu, là où la creature eft paruenueë à force d’ai. 
mer & de mourir de la plus profonde humilité qui fe 
puiffe penfer, & nous auec elle & par elle. | 

Or nous abaiffanr de cette eminence fi perduë, à la 
vie des imparfaits mourans ; nous ne laifferons pas de 
trouuer vne circonference aflez grande: c’eft à . 


Moyens de 


çun Parsenir à 


d'eux de voircequieneft. S'ils font fideles à l’entiere ob- l'hnmiliré. 


feruation d’eux-mefmes, s'ils ont vne force pañliue & 
actiue, pour fouffrir eternellement, fans s'émouuoir fi 
peu que ce foit dans l’eternel mépris, en l’eternelle mot. 
querie, en l’eternel opprobre, en lerernelle confufion, 
aux eternelles injures & calomnies. Si quelqu'vn à Pa- 
bord de ces chofes fe reflent fi peu que ce foit, il n’a 
pas cette habitude en fouueraine perfeétion. C’eft'icy 
que pour l’épreuue de cette noble vertu toures les vertus 
font en exercice, chacune felon fon rang ; & les perlon- 
nes que nous fuppofons, n’ont repos qu'en cecy mefme, 


daos le continuelafpeét de noftre diuin Sauueur. Quant 


à ceux qui ne fçauroient viure fi parfaitement, qu'ils ten. 

dent à cecy Lemieux qu’ils pourront ; fe renonçans &1{e 

refignans à eltre priuez de ce qu'ils ne peuüent auoir, 
K 
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. Cette profonde vertu n’éft-pas donnée de Dieu à tous, 


maisà quiilluy plaift, Celuy-là eftaflez fainten quelque 
façon quitend'à cecy de routes {es forcès, tant d’efprit. 
que de corps; & ï vit au plus prés de cecy qu'il luy eft 
pofible, fans penfer ny à faint, ny à fainteté, quant à {oy. 
Et quoy qu'il ne penetre pas fi auant en cette region fi 
éloignée, qu'il faflefon mieux ;marchant toûjours par 
ce Kris fans s’arrefter. :Il paruiendra par ce moien 
au lieu que Diewluy a determiné de toute eternité ,.che- 


” riffantle plus & le totalen ceux qui font vraiement faints 


Loüanges de 
la Sapience 
dinine. 


& meilleurs à fon refpeét. : 


Pour mon regard i'ay toùjours dit que ie ne me fçau- 
rois arréfter à la circonference, pour monftrerles pär- 
ticularitez de tout cecy. Mon propre eft de monftrer 
l'excellente beauté de la diuine Sapience en elle-mefme, 
laquelle peut. & defire faire infiniment plus qu’elle ne 
fait dans les hommes, à caufe des pm ques & de 
l refiftance actuelle qu'ils luy font. Mais en tous ceux 
qui la reucrent comme il faut, elle eft plus glorieufe 
qu’on ne fçauroit penfer. C’eft elle qui defire remplir de 
tous fes biens, de fa gloire, & de fes dons jufquesàre- 
gorger, tous fes excellens Eleus, & les'recompenfer 
d’elle-mefme & de fa pleine jouiffance. Tant moins ils 
y rcfléchifsët, tant plus & tant mieuxicela fera de fa part: 
car châcun d’eux tels que nouslesfuppofons, n'a aucun 
égard qu'à luy confacrer mille vies, en toute maniere. 
Plufieurs d’entr’eux font mefme tous autres, & autre- 
ment veritables à leur amour, & àfes pratiques, qu’ils ne 
pr çar leur eftat & leurs operations font plütoft 

ors d'eux qu’en eux-mefmes: à raifon de quoy ils viuene 
Sie abftraits de toutle fenfible, & esse soi | 
ucceflion de temps purs efprits,aufquels leurs corps font 


d 


. aflujettis. C’eft Là qu’eft la fapience, & cecy eft fa gloire 


& fon repos: icy fe fait l’entiere production de fes diui. 
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- nes merueilles. C’eft de quoy on ne fçait que penfër.n 


que dire, veu lineffable & le rauiffant afpeë de fanuë 


beauté, laquelle change & transforme leshommes en foy 
d’vne maniercineffable. Car commeils font habitans de 
cette region infiniment eternelle , quin’cftautre que la 
mefme fapience, ils fonctlà perdus, & regorgeans de tous 
{es biens, & de toute fa gloire , à la mefuré de leur amour. 

C’eft ainfi que la Sapience cdifie fa maifon, & que la 
creature faire hoftele de cette diuine Sageffe, la loge 
auec vn mutuel:& reciproque plaifir; & c’eft vne-mer- 
ucille que l’hofte & la be font vne feule & mefme 
chofe. C’eft l'amour & la vertu qui baftiffent cette mai. 
fon, cévaifleau, cette capacité, oupour mieux dire ce 


temple, où la Sapience doit nr Ce n'eft pas le grand 


nombre d'œuures qui compofe cette diuine fabrique, 
c’eft l'infiny amour, qui ne fçait point la dérenduë de fon 
objeét en tout fens & maniere poffible ; & l'Humilité 
l'accompagne en pareil degré d’eminence & de force, 
pour la produdion de toutes les vertus. Tour cecy n’eft 
autre chofe que le mefme fond, totalement penetré des 


innombrables effets que Dieu | produit par fes diuers 


auenemens. Cariefuppole qu’il y a toûjours accomply 


fon ouuragé d’vne merueilleufe façon & de mieux en 


mieux : de forte qu’enfin l’ame dans le fuccez de fes per- 
ces plus profondes en Dieu, s’eft trouuée plusagie qu’as 
giffante, & plus pafliue qu'actiue; quoy qu'il foit vray 
que cette eminente perfection n’eft pas l’œuure d'vn peu 
de temps. | | | fs 

11 femble que ie me fois fouruoié de mon fujet de l’'Hu- 
milité, mais non: car 'Humilité accompagnant icy in- 
feparablement l'amour, ils font tous deux enfemble l’ex- 
fem des feruiteurs de Dieu. Oril peutarriuer qu'vn 
homme foit deuenu fi parfaitement humble qu'il nè 


{çache plus ce que c’cft qu’'humilité , ny autre vertu. 


Ki 


L'amour dr 
l'humilité 
bafiilfens la 
maifon de la 
fase. 


Leplus haut 
point de) 
l'Humilité 
G de l'A- 
mor. 
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comme telle en fa pratique. Bien plus, on peut ignorer . 
cé que c’eft qu’amour, y et de lauoir furpañlé en Dieu 
d’vne maniere du toutineffable. De vray toutaufh-toft 
qu'il n'ya plus rien de l’homme en l’homme, il eft deflors 
le vif inftrument de Dieu, pour faire fans reflexion in- 
ceffamment & eternellement fa tres-fainte volonté. Ie 
rentre donc au Rien tant des creatures que de moi-mef- 
me, pour eftre pafliuement &c eternellemet agy de Dieu, 
fans amour, fans humilité, & fans autre vertu, d’autans 
w’anour & vertu font hors de moy, ou pour mieux dire 
“A ne font point quant à moy : & là oùie fuis, & où ie vis, 
iln'yany Éfference ny diftinétion. | 

Pour vous autres, il ne faut pas vous faire voir tro 
fubtils, & trop perdus “ts cecy; attendu qu'ilne s'aghe 
ps dela reduction des hommes jufques à ce point. He- 

; à grande peine les hommes pañfent-ils a region fen- 
fible; d’où vient qu’ils font incapables des notions per- 
duës, qui ne conuiennent qu’à la vie des purs efprits, 
&t à la pure region qu’ils habitent. Ce qu’vn châcun doit 
faire en fon degré, c’eft de fe rendre irreprehenfiblemét 
veritable. Or comme il eft vray qu'ayant l'excellente 
habitude de la foy fauoureufe, nous voions tour tres- 
parfaitement au trauers de fon voile; c’eft là que nous 
viuons fans viure, & agiflons fans agir : & de ce que nous 
voions, nous n'en exprimons rien, d'autant que nous 
fommes totalement perdus, & recoulez, ou réfuz en 
Dieu , en fon total ineffable & inexprimable. 

Difons encore que l'humilité dans les hommes qui la 
cheriflent, ne doit iamais manquer à fon effer. Elle eft 
comme dans fon centre en noftre feul Sauueur, encore 
qu'il luy plaift bien nous en faire part, & nousla commy- 
niquer amoureufement par infufion. Ne la croions 
donc iamais ailleurs , & ne l’exerçons qu’en luy : & dans 
cette noftre veuë objectiue & tres-rauiffante, l'amour ins 
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finy animera noftre humilité, & nefera des deux qu’vne 
. feule chofe, Que fi cela n’eft pas fi-toft acquis , quoy 

“qu'on trauaille beaucoup, & auec vn defir infiny de 
Dieu, il faut auoir patience, qui eft l'effet de la mef£ 
me humilité. Par cemoien on ra toûjours en exercice 
de cette vertu. Pluson l’exercera, plusauffi y trouuera- 
ondeplaifir, & onfe plaira à n’auoir point, & à n’eftre 
point ce qu’on defire. 


Orceux qui ne font gueres auancez en l’amoureufe 


humilité, s’y portent à force de raifonnement, & mef- 
me de fort loing; afin de s’animer & s'approcher de Dieu 
le mieux ee de par le fenfible raifonnable.Tan- 
dis _ leurinduftrie eft en vigueur, ils acquierent peu à 
peu lumiere & faueur vs en forte que ceux quiont 
cette facilité aétiue abondante & feconde, femblét fou 
uent plutoft voler en Dieu, que courir vers luy. Cela 
rend cét eftat merucilleux , veu l’actiue fidelitd de ces 
ames ; & on peut dire qu'il eft autant pañlif qu'atif. 
Quandils reçoiuent vn affront, ils acceptent de tout 
leur cœur, d'autant qu’ils nerefléchiffent pas fur eux par 
la moindre détenduë de leur diuin objet. Iene veux pas 
dire qu’on doiue eftreinfenfible, cela ne fe trouue que 
forttard : Maisiedis qu'alors la force de l’appetit diuin 
ef fi grandeen l'ame, que les fouffrancesqui pourroient 
le violenter, l’abaifler, & luy faire quelque impreflion, 
demeurentau dehors, fans entrer de filoin que cefoiten 
ces hommesli. Ie ne doute pas que plufieurs ne foient 
fort éloignez de cét eftat , mais n'importe il fuffit d'y 


Hurmnilité 
raifonnable, 
on fondée, 
L ur La TA 


tendre de toutefonactiuiré, &indeficiemment : & com. 


me c’eft l’œuure de Dieu, ille fera puiflamment en eux, 
pour lesreceuoir glorieufement, & les couronner heu- 
reufement. 
Or quiconque fe fent arrefté en cechemin, fe doit 
animer à le pourfuiure , par vn raifonnement effencicl 
K uj 


rh 
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conformeitoutcecy. Celuy quine peut pas fe perdre, 
doitagir fenfiblement, voire en faueur des fens ; pour- 
ueu que cela rende à Dieu, lequel cft au deflus de tous 
nos concepts. De plus il faut que la mortification de 
noftre partfoiten eternelle vigueur , & que nous don- 
nions ordre que ce qui femble mort en nous, ne repullu- 
le point: telle eftnoftre vie &noftre exercice en ce mon- 


de. Cefera a M à refaire iufques à noftre diffolution 


totale, ce qui fait voirla grande pauureté & foibleffe de 
noftrenature. Dieule permetainfiafin LL. ne s’enfle 
pas par prefomption & complaifance ; chofe fi contraire 
au Rien & à l'humilité, que cela lafappeiufquesen la ra. 
cine. a one 

Celuy qui au dedans de foy eft bien muny contre le 
danger , a beaucoup deforce ; car il a de bonnes armes 
defenfiues pour fe garantir. Mais celuy qui eft errant & 
vagabond, ne es que faire & à quoy s’'employer, 
eft miferable: caril trouue toûjours tant & tant d’enne- 
mis domeftiques , qu'il n’a pas feulement le cœur de les 
affronter, pour leur faire tefte. Cela fait qu’enfin il eft 
delaiflé de Dieu comme vaincu, lafche , & pufillanime; 
quine fçait pas faire eftat de la vraie vie, ny du vray bon. 
heur , qui n’eft autre que Dieu en foy-mefme. Nous 
monftrons icy ce qui eft fouuerainement parfait : mais 
nous ne laiffons pas de fournir les moiens d'y tendre & 
d'y parucnir. Tandis donc qu’il yauraen vous vn grain 


de reflexion , de la part de J'hommefenfuel, vous n'eftes 


pas parfaits. - 

O Dieu , les grandes fuppoñfitions que nous faifons 
icy! Maisilne faut pas que F4 grandes regions que nous 
vousfaifons voir , vous épouuentent, fi vousne les pou- 
ucz pañler. Le peu, le beaucoup, le grand , & le tout 


font prefens à Dicu. Il a bien veu &içcula mefureque * 


yous en deuiez auoir, pour fa gloire & pourvoftre mieux. 


— + Sp 
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L'vfurpation que fes feruiteurs font de {es dons luy dé- 
plaift tant, que c’eft ce qui fermeles mains à fa liberali- 
té; & ilne fe retieng deles departir, qu’afin de nous ren. 
dre moins Fi rap deuancluy. 

l'ay parlé plus amplement de FHumilité dans vn 
grand Traitté, auqielonaurarecours danslebefoin. 








| CHAP. IX. 
 Costenans le Traitté de l'Humilité , que l'Autheur vient 
de citer au Chapitre precedent : lequel Traitté nous 


mettons en ce lieu plus commode, pour le profit 
© la fatisfaition des Lecteurs. 
$. 1. | . 

L'Orgueil de l'homme eff remedié par l'Humilité ds Fils de Dieu. 
Le à > À NGE fuperbe fe voulant égaler à Dieu 

©) d N 9 

IS CN & mettre {on fiege a l’égal du Trône de 
nl î fa Majefté ; a efté fair diable, & en vn mo- 

: A % ment precipité du haut du Ciel au plus 


re NY] 








| à profondde l'enfer: & nos premiers parens 

tentez du mefme orgueil luy aians confenty & tranfgret- 

fé le commandementde Dieu; nouseuflions efté pareil- 
lement damnez, fi Dieune nous en euft DT RSA PO 
ment garanty, nous rendant la vie de fa grace par vne 
tres-merueilleufe maniere qui eft l'humilité. Car cette 
vertu ne pouuant luy conuenir, comme totalement con- 
traire à fa Diuinité ; il s’eft faithomme pour nousen en- 
feigner les pratiques par fon exemple , & pour nous guc- 
tir dela fuperbe par an humilité. De forte que comme 
le diable eft le principe de la fuperbe , parmy les Anges 


| : - 
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& les hommes ; Dieu infiny dansla ea de La grace eft 
l'autheur, le principe & l’exemplaire de l'humilité. Le 
premier acte qu’il en a faita efté {on Incarnation, par la. 
quelle il s’eft fait noftre remede & noftre exemplaire, 
Are gloire & le plaifirinfiny defon Pere Eternel : en 
uite de quoy ila coûjours pratiqué Cette vertu , premie- 
rément comme Dieu Enfant,& puis comme-Dieu Hom- 
me, iufques à la mort dela Croix. Ils’eftabandonné aux 
hommes pourfouffrir tous les effets de leur cruauté ; afin 
ques’humiliant iufques à lamort,ilaccomplitfonamou. 
reux deffein pour noftre bien eternel & iffiny. Cen’eft 
que pour ce fujer qu’il a vefcu entre nous comme l’vn de 
nous, dans les actes continuels d’yne tres-amoureufe hu. 


milité ; & dans toutes fortes d’abandonnemens & dere-_ 


fignations, dont les merucilleux effets en veriténe fe peu. 


uent exprimer, que d'vne diftance infinie, veu ce qu'il 


eft & ce quenousfommes. | 
Ce tres-vif & profond afpeét rauît fi fortement fes 
Eleus & Predeftinez, qu’entierement vaincus & confon. 
dus, ils ne fçauenc que penfer ny que faire, pour y cor- 
refpondre pareternelle & profonde humiliation ; & pour 
imiter ces fi rauiffantes œuures d’yn Dieu cant auily, 
trauaillé, & mefprifé par la maligne cruauté des ‘hom: 
mes maudits , fes peruerfes & ingrates creatures. Ils 
enuifagent continuellement ce Sauueur humilié pour 
eux , fçachant que depuis le peché les hommes font de 
telle condition, que quoy qu'ils aient efté gueris de la 
fuperbe par Pabaiflement du Fils de Dieu, s'ils le veulen t; 
neantmoins ils ne fçauroient iamais s’humilier furnatu- 
rellement & comme il faut , fans l’aiguillon & la veuë 
tres-viue de cétobjer. Ce quiles aiantvne fois viuement 
touche au dedans d’eux-mefines, ils font contraints de 
{e reputer deformais comme le mefme Rien en foy & 
en verité, | 
Il eft 


+ 
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_ Ileft donc vray que le Sang de ce Diuin Medecin a 
efté répandu, pour eftre le medicament & le remede de 
l'homme frenetique. Il eft donc vray que c’eft ce facré 
remede & ce medicament, duquel nous deuons faire vn 
perpetuel vfage, pour la den de tous nos maux ; & 
quece remede nous eftant appliqué efficacement par ce 
Medecin, il nous guerira & reparera entierement. De 
forte que nous ne pouuons aflez nous humilier en l’afi pe“ 
de cetteinfinie grandeur , abaiflée & humiliée fous les 
pieds des hommes maudits; qui par leur enragée cruauté 
ont exercé contr’elle route leur malice, jointe auec cel- 
le desdiables. Queferonsnous & que dirons nousä tout 
cecy ? fi cour y-eft infiny de la part de l’objec, voire en 
chacune de fes moindres œuures & fouffrances , n’eft-ce 
pas plûtoft vn fujet de demeurer eternellement rauis en 
noftre admiration, que de parler fi baffement d'vn fond 
fi prodigieux , qui comme vne mgr infinie contient tou- 
tes fortes de prodigieufes veritez, tant en l’œuure , qu’en 
la maniere, & en la caufe ? Car quant à l'œusre , les pei- 
nes & les douleurs fontinfinies. Quant à /« maniere, nous 
ne voions rien que d’infiny dans fes humiliations & refi- 
séqus , & dansfi tres-humble obeïffance , & parues 
croïque. Enfin quant à /s canfe, fon amour efît infiny, 
lequel a efté la caufe motiue de tout cela. 

Si donc c’eft l'amour à qui nous fommes entierement 
redeuables de tout nofîftre bien, c’eft au mefme amour 
fouuerainement humilié ; c’eft à vn Dieu fait homme 
pour viuifier les hommes de fa propre vie diaine, que 
nous fommes infiniment obligez : & c'eft deuant cette 
humble Majefté , que nous deuons répandre mille & 
mille vies finouslesauions. Puis donc quenous ne pou- 
uons y emploier qu'vne fi chetiue & miferable vie que la 
noftre, & que Dieu nous y conuie inceflamment ; c’eft 
<e que nous deuons faire auec ardeur & infatigablement, 

| L 
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allant toûjours à fens contraire de nous mefmes, fans in- 
dulgence ny remiflion À mr TN ur Car l'amour propre 
& la fuperbe eftantvne mefme chofe en nous, C'eh cette 
morteMe & infernale pefte que Dieu eft venu guerir, 
veftu du facdenoftre mortalité ; afin que fi nous viuons 
commeil a vefcuen terre , nousfoions excellemment & 
hautement participans de tous fes biens , tant felon l'ame 
ue felon le corps, en la claire, infinie & eternelle vi- 
ou de Dieu. Cefontla les moiens &le vray ordre pour 
retourner en bref auec vnedifficile facilité, au terme du. 
uel nousnous fommes tant éloignez par noftre vie effu. 
e, fenfuelle, charnelle, & corrompuë dans les habitu. 
des du vieilhomme, toutoppofé& contraire à Dieu. 


e 6. 2. 
Ceque d'effqu'Humilité, d gnelques moiens pour l'acquerir. 


Vmilitén’eft autre chofe qu'vne habitude accom- 
pagnée d'actes intenfes & feruens , laquelle fait 
a defire d’eftre creu & traitté comme tres-vil. Par ce 
efir entretenutoûjours en fa vigueur , ons’aflujettitau 
dedans & au dehors à tout homme fans exception, & fans 
côlideration de petitefle ou de grandeur, pour l'honneur 
& l'amour de Dieu;& cela en temps & en eternité,à quel. 
à prix que cefoit. Voila la definition effentielle que ie 


onne àl’Humilité. Les Peres de PEglife & les Myfti- 


ques parlent à longstraits de cecy. Mais comme on de- 
mandeicy de moy queielaiffe les difcours inrelleuels & 
perfuaffs, ie diray feulemenc ce qui eft de pure & plus 


importante pratique , eflentiellement & fuccinéte- 


ment. 
Pour paruenir donc à cette vertu fifurnaturelle, il faut 


vacquer en verité de pratique à la connoiffance de foy. 


mefme, auoir vne ferme croiance de fon propre rien, & 
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fe mettre au déffous du plus vil homme qui viue fur la 
cerre. Cette vile eftime de foy-mefme eft de la foy du 
vray humble, d'autant qu'il voit qu'il a plus & tout au- 
trement offenfé Dieu, que tout autre pecheur : & s’il 
veut bien fonder le fond de cette verité, il verra, fentira, 
& croira, qu'ila plus peché que tousleshommesenfem- 
ble. Que s’il n'a cette veuë & ce fentiment fi vif, au 
moins luy fera-il facile de croire qu’il euft peu autant pe- 
cher, & qu'il euft autant offenfé Dieu par effer.,. fi fa di- 


uine bonté ne l’euft arrefté de fa toute-puiffante main, 


& ne l’euft empefché de choir de pechez mortels en plus 
grands, qui comme autant d’abyfmes s’inuoquoient & 
s'appelloient lesvns lesautres. Il verra comme quoy fa 
diuine Majefté luy a ofté plufieursoccafions de ruïne, & 


luy a peuteftre donné vn cœur tendre, docile, deuot& 


_ amoureux en fon endroit. Ce qui luy fera vn fujet d’e- 
ternel étonnement, & par ce moien il arriuera bien-toft 
à la vraie connoiffance de foi-mefme ; defirant joicufe- 
ment, & en paix & tranquillité de cœur le _ mépris, 
auec plus d’auidité qu’vn homme alteré ne defire le vin 
Le plus delicieux. Il prendra vn tres-grand plaifir à fe 
porter difcretement aux vraies humiliations, & tandis 
qu’il y aura quelque repugnance, il la découurira tres. 
exactement à fon Direéteur ; afin qu'il l'exerce fans l’é- 
pargner au vray mépris, & à la honte, vergogne & con- 
ufion de foi-mefme, felon fa lumineufe prudence. 

Mais ilne faut point que celuy qui s'exerce commeil 
faut entre Dieu & {oy, 1e méprife ou s’auiliffe par paro- 
les ou geftes, de fon propre mouuement am 
mes. Toutes ces humiliations telles qu’elles puifsét eftre, 
nefont que menfonge & apparence, & des effets de va- 
nité, de chatouïllement, & de complaifance de cœur: il 


Levray 
humble nefe 
doÿe, ny fe 
meprife [0;- 
mefrie de- 
smart les 
hommes. 


faut que toutes ces pratiques foientcommandees expref. : 


fément. Que fi on vous dit vos veritez, vous pourrez 
nn L ij 
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pour vne fois-feulemenr, d’vne face alaigre ,refpondre 
qu'il eft vray, fans faire aucune amplification de ce qu’on 
vous a dit, ny d’autreschofes. Il y en a pourtant qui peu- 
uent Îe faire affez à la bonne foy : mais qu’on tienne pour 
regle generale, qu'il ne faut iamais dire ny bien ny mal 
defoi-mefme, c’eft affez de vouloir qu'on croie le mal, 
fe gardant de toutes fes forces de donner mauuais exem. 
le. Sion dit malde nous, il en faut eftre joieux en no- 
Ître cœur, nous étonnant pourquoy on n ofe nous trait- 
ter comme méchans & malins, &c comme les plus déloia. 
les creatures de la terre. Cela eft plus aifé à dire qu'à pra 
tiquer, & ce n'eft _ vn cffet de nos propresforces, mais 
de la pure grace de Dieu. C’eft pourquoy nous défiant 
de nous-mefmes , nous deuons nous er totalement 
en Dieu, qui nous donnera toûjours lé defir aétuel de 
nous confondre veritablement, conformément à la ve, 
rité de noftre rien. À quoyhous joindrons en toutes oc. 
_ currences fauorables Les a@es de toutes les vertus, tant 
entre Dieu & nous, qu’à l'exterieur ; dontnous naiftront 
les diuerfes affe“tions, en hous humiliant en verité tant 
par dedans que par dehors, quandil en fera befoin. 
Comme cette riche vertu eft vn tres-excellent joiau, 
il faut aufli grandgment trauailler pour l'acquerir en tou. 
ces les manieres que nous auons dites. Il faut pour cela 
que nous nous portions aux humiliations, aux mortifica- 
tions interieures & exterieures, à la fainte & joieufe haï- 
ne, & au continuel mépris de nous-mefmes, aux joieux 
combats de nos opiniaîtres paflions, & à toutes autres 
femblables chofes qu’il faut incefsäment pratiquer, juf- 
ues à ce que l’on foit deuenu libre & fans empefchemét 
de cœur, & partant feigneur & maiftre abfolu de foy 
pour Dieu. Alors on viura de la vie de l’Efprit auec pure 
& droite intention, &on aura l'habitude de l'Humilité, 
& des autres vertus quil’accompagnentinfeparablemét; 
puis qu'elle en eft la mere & la productrice. 
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_ De vray quiconque eft vraiement humilié , eft par L'humiliré 
‘confequent obeïffant, patient, doux, manfuer, fore, dili. 4 ls mere 
. outes Les 
gent & actif, & ainf du refte des vertus. H eft auffi en- versus. 
tierement mort à la nature , de laquelle par fucceffion 
de temps & d'exercices, il a manifeftement connu les 
voies tres-occultes & tres-fines. C’eft pourquoy il ab. 
horre la nature comme la mortmefme, non comme na, 
ture, mais à caufe de fa malice & de fa fineffe, & parce 
que comme d'yne fubtile gluz elle engluë inceffimment 
l'efprit par {es propres recherches, ne voulant point de 
mortification, comme totalement contraire à fa propre 
vie. Mais vne ame humble fe rendanrgenereufe & ma. 
gnanime, ne fait eftat que de faire mourir toùjours & par 
tout cette nature viciée & corrompuë, pour rendre Dieu 
maiftre & pofféfleurabfolument & entierement de tout 
{oy. C'eft pourquoy elle defire mouriren vn temps, elle 
meurt en vnautre temps fucceffiuement, & elle eft mor. 
te au dernier temps à tout propre jugement, à fa propre 
eftime, à fa propre opinion, à fa propre complaifance, 
à fa propre (hele , & à toute reftc de fes proprietez na- 
turelles tres-malignes, qui font continuellemet la guer. 
ze à Dieu. | 
Enfin, quiconque a l'habitude de la parfaire humilité Ben beur du 
par exercice, eft bien-heureux en vn bon fens; veu la 57° us” 
rande difpofition qu'ila par cemoienä la vraiefainteté. 
ais perfonne n’eft pe Sa de cette noble habitude en 
{1 perfection, qui ne foit de mœurs, fentimens & affe. 
tions tres-purgees ; quine foit net de cœur, & qui n'ait 
les facultez de l'ame veritablement reparees, pour voler 
en l'amour de Dieu au delà de toutes les vertus. Orà 
mefure que quelqu'vn auance & profite en cette vertu, 
tous fes actes font plus faciles & plus fauoureux; ce qui 
fait qu’on furpañe Déilenient le fens & la raifon, demeu. 
ant déja arrefté en quelque eftat de repos, où tout 
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l’homme fenfitif eft recueilly , & déja fimple vniformé. 
ment en quelque maniere. Si bien que quand le labeur 
de l’homme n’outrepafferoit iamais cét eftat par l'arden. 
re actiuité de fes amoureux exercices , il feroit dés-là 
randement heureux, pourueu qu'il fçache toûjours re_ 
ou cout le bien qu'il a receu à Dieu mefme qui en eft 
Pautheur, & qui ne leluy a donné à autre fin, que pour 
luy eftre rendu incontinent; & pourueu qu'il nedefire 


autre chofe pour foy, que la confufion, lemépris, & . 


Fopprobre perpetuel. 


“. $. 3. 


De l'Humilité Claire on Raifonnable, G: de celle gui ferpal 
la raifon , appellée Fcruente par S. Bernard, 


L faut remarquer auecS. Bernard & lesautres Myfti- 

. mi , qu'il ya deux fortes d'Humilité, l’vne qu’ils ap- 
pellent Claire, & l'autre Fersente. La premiere s'exerce 
par la raifon perfuadee & conuaincuë ; par exemple, 
volant qu vn Dieu qui eft la caufe & l’objet final de toute 
la creature,s’eft tantabaiffé humilié & totalemér anean.- 
ty; en viuant & mourant pour l'infiny rachat des hom. 
mes. Car toutes les œuures de ce diuin Sauueur nous 
étonnent tellement, & nous rauiffent en vne fi profonde 
* Admirarion , qu’erernellement aneantis fur cét afpe&, 
nous ne fçauons que faire, que dire ny quepenfer. Nous 
voions clairement qu'il faut répondre à cela par œuures, 


Par renonciations, & par morts, & conuaincus & perfua. 


dez des infinies raifons de contraires fi oppofez l’vn à 

] autre, nous nous rendons & rangeons à noftre deuoir, 

qui eft de recouler aétiuemene, fans cefle, & de toutes 

nos forces en noître centre diuin ,erernel & defirable, 

Humilse L'ame tombant dans ces profonds abyfmes épuife bien. 
faune @ tOftfaraifon & foi-mefme en Dieu infn y,auquelelleeft 


De la Vertu d'Humilite. 87 
arreftee & attachee fixement,à contempler en profonde qui furpafe 
admiration les infinies merueilles qu’il a tirees & manife_ ‘#47. 
ftees aux hommes pour leur bien eternel. Icy la raifon ce 
de, & l’homme demeure rauy dedansle filence eternel; 

& aiant furpaflé toute fonintelligence, faraifon, & foy- 
mefme, il tombe & defaut totalement à {a comprehen- 
fion. 1l void en cét abyfme combien le pouuoir humain 
eft court & limité pour la comprehenfonde cette infi- 
nieimmenfité, & cela fait que l'hommefe rauît & fe perd 
de plus en plus en l’afpeét de cét objet, qui par fes atrou- 
chemens diuins remplit le cœur, & routes les puiffan- 
ces fenfitiues d’ynamouradmirable: fibien qu’ileft déja 
par cecy totalement changé de ce qu’il eftoit auant qu'il 
euft la connoifflance de Dieu. | 
Or à parler humainement, c'eftlepropredela nature  Humiiré 
bien tudicieufe & bien raifonnable, qui agit & eft arre- "#Jommsble. 
ftee ER les bornes & en l’ordre de fes propres loix, 
conformes à la lumiere de la raifon ; queles Diane de 
moindre condition fc fentent obligees de quitter les vi- 
ces, & de fe rendre vertueux, s'ils voientles grands Rois, 
Princes, & autres Gouuerneurs de la Republique, faire 
loire d’vne vie vraiement vertueufe. La Fi te Ecriture, 
s Peres, & mefme les Profanes moraux font pleins d’e- 
xemples de tout cecy, &nous difons en commun adage, 
que tout le mondefe porte ou au vice ou à la vertu felon 
l'exemple des Rois. Selon cette profonde verité plu- 
fieurs font grandement portez parlaraifon à eftre bum- 
bles, bons & vertueux, & le fonttandis qu’ils y font puif. 
famment émeus par la prefence ou par le fouuenir de ces 
rares exemples. Mais cela eftant éloigné de leurs yeux 
ou deleurmemoire, ils demeurenttous nuds & tous vui- 
des en euxmefmesde ces mouuemens & connoiflances, 
& retournentincontinent & fans delay, les vns peu à peu, 
ê& Les autres tout d’yn coup, à leur premiere vie & à tout 
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leur vieil homme, corrompu en fes naturelles & beftia.- 
lesapprehenfions, &en fes ations & pratiques, 


6. 4. 
Daceux quines'humilient que pendant l'affluence des dons de Dieu. 


Eux qui ne fçauent point fe perdre en vraie mort 
C d’efprit, montrent affez euidemmenten ceque ie 
viensde dire,qu’ilsn’ont iamais cherché purement Dieu, 
ains feulementeux-mefmes dedans les dons & attouche, 
mens diuins ; à caufe qu’ils font tres delectables au gouft 
du cœur & de l’efprit. Ils y ont étably leur repos final, & 
non purement en celuy quien eft Pautheur ; lequel doit 
eftre craint, reueré , feruy, & aimé d’vn tres pur & filial 
amour, à câufe detoutce qu'ileft, qu'il a, & qu’il poffe- 
de en tout luy-mefme. Aufli n’ont.ils que la vie pure- 
mentfenfible, & nefçaurontiamais ce que c’eft de fur. 
paflerles fens, la crainte, la honte, & toute la raifon. 
Encore qu'ils aient beaucoup receu des influences diui- 
nes, n'importe, il en fera ainfi ; d'autant qu'ils ne font 
point paruenus au pur amour, qui fait en la creature vne 
vraie & forte adhefion à Dieu : & cela eft caufe qu'il faut 
_ les Docteurs Myftiques par neceflité fe muniflent 
*vn monde de raifons, & qu’ils en empliffent de tres- 
gros liures, quine feruent à autre effer qu’à induire per- 
uafiuement, & à vaincre & conuaincre l'homme char. 
nel &animal. | | 
Sans doute nous auons iufte fujét de grandement dé- 
_plorerla condition humaine, dela voir fi effufe, fi cour- 
te, & fibafle commeelleeft, fuppofé mefme que quel- 
22 de meilleure & plus forte trempe que tous ces mi- 
erables foit icy arrefté; il aura coûjourstres-grande pei. 
ne à fe naintenir en fon defir de Dieu ; d’autant que les 
<hofes humaines eftant compofces d’ordre & de defor. 
| | dre, 
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dre, non fans vne tres-grande harmonie de difcordans 


accords , cela luy fera inceflamment relafcher fa courfe 


vers Dieu, & fouuenc plus ou moins cruellement paf- 
fionner fon cœur de toutes fortes de mouuemens & de 
pafions naturelles , fans ordre ny raifon , & en totale 


confufion de tout foy. De forte qu'il fe {entira torale- 


ment renuerfé en lefprit, captiué & vaincu de fes pre- 
miers appetitsbeftiaux ; & retourné à la chair & au fens, 
ou pour mieux dire à l’homme fenfuel & beftial. 
L'humilité donc de ces paflionnez qui ne font que 
danslefens, n’eft queplaftre, mafque & menfon 


L'humilité 
quin'ef ap- 


ne durera à tout le plus qu’autant que durera l'influence frs raifon 


diuine. Ils feront affez voir ce que ie dis , quand on les 
exercera en quelque façon que ce foit au dedans & au 
dehors , contre leur raifon & leur iugement. On les 


verra murmurer, contefter, & piquer mortellement ;. 


& fi quelques-vns d’entr'eux difflimulent & endurent les 
pointes qu’on leur donnera, is{eront fagesau refpect des 
fols qui rempliffent la terre à l'infiny. Il eft donc vra 
que s’il y a plus de raifon que d’amour dans le motif de 
Fhumilité, l'humilité n’eft que feinte & apparente : elle 
n’endurera jamais l’exerciæ des hommes au dehors, & 
ils excederont toûjours plus:ou:moins fa raifon. C’eft 
pourquoy il {e faut plus exercer par amour que par Ja 
raifon, & fi on ne s’exerce quefelonla raifon , on baftira 
fur lefable. Les Paiens mefme ont bien reconnu cette 
verité, qui enuifageans l’excellente beauté de là vertu, 
{e font fouuent plus exercez dans l'amour d’icelle, que 
non pasen la oi raifon. , 

Aimons donc ardemment noîftre objet qui eft Dieu. 
Animons noftreraifon, noîftre entendement, & noîftre 
connoiffance d’vn ardent amour , mais qui foit verita- 
ble, & qui foit au deffus du raifonnement humain. Car 
fi Pamour ne furpañle cela , l'homme n’outrepafera ia- 


fondée [ur 
La deuotion 


fenfible n'eft 
que trüperse. 


-miere &-plus baffewnité du cœur. 
L'humilité -. 
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mais foy-mefine-: & ñe faifant point mourir fon hom. 
meexterieur , qui eft le fens & la raifôn inferieure, pour 
le rendré efprit par le motif.& la voie d'amour, il ne fe 
fentira iämais conuenablement éleué, mefme à la pre- 


+ 


Ce n'’eft auf qu'vn jeu ilüfif & de nulle valeur, de 
n’auoir en cécy qüe le fentimenit d’vnetendreffe & deuo. 
tion fenfible ; d'autant que lors que ccla eft paflé , on fe 
trouue totalement deftitué de bonne volonté pour les 
exercices precedens & accoûtumez : & qu’il nya point 
encore de vray amour acquis ny infus dedans le cœur , ny 
dans l’appetit, ny dans aucune des puiffances de l’hom- 
me fuperieur ou inferieur. Ce defauteft la caufe que plu- 
fieurs commencçans, qui ont femble faire merucilles en 
matiere d’oraifon & de vertu, & mefme auoir furpaflé 
toutcecy, &auoir efte touchez du pur'amour de:Diceu, 
font voir par apres qu’ils n’eftoient poffedez que de leur 
amour propre, & ne fe repofoient qu’en eux-mefmes, 
Car la longue fouftra&ion des influences fenfibles de 
Dieu, les a cotalement vaincus & dejettez, comme pu- 
fillanimes & effeminez ; & retournans àeux-mefmes par 


_ reflexion atiue, ils ont perdu Dieu & fon accez facile. 


Ils fe font rappellez à la vie de l’homme animal, & fe 
font répandus toûjours de plus en bi toutes OCCa- 
fions danses creatures ; & mefmeilsontoublié:les pre- 
micres traces, veftiges, &imprefhons de Dieu en eux. 
En forte qu’ils ne fe fouuiennent plus de leurs premieres 
éleuations & dilatations de cœur , des premieres con- 
noiflances qu’ils ont eu de Dieu & d’eux-mefines, ny des 
defirs qu’ilsauoient de l’aimer tout feul & de routes | fnve 
forces, en fe haïflanteux-meofines parfaitement & conti. 
nuellement. Les refolutions qu’ilsauoient formé de n’a- 
uoir iamais autre objet, autre repos, nyautre plaifir que 
luy, fe font éuanoiies ; parce qu'ils n'ont pasfuiuy Dieu 


_ 
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purement, mais fon influence fenfible ; non fon pur 
amour , mais feulement la fauoureufe, plaifante, & deli. 
cate douceur de l'amour fenfible. Brefilsn’ont pas fuiuy 
la Croix ny la mort de Izsvs-CHrisT, laquelle il a 
fouffert pour tirer tout l’homme à foy &enfoy, & pour 
le perdre en l’infiny abyfme de {on amour, moyennant 
fon actuel & continucl plongement amoureux en tout 
luy. : | . TE | 
Les Directeurs des confciences doiuent auoir beau- 2 
coup d’égard à cecy, afin que ceux qu'ils conduifent, pis&eurs 

sn. & furpaffent leur premiere à en temps & 4: cnfcif- 
2 , par yn veritableamour. Caril eft totalement im- *” 
poflible que l’on commence à fentir & viure myftique- 
ment, par fimpleintelligence, & par la Sapience diuine 
& infufe , finon par certe totalemort & fuppreflion de 
l'appetit fenfitif &raifonnable, dontle premier ne con- 
uienc qu'aux brutes & aux hommes brutaux ; & l’autre 
ne lefurpaffe pas de beaucoup. En vn mot cette mortde 
tout l’homme exterieur eft totalement neceflaire, pour 
entrer au commencement dela voie & de la vie du vray 
efprit. | | 

L'incelligencede ces veritez eft cachée à tousleshom- ee 
mes qui ne viuent que dans la nature, tant doctes puif- Rn 
fent-ils eftre és fciences humaines : parce que tour cela "ere, 
eft du flux de la mefme Myfticité, & dela fcience des A aude 
Saints, qui comble d'amour & de lumiere fes amoureux léprit de 
fujets. Chaque chofe a le gouft dece qu’elle eft : la chair ?*# 
a le gouft dela chair, & les hommes pleins de la diuine 
Sigefle ontauflile gouft tres-foüef & inconceuable dela 
mefme Sagefle: parce que cela eft de l’effet du mefme 
amour débondé en eux, pour les faire recouler impe- 
tueufement, & pour lesarrefter ftablement en l’immen- e 
fité de fon tout; dedans lequel ils fe plongent, & fe per- 
dent de plus en plus à eux-mefmes, ne laiffans rien a fai- 
| | M ij 


t 


te 
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_re ny à endurér pour cela. Car leur defireft toûjours plus 
grand & plus auide, qu'ils ne peuuent pratiquer à cau- 
{e de la grandeur , beauté , & bonté de leur diuin Objet. 

L'homme animal donc efcoutera tout cecy, lelira, & 
nele comprendra point: au conttaire il jugera & croira 
Le ce n'éftque folie d'autant que comme les Myftiques 
ondent tout,mefme les chofes profondes de Dieu, fclon 
le dire de l’Apoñtre; les hommes animaux au contraire 
fonc autant éloignez de cette intelligence & de ce juge- 
ment, que leur vie eft beftiale , & animalement effufe 
dans la sr & dans lefang. Par tout cecy on difcernera 
manifeftement ce qui n'eft qu'apparent, d’'auec ce quieft 
vray : ce quin’eft que corps, d'auec ce qui eft efprit: le 
peu d’auec le beaucoup; le grand d’auec le petit ; le rien 
d’auec le tres-peu, & pour tout dire en vn mor, le diuin 
d'auec humain. On verra quand & pourquoy finira la 
vie du fens, & comme luy fuccedera vne vie eternelle. 
On verra l'humbleamour aux comméçans, & beaucoup 
mieux aux profitans, & l'amour humble &t vnique aux 
vraiement parfaits. 


$- s$- 
Dela fäbrile fsperbe de quelques-uns qui tendent à La Perfiition. 


| des en mon fujet, ie dis auec Saint Auguftin, 
que fi on me demande qui eft le meilleur & le plus 
agreable à Dieu d’entreles hommes, ie réponds que c’eft 
celuy qui eft humble : & fi on me faifoit cent fois la mef- 
me demande, ie répondrois coûjours la mefme chofe. 
Que fi on me demandoit qui eft le meilleur entre les 
humbles ; ie répondrois toûjours que c'eft celuy qui eft 
Je plus humble L tous. Mais ce font perfonnes qui pa- 
roiffent ordinairement moins que les autres: ils ne font 
connus que par leurs femblables. La mort & les croix 
- Continuelles receuës de toutes parts font leur vnique 
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plaifir, quoy qu'ils n’en témoignent rien. Mais hclas: 
de qui parlons-nous? d’vn homme fans doute aufli rare 
entre les hommes, que le Phenix entre les oifeaux. 

Car on voit beaucoup de feruiteurs de Dieu dont le 
cœur femble ne refpirer qu'humilité, & leur voix né 
refonner autre chofe que cette vertu ; lefquels cepen. 
dant aux occafions d'exercice, voire du plus perit qui fe 
puiffe prefenter, en font autant éloignez, que le ciel eft 
éloigné de la terre. Ils fe confominent prefque vaine. 
ment & fans fruit en oraifon; parce qu'autre chofe ne 
vit en eux qué l’homme extérieur , aflez fubrilifé & plein 
de toutes fes vieilles habitudes, & defes proprietez mau- 
uaifes & corrompués. | | 

Ces perfonnesainfi engluécs d’elles-mefmes, veulent | Ceux gr 
toûjours eftre preferées en toutes chofes: elles veulent ie 

juger de tout, fans iamais fe démettre de leur fens au mes à quels 
moins interieurement. Elles tirent tout à leurintereft, 75 /7e 
s’illeur eft poffible, auec tout l’artifice que leur fubtile & D 
- caute nature leur fournît, tafchans toûjours de faire ce 
u'elles veulent, felon toute l’étendué de leurs deffeins. 
Iles méprifent toutautre fentiment & jugement quele 
leur, par vne grofiere & pourtant inconnuë recherche, 
qui eft vn effet de leur fuperbe. C'eft ce vice qui produit 
en eux toutes leurs occultes proprietez , qui rendent 
leur fond plus infe& & corrompu qu’on ne le fçauroit 
penfer. Ils fonc tres-habiles & adtifs à exercer les autres, 
fpecialemet fi ceux-là font de moindre condition qu'eux; 
& plus quelqu’vn leur eft inferieur & inégal en conditiô, 
plus aufli le traittent-ils cruellement. À peine leur peut. 
on donner fufffant exemple, tant ils font rigoureux & 
feueres à juger,& à cenfurer ce qui leur apparoît le moins 
defeétueux, quoy que fouuent bon & fans coulpe. 
Or fices perfonnes vouloient eftre totalement chan- 
Bées de leur vie corrompuë, ils deuroient fe donner ea 


J/ 
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Moies pur proie, & fe refigner aux violens & continuels efforts de 
“ur re quelqu’vn, qui par maniere de dire les poufsât continuel. 
perbe. lement à bout. Mais commeils fontinfiniment éloignez 
__ d'vntelappetit &affe@ion, ils viuront & mourront en 
leur vieille peau. Au refte quoy qu'il foit vray qu'il s’en 

-__ trouue quifemblent n’auoir aucune eftime d’eux-mef. 
mes, pendant qu'il ne s’agit point d’affaires à traitter 

auec des perfonnes plus judicieufes, & de plus grand 

poids; neantmoins la verité eft qu’ils font detenus d’eux- 

mefmes pour iamais, fans qu'ils le «ns pe le connoif- 
fent, tantilsfont{fubcils & fins à fe chercher eux-mefmes. 

Car leur fubtile corruption leur eft cachée, dedans le fin 

fond deleur nature viciée. C’eftpourquoy la vraie Hu- 

milité toûjours mourante dont nous M , eftant fi 
contraire 2 leur nature, ils ne font nullement propres à 

va fi excellent, fi penible, & fi laborieux exercice que 
celuy-cy. Pendant qu'il ne s'agit de rien contre eux, ils 
conçoiuent & parlent comme des faints: mais touchez 

ces montagnes, elles jetteront vne épaifle fumée enfouf- 

frée, & pleine de mauuaife odeur. Car ils font pour l'or. 

dinaire d’vn efprit fourcilleux, inquiet, hagard-& ambi- 

tieux , &auec cela chagrin , amer, noirementmelanco- 

lique, & plein d’autres défauts qui font nez auec eux. 
Deforte qu’ayätentrepris l'exercice de l'amour de Dieu 

& la mortification d’eux-mefmes,ils font demeurez vain- 

cus tout à l’entrée de cette voie, & dés la premiere poin- 

te & rencontre de Îgurs ennemis, tant par le dedans que 

parle dehors d’eux-mefines. 

Comme les contraires fe montrent & fe font voir plus 
parfaitement par leurs contraires, nous oppofons ces mi- 
1erables à ceux qui font veritables & faints, pour faire 
voir l'excellence de leur vie. Vie qui eft roûjours fouf- 
france & toûjours mourante, felon que leur amour infi- 

ny & objectif exige d'eux inceffamment, s'ils fontarriuez , 
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à ce haut eftar de perfection. Les fenfuels dont nous 
auons parlé, fuient foigneufement & diligemment les 
croix; .& sos barré de la force de Dieu aétiue & 
pafliue, les attendent à routle moins de pied ferme, & les 
reçoiuentamoureufement, non iamais d'autre part que 
de la part de leur bien-aimé. Comme au contraire ceux- 
là ne les reçoiuent que de la part des creatures ; d'autät 
qu’ils font tous refléchis fureux-mefmes. Aurefte nous 
me:pretendons pas les rendre meilleurs par cecy. Ilsli. 
fent.& entendent aflez d'excellentes veritez, rant{piri- 
_tuelles.que de pure doérine ; & cela leur deuroit fuffire 
our fe connoiftre eux-mefmes, & laiffant là tout le de- 
so ne fait.point à leur but, entrer à bon efcient 
tant en Dieu qu'en leur propre fond. Mais ne le faifant 
pas, Dieu aufli n’a-rien en eux dauantage, que ce qu'il a 
dans les hommes du commun, & qui ne font qu’en vn bas 
degré de fa grace & de fon amitié. Pour mon regardie 
voudroisbien que ces pauures hommes fe oulieo ap- 
pliquer ordinairement à la lecture ;:& bien plus à la pra- 
tique du Liuret intitulé, Le Mtantelet de l'Epoux : ils fe 
verraient là naïuement reprefenrez auec toutes leurs 
mieres :: :..,.. A | 
PS .  Éffers merucilleux de l'Humilité Feruente. 
NT Ous auons aflez manifeftement montré que l’hu- 
N milité Claire. route feule, n’eft guere de chofe, & 
que plus on va profitant en la voie de l’efprit, plus faci- 
lementon quitte la raifon, pour fuiure Dieu & {es diuins 
attraits. Car l'homme tiré au dedans par.ce moien eft 
déja rendu fimple, pour entrer &penctrer d'vn eiprit 
actif, & d’vne fimple & tres-facile application dans les 
perfe&ions & grandeurs de Dieu, & en {on Eflence di- 
vine.: ce qu'il contemple & penetre comme vne feule 
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reufes qui 
doinent pre- 
ceder la per- 
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chofe fi clairement , fi à découuert , & auec fi grand 
plaifir d’efprit, que tousles plaifirs créez amoncelez en- 
{emble ne font rien en comparaifon. L'ame deformais 
s’auance telleméten ce jeu & en cencgoce d'amour, que 
le moindre détour delà luy eft vne mort tres-amere. 
Auffi ne peut-elle plus fe refoudre de s’en détourner, à 
moins que d’eftre totalement méchante & déloiale à fon 
amour, qui va tirant, ou pour mieux dire rauiffanc le fien 
à foy. C’eft pourquoy ces ames redoublent de plus en 
se leur actiuité amoureufe, jufques à ce qu’elles défail. 


ent du tout à leurs forces & à leur operation,en l’abyfme 


de Dicu leur amoureux objet. 
Mais auant d’eftre arriuées là, il leur a fallu fouffrir les 


profondes & mortelles rigueurs de feruente humilité en 


va temps, & plus que feruente en l’autre temps; en nu- 
dité, morts, renonciations, pertes, refignations , indiffe- 
rences, conformitez, & toutes autres femblables voies, 
qu'il a fallu genereufement pañler, fansappuy ny confo- 


Jation aucume. De forte que les miferes fouffertes ncfe 


peuuentexprimer de bien loin, telles qu’on les a fenties 
& pañlees fuccefliuement, & tres-diuerfementen chacun 
de ces dcgrez. Car l’'amourillumine en vn temps , il illu. 
mine & commence à purger en l'autre, & puis il purge 
purement fans confolation ny lumiere, & enfin cét objet 


- infiny fe montre à l’ame en toute fa beauté, quila rauîten 


vn momentä {oy: de forte qu’elle eft toute liqueñiée, & 
fonduë eternellement dedans toute l’immenfité de fon 
feu tres-actif &tres-deuorant. Alors ces amesfontarre. 
ftécs par-deflus toute chofeen l’eternelle contemplation 
& fruition de leur bien obje&if, duquelellesfontentie- 
ment furcomblées en leur total, par-deflus la diftinétion 
& la difference de toutes chofes. Elles font tres-fimples 
& tres-vniformes, tres-vnes & tres-vniques en leurs ope- 
rations, püitoft pañliues qu’adtiues ; mais pañfiues en 

ation: 
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action : ce que ceux de céteftatfeulement peuuent com- 
.prendre. C’eft icy qu'il n'y à plus rien de la creature, à 
caufe du Tout infiny, qui eft &exifte par foy-mefme. 
Mais nous dégageant du fin fond de cette mer, il faut 
nous y replonger moih$ profondement, en forte que 
nous n*y foions pas entierémentperdus, de 

_ fedisdonc que c'eft l'amour qui mer enaéte les habi. 
tudes des vertus, &c les fair eftre mefme chofe auec luy, 
fans qu'il y ait plus de difinétion entre luy &'elles dans 
l'eftaradif, & bien moinsencôre dans l'eftar pafif. Mais 
plufieurs feronrautant éloignez de me pouuoir compré. 
dre, qu'ils le font de-cét'eftat tres hâue 8e tres-perdu, 
Car v’eft icy vne fcience myftique, dont l’éxcellence & 
Ja fruition profonde, large! fimple, ê&citres.vnique,h’ap- 

artient qu'à coluy qui cft deflus l’efçalier d'amour, & qui 
sr tres-aétiuement: & ce qu'il doit faire, c’eftde 
fe rendre digné de toûjours monter plushaur; fe tiffane 


Science my= 
ffique incon: 
nué À CHA 


qui ne feper: 
dent point à 
eux mefmes, 


emporter fans refiftance au mouüement imperseux de 
se ue, Ra 


fon amoureux objer, 
Or le plûtoft que l'ame fe perdra en fe renonéant, pli. 


tof elle fera accomplie, &renduë digne de la jeuïffançe 


de fon bien-aimé , qui la poffedera au routde Juismefme, 
comme fa tres-Deiforme Epoufe , auec vne joie & vn 
plaifir grand & immenfe, veu la jouiffancé qu'elle à de 
tout luy en fon rotal,& en fa rorale Deiformité, Cela 
femble deu à l'ame, qui eftanr genereufe à fe perdre pour 
Dieu, s’eftlibrement portée roues les premieres morts 
de la nature, lefquefles font entieremenr neceflaires, 
pour entrer vtilement & frudtueufement aux exercices 
de l'efprit. ME ENS DE | 
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A, Æaisil furicyauercirles Directaurs, de ne donner 
V L'oullemenc par ordre mathodique les fujets & les 
matieres deduires par Les. Myftiques, detour ce qu'rne 
ame doir mortifisr &cfaise: mourir en elle pour cgcy.iCe 
feroit faire tres mal &ignoraaunent. Maisil faut adrait- 
tementitrouuer tous les. fuyess de celles ruorts dans:les 
sxercices d'un . «Faire autrement: ce {eroit.tout 
dérruire,&r boñcherdetoutes parts lesauentësda l'ame 





sv + &Dieu. Ie dis hicû plus, il ne leur faut pasmefmie pers 


metre d'en fairels lç@ure d'autant que xout cela n'eft 


LE digeré qu'en pure Theorie: Mais on leur pourra reduire 
rer GES fujets prariquernent, & conformément à leurs port 
” sées.& capacirez.' Au refte celuy:qui ta'eff. pas prapre 


ps qe eftkmoindre.en ce Traitk ;; ne fera ismais ny 
pirituel de fi loin que ce foit, ny mefrne vraiement Re: 
ligieux.. Orle moins qw'ilfailleauoiren cecy pour l'Hu- 
 DUlit e/airel &, farseute ; © eftEhurnble amour , auec 26. 
cez à Dieu, par vn.excellens dégré d'amour acquis à 

orce d'aimer. HR eV] Lee HN EE es 
.iQu'eft-ced'vn hommequin’eftpointhunibleen fonde 
en quel abyfine dp maux n'eft.il pas fubmengé: Br com: 
me il n'y 2 pains:de-moiend’écquerir davraie humilité, 
ny les aueres vercus fes infep: compägnes , linob 
par l'amour acquis-en. quelque bon & veritable depré, 
comment pourra-ilauair les habitudes des vertus:(1e n€@ 
dis pas pour l'efprit , mais mefme pour la vie morale} 
aiant fi peu d'amour» De-là eft qu’on voit fi peu de 
vrais humbleÿ : d’autane que quelque bonne difpofition 
qu’ils aient eu au commencement de leur conuerfion , la 
nature a préualu contre Dieu; & ils n’onteu ny crainte 
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ny honte de lelaiffer, étouffant le remords de leur pro- 
pre confcience. C’eft pour noy ils font incomparable- 
ment plus fhiférablés qué”eëux Qui n’ont idmiais connu 
nygoufté Dieu par ateonchementde grace, & par deuo- 
tion fenfible: C’'eft doncen.ce point de fideliré où d'in. 
fidelitéique-confifte tout le bien, outoutile malheur des 
hommes en cette vie, ‘à 5, st nitro 
_."Orencorequetoutelafcièncemefmemyftique qu'on 

uiffe receuoird'en autre ne foie pas capable de difpofer 
are ;: à redeuoir des céléftes mffuences del'arioureufe 
Sagefle de filoin que ee foir;. meanemioins k diligence 
adhucluy éft eotalernentnecellaire , &c fans cela Dieu ne 
Sapprocheroit’iamais elle par prace, & par deuotion 
Rnlbté. Aleft que bévarr cree mduftrie, ne fert 
 quedetresiéleignee difpofition paur cér effet i mais auf 
fifautil dire ; qe fciencé de Féfprit,en quelquedegré 
que ceoir, ef l'effer de la diaine Sapience plus ou moins 
viuemeht &-abondamirient:infufé; qui fair amour, lu- 
micre, fapience, & fcience; & qui donne à Fame lafouif> 


L 


fance d’ineflubles Be innombrables fecrers, & le tout : ‘* * 


pleinement pofibdé, en verité & en ordredetres-fimple 


efprir. €C'eit de quoy lestres-ditins Myftiques Lo : é 


tré &exprimé quelque chofe en pure Theëe, fort fub- 
tilement & excéllemement ;: quoy:qu'ils n’en 'àiéhe non 
plus approché; que l'excellerit écoilement de: Dieu 
Qu'il fait immediatement en Parme -par foy-mefme’, eft 
plus pur que celuy Er parvnecreature, L'hoin: 
me bien inftruit par l'onétion-diuiné &wiuifique du tres: 
fainc Efprit ; & par la riche lumiere des flitins Maiftres; 
doiradmirertour:cela en profonde reuerence,&en'pro: 
féndifilénce ; foit qu'il en ait l'intelligence &’lefenci: 
aient ; OU nôn, ils ° set eue tue ; SR ER j 
ES EE RS ES N ji . . À 
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| | 5. 4. 
| De ceux qui ne mettent l'Humilité que dans l'humiliation. 
L y a beaucoup de perfonnés qui ne peuuent viure 
dè la vie des humiliations, fi bien que tout ce qu’elles 
peuuentfaire, eft de tomber & fe releuer inceflämment. 
C’eft pour ceux-là que tantde liures, & de preceptes ex... 
terieurs purement'{enfbles fonc digerez, afin de les te- 
nir en continuelle humiliation : & als ne fe pourront ia- 
mais porter plus haut , à caufe deleurnature tres.mal ha. 
bituce,& totalementcontraire aux vertusmorales, dont 
le propre eft d’orner excellemment Phommefenfitif, {e. 
lon qu'elles font parfaitement acquifes. Qu'on n’acten- 
de donc rien iamais demeilleur de ces perfonnes. Neanc. 
moins {a continuelle guerre faite contr'eux.mefmesles 
pourra fauuer à la fin, s'ils perfeuerent jufques à la mort. 
Mais dans cécexerciceils ont.tres-grande peine & dou. 
leur, de fe voir fi contraires à eux-mefmes, & fi éloignez 
_ dela paix & Dr dr de leur cœur, | 
rot “M. Cette verité deuroit faire ouurir les yeux à ceux qui 
difpoftin {ont émploiez pour reconnoiftre tant de mauuais natu- 
devais rels, qui fe prefentent pour eftre receus en Religion; afin 
pers palliôs, à; L | À 
ne diner, Que faifant vnexämen entier & exact de ces mauuais ef_ 
pe cfrére- prits, ils les refufaflent comme totalement contraires 
iron" au but de la Religion : qui eft que chacun de fes Enfans 
\ viue en l’étroitteamitié de Diey, fans eftre efclauede fes 
der C'eft cette vie fimal-heureufe & fi diflembla- 


le à celle dé IEsvs-CHaisr , qui détruîtinceffamment 


la Religion , & qui luy fait reffencir toutes fortes de mau- 
uais effets tout autremét qu'on ne peut conceuoir ny EX- 
Le : & on peut bien dire que la Religion telle qu’el- 

e foit, qui n’apprehende pas affez cout cecy par efprit, 
n’eft pas grande chofe, & Ë verra bien-toft entierement 
reduite au point de fa ruine. Qui lira cecy l'entende, & 
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qu'il s'addonne hardiment à vaincre toutes fes paflions. 
| EN, potes de ces fonds mal-heureux, fuperbes, &c 
qui abondent en toutes les vicicufes proprietez de natu- 
re, quand ones reprend de chofe legere celeur femble, 
ils difent: qu’eft-ce que cela? voila bien de quoy tant 
crier? ces pat ne faifans confcience d'autres pe. 
chez & défauts poureux, que des pechez vifiblement & 
manifeftement mortels ; quoy qu'à grand peine on les . 
en puifle trouuer exempts, Que fi e antiquité de pro- 
feflion ils ont droit d’opiner fur quelque chofe d'impor- 
tance en Chapitre ou ailleurs, lors qu'ils ont dit leur fen. 
timent, s'ils voient qu’on ne fuit pas leur auis, c’eft beau 
coup pour eux s'ils peuuent.diffimuler cela, fans en faire 
aroître quelque chofe, Les plus prefomptueux de ceux. 
h, pleins de propre confiance & de propre eftime, negli. 
gent les afflemblées & s’en déportent, parce qu’il n’yalà 
ny gibierny proie pour leur appetit, & se leur propre 
jugement, Et cela fe trouue ainfi non feulement parmy 
les hommes, mais encore dansles Congregatiôs de filles: 
‘certaines defquelles font toute inftance à leurs Supe- 
rieurs, ou à leur Abbeffe, pour eftre licentiées des com- 
_ munesaffemblées, parce qu’on neles croit pas, & qu’on 
ne fuit pas leur opinion & leur jugement. Aueuglement 
& mifere fi déplorable, qu'il eftimpoffible que le pieux 
& humble Lecteur de ces veritez n’en foit profondemét 
touché au dedans de luy-mefme, & qu'il n’en rougifle 
dehonte.. on. Lo | | 
+ $: 9: : 
Le difpofitions intericure du vray humble. 


Etournant au vtay ordre des humbles en leurs hu. 
miliations, iedis que perfonne ne fe trouue qui ait 
yne humilité fi excellente, que de vouloir viure inçcon- 
nu entre les hommes, fauf la prudence & la bonne difcre- 
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ÿ tion. Oril ft trop plus facile de viure incorinu des hong 


mes dans la folitude tant du corps que de Pefprit, qée de 
viure incondu en conuerfant aucé ëbx, ‘ Cela, dis-je ,'eft 
difficile mefime dans les meilleures Communautez'de la 
terre, & beauéoup plas-difficik' en’ cellés qui fonc plus 
mediocres en efprir & vertu; & totalement itipofhble 
cntre les communs hommes, Mais m'arreftänt au pre- 
mier, ie dis qu'il faureftre fouuerainemenr humble, fort 
& patient, pour viure incorinu entre les meilleurs hom 
mes; & n’eftre connu que de Dieu feal, & de ceux qui 
font vraiement humbles: dont fort fouuent le nombre 
eft fipetit, qu’à peineenpeur-on rencontrer vn. .:  ! 
Le poiné gift en ceey d’eftre parfairenent folitaire 
tant de corps que d’efprir, autañt qu'ileft poffible; mort 
entierement à foy, & à routes chofes crées, pour n’eftre 
connu en fes voies, en fon efprit, en l’ordre dé fes inten< 
tions & motifs, en fes œuures, paroles & procedures, que 
de Dieu feul & defes Süperieurs. Oréftre inconnu des 
hommes, c’eft neleur iamais montrerfonefric, {es fins 
eu fes motifs, dans les œuures ou paroles qu'on produft 
en leur prefence. Sur quoy ( peu'de circonftances excepi 
rées ) il vaut mieux eftre juge indifcrét & impruderit, que 
defe juftifier & fexcufer la-deflus; fi ce n’eftoitaurefpeæ 
des efprits grandementfoibles. Mais au refpeét de ceux 
qui font grandement fages à leurs propres yeux, & qui 
pour cela fonrcuricux & fubrils examinateurs & fcrata: 
teurs des efprits, il ne le fauc pas faire ; fauf coñjouts1a 
difcretion, modgratrice de toutes les vertus, & la défian- 
cedefoy-mefime. . -, .. . 
Dauantagele vray humble en parfaite habitude, de 
pénfe quant à foy aucunement à humilité nj à fainrerd, 
Ï! à vn fentiment tres-vil de foy-mefmé;, &atrend'inéef. 
famment qu’on le traitte conformément à cela, felon 
l’ordre eternel de Dieu ; auquel & duquel ik vir,& en 
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mourans, C° il fe fait que nous vinons; tommt indigens, 
nous enrichi[foms plufieurs ; comme n'ayans rien, C* mous poffe. 
dons tout. De ces paroles on collige facilement la fouue. 
raine humilité, celle que la pratiquoient Îes Apoñtres, 
Mais on ne peut dauantage montrer ny comprëdre dans 
le parfait humble, que par le termede mort: attendu que 
sil eft cotalement mort à tout le creé, & à luy-mefme,; 
rien ne fe voit ny ne fe trouue plus de luy ; pour des 
raifons qui font autant perduës pour vn telhomme, que 

luy-mefme eft perdu en Dieu. | 
L’humilité des parfaits qui viuent en exercice par def. 
fus tout exercice, eft fouuentcouuerte de la liberté diui. 
ne ; fi bien qu'en l’ordre & l'effet de cette diuine liber- 
té, on femble fouuent juger des chofes dont ills’agît, & 
mefme contefter, quoy qu’on ne fafle nyl’vnny l'autre. 
Onnefait autre chofe qu’ajufter par efpritle poids à cha. 
que verite qui fe prefente, & ps dans la to de la 
raifon & delPéquité. Car l’homme fpirituel voit & ap- 
ge autant fubtilement oi efpnitles veritez mora- 
es, qu’il vit en efprit tres-abftrait du fens, & du fenti- 
ment. Sibien qu’iln’y a perfonne qui le puifle difcerner 
ny le connoiftre, a caufe de fon eminente éleuation , fi- 
non ceux qui font de pareille vie & de mefme efprit, 
Neantmoins ces perfonnes font aflez connoiffables par 
Jeur égalité, ftabilité, &immobilité ; & en ce qu'elles 
ne font touchées ny émeuës au dedans fi peu que ce foie, 
encore qu’il puifle fembler le contraire à l’exterieur, 
Mais ils fe doiuent donner diligemment de garde que 
leur fainteliberté ne couure À eux & aux autres la fuper- 


befine, & l'humilité vraie fous vn mefme voile. On les 


reconnoiftra aufh à leur rotale demiflion par dedans, 
quand on ne iugera pas leur iugement equitable ; ny 
meilleur que le iugement de quelqu’vn ou de plufieurs 
fur ce qui fe prefente. | 
| $. 10, 
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$. 10. 7. 
La Juperbe ne peut cffre parfaitement retranchée de l'homme, 
mefme el » CR Cette vie. 

V Oions maintenant combien la fuperbe eft fubtile 
dans leshommes , mefmeapres qu'ils femblent en 

eftre purgez, tant par l'infufion, que par le fidele & veri- 
table exercice de l'humilité en ellemefme , ou pour 
mieux dire en Dieu mefme, fait homme pour l'amour 
des hommes. Il peut doncarriuer qu’à la longueils aient 
en partie receu, & en partie acquis auec leur crauail , la 
vraie humilité ; & qu'ils foient affranchis de la feruirude 
de la fuperbe : & que cependant la fuperbe foit encore 
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fort enracinée eneux. Car elle à tant de fubtiles & de. . 


liées racines dedans le fin fond deleur terre, ie veux dire 
de leur cœur, qu’à peineles hommes les peuuent-ils ren- 
contrer. Et quey que par la füauité diuine la tige & 
principale racine foit arrachée du fond de leur cœur, 
quant aux defordres: des paflions fenfibles, manifeftes, 
& defordonnées ; neantmoins cela n’a pas efté en telle 
forte, qu’il n’en foit demeuré quelque chofe. Cesracines 
inconnuës produifent & pouflent leurs branches & leurs 
fruits au FA , pour la fubtile recherche & deledation 
de la nature, au prejudice dela pure gloire & fatisfa&ion 
de Dieu: & ce mal eft fi vniuerfel & fi fubtil dedañis les 
diuers efprits,qu'on n’a encore fçeu découurir routes ces 
fubtilitez. Si bien qu’il n’y a homme fi parfair, qui n’en 
{oitinconnuëmententaché & contagié. C'eftpourquoy 
cout ce que ces perfonnes defirent beaucoup, & fans vne 
parfaite indifference, quand ce feroit auec la meilleure 
intention du monde, fans doute cela eft vn effet de fu- 
perbe. Tousnos maux fi diuers procedent de quelqu’v- 
ne de ces fubriles racines, & tout ce qu'onfair volontiers, 
on s’yrecherche auec vn fecretamour propre, & par vne 
propre complaifance tres-fecrerte. 
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On: décrit & découuert vneinfinité de ces veritez,& 
de femblables fonds de cesdéliées, occultes, & viues raci- 
nes, & de leurs fruits pernicieux ; mais à peine pourra-on 
iamais tout découurir. Le Saint Efprit en découuretoû- 
jours aux hommes lumineux de nouueaux effers, qui pro- 
cedans de diuerfes caufes particulieres, n’ont qu’vn prin- 
cipe vniuerfel en tous, à fçauoir la fuperbe, mere de la 
propre cftime , de — pre, de l'appetit de st 
excellence, & du defir infiny que tout homme a d’eftre 
quelque chofe, & chofe grande : quoy qu’eneffer déslà 
mefme il ne foit rien dutout. 

En ce fens les faincs & les parfaits demeurent pris d’eux 
mefmes, les vns engluez, les autres enchaînez, & lesau- 
tres tres-finement & fubrilemét enlacez de lacets déliez, 
fubrils & imperceptibles: quoy que leur veuë foir tres- 
viue & fubtile en fa penetration. Ils font quelque-fois 
engluez de l'amour d’eux-mefmes tout vn grand temps, 
dans l’excellence des dons de Dieu; ee: ils fe repo- 
fent comme en leur derniere fin,quoy qu'indire&tement. 

ue fi certains d’entr’eux par la fubrilité de leur veuë & 
de leur fidelité, ont euité cette gluz en leurs voies, ils de- 
meurent neantmoins tres-fubtilement enlacez & dere- 
nus de leur propre amour, encore plusfinement, dedans 
les mefmes dons de Dieu, dans lefquels ils fe repofent 
comme les autres, d’vne maniere qui leur eft totalement 
inconnuë. | 

C'eft pourquoy ces bonnes ames marchent tres-foi- 
gneufement en l’obferuance de leurs voies, pour euiter 
tous les plus fubtils lacets, que leur nature & les diables 
leur puiffent tendre:afin que par vn tranfcendant & libre 
vol, ils puiffenc s’éleuer des plus eminens dons de Dieu, 
en Dieu mefme. Ils fe me Jen , dis-je, de plus en plus 
attentifs, par vne exacte fidelicé à fe perdre irrecupera- 
blementen Dieu, par-deflus toute raifon, apprehenfion, 
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difcretion , fcience, connoiffance, & fentiment: & ont 
ainfi franchy & euité innombrables lacets. De forte 
qu’eftans tres-libres de tous empefchemens d’efprit, im- 
mobilement arreftez en Dieu, & jouïffans de luy à tres- 
grand plaifir autant qu'ileft poffible, ils fe perdent en luy 
de plus en plus fans refource ; & fe repofenreternellemet 
enfa contemplation & fruition , comme en leur ropre 
centre & element, où toute la gloire de Dieu eftla leur. 
Mais le nombre de ces perfonnes eft fi petit ,au refpeét 
de ceux qui font tres fubtilement pris de leurs appetits 
naturels; qu’à peine s’en trouue-il vne totalement diui- 
ne, & entierement perduë de tout le creé & creable en 
Dieu, commeil conuient l’eftre toûjours de plusen plus, 
fans refléchir ny varier iamais dela. 

Cette {cience expcrimentale eft peuteftre la caufe 
que certains hommes, fe voians cheris & honorez , tant 
our leurinfigne pieté & fainteté , que pour le refte de 
Le vertus, qui les rendent naturellement recommen- 
dables ; afin de fe deliurer tout d’vn coup detant deliens 
& de tant de precipices, fe font refolus par infpiration 
du S. Efprit de contrefaire les fols, par vne heroïque ver- 
tu & fagefle. Er vn feul acte a efté fufifant a a faire 
croire tels du monde infenfe : en quoy ils font autant 
loiables & admirables,que nonimitables. C’eft chofe 
merueilleufe que depuis peu de temps quelqu’vn fe foit 
trouué en cette forte de vie & de pratique, quidans la 
commune creance des hommes a he eftime fol, & s’eft 
pofledé & conduit heureufement, moiennant vn faint 
Directeur, conferuant & pofledantfon infinie fapience, 
recoulée & arreftée en fon autheur infiny qui eftDieu, 
jufques à la mort. | 
‘Par tout cecy on verra aflez combien peu l’homme 
eftaffeuré en certe vie: Car jaçoit qu'il s'efforce de re- 
couler en Dieu de toutfon pouuoir, inceflamment, & à 
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perte d’haleine, pour ne repofer qu'en luy feul ; neant- 
moins ce qui eft déplorable, c'eft qu’à mefure qu'il s’a- 
uance en cette diuine occupation, fes ennemis fe fubtili- 
{ent infiniment en luy, pour luy empefcher la liberté de 
fon vol pur & actif. | | 

. Mais la vie & la liberté mourante trouue toüjours 
affez d'actiuité , pour perdre fon fujet en Dieu, quoy 
qu'à l’extréme dela nature. Sibien que l'ame ge- 
nereufe , qui ne fe plaift qu'à mourir en fon objet, eft 
non feulement victorieufe de tous fes ennemis ; mais elle 
lestire, les change, & les conuertît en foy, afin qu’en 
fon total, vnique, tres-pur & intime amour , elle foit 
parfaitement & facilement fujette à Dieu, le moindre 
diuertiffement duquel luy eftvneamere mort. 


6. 11. 
Delapaix du repos dinin que produit la uraie Humilité. 


C ’Efticy & dans cette pleine & entiere victoire de 
tous fesennemis, queles fruits de la paix font plei- 
nement fauourez, & suides auec vneindicible fuauité; 
voire dans les douleurs & dans les morts. De forte que 
l'ame fi doucement & fi faauement confinée là-dedans, 
es comme pleinement le Paradis en la fruition de 
on objet , en fon corps mortel & pañfble ; lequel eft par 
éela mefme entierement reforme , & pleinement aflu- : 
jety à l’efprit, pour participer à fes delices felon fa ma- 
niere pofflble. 

Orcommecetres-noble & furéminent eftat d'vnion, 
fruition , &repos, fuppofe & furpaffe tous leseftats pre- 
cedens, lefquelsnousauonsaffez deduit cy-deuant ; cela 
fait quenous n’en parlons point dauantage: Si bien que 
lame amoureufe, qui sn faueur de fon diuin Efpoux, 
eftarriuée enla voieagreable & plaifante de la vie con- 


De la Vertu d'Humilite, 109 
tinuellement mourante d'amour, arriuera bien-toft par 
ce moien à fa pleine & entiere poffeffion, en mefme eat 
defruition &de plaifir, queles ames plus faintes & plus 
furéminentes dont nous auons cy-deuant parlé. 

C’eft ainfi _ la vraye humilité a merité le vray 
amour, & que l'amour en fon commencement a merité 
fon excellentprogrez, bien loin au de-là de toute humi- 

lité : d'où le ape 2 amour a merité de pouuoir attcin- 

dre le comble defa perfection felon fon total, dedans le 
fin fond de foninfiny objet ; dans la merimmenfe duquel 
l'ame eft totalement fonduë & perduë. Là elle joüît de 
fon objet infiny auec des delices incffables & vntres- 
fimple repos, dont on ne peut rien exprimer fuffifam- 
ment ; parce que cela cel qu'il eft en verité , ne tombe 
point fous le fens & fous la comprehenfion humaine. 

C’eft pourquoy il y a vne infinie diftance entre les 
hommes de cét eftat, qui viuent d’vne vie d’efprit tres. 
pure, tres-perduë, &tres-inconnuë ; & les hommes qui 
{ontdans vne vie de bonne, continuelle, & vigoureufe 
action d’efprit. Car ceux-cy font encore grandement 
bornez & limitez en leurs voies, nonobftant les excel- 
lentesnotions qu’ils puiflentauoir receu de Dieu ; & ne 
comprennent rien de cecy, d'autant que cela eftde l’eftar 
& de la fruition des amoureux d’vne toute autre region 
que la leur : dontilsn’ontencoreeuiufquesicy, ny veuë 
ny intelligence. 

Il ne laiffe pas neantmoins de s’en trouuer quelques- 
vns, qui y ont efte rauis pour quelque petit efpace de 
temps : mais eftant rerournez à leur ordinaire voie & 
pratique, il leur a fallu trauailler comme auparauant, iuf- 
ques à ce que Dieu les rauît par fes profonds attouche- 
gp nr Er face. C’eft pourquoy, attendanre ce 
bon-heur non encore receu de fa diuine Majefte, ils doi- 

uent faire leur mieux felon l’ordre eternel de Dieu plü- 
| O iij 


Celuy qui fe 
haït foy- 

_ mefme no 
peur efire 
offenfé par 

les creatu- 
res, 


110 De la Verts d'Humilité, 
toft en luy-mefme qu’en eux ; afin que donnant tout à 
Dieu, ils meritent receuoir le tout pour en joüir, non 
lâtoft comme les tres-faints & tres-parfaits, mais felon 
os eternel du mefme amour, & conformément à 
leur difpofition tant meritée que receuë. Pour donc 
arucnir, la bonneametelle que nousla fuppofons, Vel. 
ae de mourir genereufement, pour l’vnique con- 
rentement de fon Époux, auquel & duquel elle defire 
erernellement viure & mourir. 


$. 12. 


De la fainte haine que levray humble [e porte à [oÿ-mefme: ©: que [a 
vie eff plus Angelique qu'hnmasne. 


Ç I quelqu’vn fe haïfloit fi À aan cire qu’il fe pro. 


curât vout le mal quiluy feroit poffible, paracted'ap. 


petitcontinuel;ou s’il ne l’ofoitfaire,i raifon de quelques 
circonftances, s’il l’acttendoitau moins de pied ferme & 
arrefte ; aucune creatureneluy feroit peine, & rien ne 
Poffenferoit. Car on ne le pourroit nullement trouuer, 
& il feroità iamaisimperturbable & totalement impene- 
trable ; non feulement dans fon propre.fond, mais en 
tout Dieu, auqueleftant totalement perdu il viuroit là- 
dedans tres.caché & tresinconnu, en totale folitude 
d’efprit & de corps, autant qu'illuy feroit poffible. En- 
corc que tels hommes communiquent au dehors auec 
les feruiteurs de Dieu leurs femblables , n'importe, ilsne 
{croient pas moins cachez quant à eux; d'autant querou- 
ce leur pratique & leur communication n’eft que de pu- 
reneceflité, entourl’ordre & l’eftenduë dela difcretion 
diuine. 

Mais comme il ÿ a fi peu de celles perfonnes fur la ter. 
re, de là eft qu’on void fi peu de vrais humbles, felon 
toute l’eftenduë dela et mer vor d'humilité , en 


—— ———  ———— 
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partie acquife & en particinfufe. Car cette habitude tres 
excellente, n°eft le luftre & l’ornement quede ceux qui 
font vraiement morts ; & il n’y a que l’amour en foy-mé- 
me qui anime le vray mort, comme viuant hors de foy, 
FRE» vie & le plaifir de fon propre objet. Cela fait qu'il 
{ort à toutesles vertus chacune en fon ordre, felon toute 
la force de leur étenduë, & cela tres facilement. Et c’eft 


le mefme amour qui fait eternellemét cela en telles crea- 


tures, comme en eftant le maiftre & le feigneur abfolu; 
defquelles il fe fert non comme de feruantes, mais com- 
me de fes tres-cheres & intimes amies. De forte que 
uandil faut faire ou endurer quelque chofe, ces ames 
ontenleur-centre, & tant plus il faut trauailler,tant plus 
elles onr de rs & de fatisfaétion. 

Pour parler donc d’vne façon furmondaine de l'excel- 
lence de cette fi furnaturelle & fi diuine vertu, il fautdire 
que cette humilité eft irraifonnable ou fur-raifonnable, 
& qu’il faut parler en ces termes pour ofter toute l'imper- 
fection de l’œuure & de l'appetit eternel de cette vertu, 
& pour fpecifier fuffifamment fa perfection tres-tendué, 
tres-forte , & cres-arreftée en fon objet. Car fes fujets 
meritent mieux eftreappellez Anges qu'hommes, à cau- 
fe de leur tres-forte , tres-heroïque , & indeficiente 
aftion : fur quoy mefme les bons & faints Doëes me 
comprendrontaflez. Carilsfçauenttres-bien que cette 
façon de parler efttres-propre & conuenable à ce qui eft 
tres-furmondain , ainfi que le rémoignentfuffifamment 
_ les faints Expofiteurs du diuin Areopagite fur fa Hicrar- 
chie celefte. | 
… Que s'ilÿ a quelque difference entre les Anges & ces 
parfaits Humbles, c’eft que ceux-là font efprits purs tres. 
actifs & tres-rendus en leur aéte continuel, par vne ar- 
deur indicible du feu de l'amour diuin, qui les anime & 
les embrafe plus fortement qu’on ne peut conceuoir. 
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Ecles humbles parfaits font embrafez du mefme feutres 
fort, & tres-actif ( mais feulement en quelque excellent 
degré myftique felon l’ordre de Dieu) pour aimer en 
tout fens & maniere, & en tout vray moien,tant actif que 
pañfif. C’eft ce qui lesrend inalrerables dans leurarreft 
& fermeté, & tres-ftables en la veuë & en la contempla- 
tion de Dieu ; lequel a fait cela en eux, &le continuëra 
coûjours de plus en plus, ra au point de leur fu- 
ce accompliflement, felon l'ordre de fon eternel- 
e prefcience. | 

Puis donc Lo ces hommes Angeliques de l’vne & 
de Pautre condition font fes delices, fon plaifir, & fon 
tout fur la terre; cela m’anime d'autant plus à en 
parler , en l’ardeur de mon amoureufe jubilation , en- 
core mefne que iè feache tres-bien, & ie le confeffe 
ingenuëment , que ie n’ay du tout rien au tres-heureux 
& tres-delicieux jeu d’vnamour fi furdiuin , de tant d'ex- 
cellentes & faintes ames. Ma pauureté , qui pourtant 
me delecte, me fait d'autant plus volontiers exalrer & 
magnifier ces diuins prodiges , que ie fuis ce me femble 
plus éloigné de reffembler d’œuure, & d'effet à tant & 
tant d’excellentescreatures en l’eftre dela grace & en fes 
tres-excellentes operations. C’eft ce queie cheris & che- 
riray toûjours plus pour chacune d’entr'elles, que pour 
moy ; qui bien queiéface toutmon mieux, ne meriteray 
iamais à leur refpet eftre tenu & eftimé pour la plus grof: 
fe & plus vile écume de leur or tres-pur & tres-fin. Ie 


m'entendsbien, & tour homme de mon fens m'enten-. 


drabienauffi. Ie ne pretens pas mefme m’appliquer cet- 
te comparaifon; car elle ne conuient qu’à celuy, quia au 
moins quelque degré d’humilité , & de bonté deuant 
Dieu. | 
Qu'on ne me dife point que cecy eft exageré à plaifir, 
puis qu'on ne connoît point de femblables eu” le 
| | çay 
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fcay qu'ily en a, & partant qu'on ne laiffe pas deles con- 
noiftre fans les connoïiftre , quoy qu’il foit vray que le 
nombreenefttres-pétit. Car pour l’ordinaire ce qui fem- 
ble pur & fin or, fe refout & s’éuapore en fumée, eftant 
mis dans le violent feu de la tribulation. C'eft ce que 
nousauons cy-deuant affez montré & déploré. 

Mais ce n’eft pas de cette forte de nr que nous 
parlonsicy : c’elt des vrais faints, qui ne font gueres con. 


nus, parce qu’ils fonit tres-étroittement cachez; le com- 


mun des hommes ne meritant pas de les auoir ny de les 


pratiquer. Ils fe verroncicy à grand plaifir, 8& ceux de 


moindre vol fefforçant toûjours de profirer de plus en 
plus, auront a delaüer Dieu pourfa bonté inf 

our la magnifique largefle & liberaliréamoureufe,auec 
Loue il orne fi richement ces excellens amis. Les té- 
moignages de tout cecy font tres-amples dans l’Ecriture 
& dans les Peres, qui nous l'ont jufques icy expofée, & 
qui nous Pexpofent tous les iours, en la douceabondan- 
ce durtres-faint Efprit. Quant à ceux du commun, qui 
mefurent toutes chofes & tous les hommes à leur aune 


nie, & 


tres-courte, nousenauonsfuffisiment parlé en ce Trait- 


té, leurreprefentantleurmiferable eftar, dedans lequel 
ils regorgent de toute mifere & corruption d’efprit. Mais 
c’eft aux vrais Enfans del’Efprit que cecy s’adreffe, lef- 
quels defirentardëment en faire leur profit. Ce font eux 


i 


Jufques à 
quel pont le 
vray bum- 


qui fc haïflent vraiement, qui cherchent & defirent auec ble fe baie 
ardeurlle pire traitement qui fe puiffe penfer;& cela com- Jos mme 


me meritant ce tres-jufte chaftiment, parce qu’en effet 
“ils fe fentenc & s’eftiment deuant Dieu beaucoup pires 

que tous les hommes enfemble, & ils fe croient & meé- 
prifables que laboüe,que le fumier, & que le mefme rien. 
Bref, ce font ces vrais enfans de Dieu qui fehaïflenten 
verité; fpecialement de cœur & d’efprit,& en leur corps, 
autant que la bonne difcretion le peut permettre. 

P 
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ZLevrey Humble eff toñjours attentif à (09. 
P Arlant encore des vraisfpirituels, qui ont fait tres- 
grand profitaux excellentes habitudes de toutesles 
vertus, fans le penfer,ë& non pas fans le defirer ardëment; 
ils ne penfent qu’à aller leur chemin fans aucune refle- 


- xion fur leurauancement., & fans penfer d'faiteté pour 


Toute chen- 
te eff indice 
de IL sper be. 


leur regard. Ils fe contenrent de refléchirtres-humble- 
ment, quandils fe fentent reculer,romber, ou trebucher; 
ce sa eftant arriué, ils fe retrouuent aufli.-toft fur 
leurs pieds. Sur quoy il faut noter que le trebuchement 
& la moindre cheute, montrent éuidemment la fuperbe 
dedans l’homme. Car s’il eftoit vraiement humble au 
dedans &au dehors, ie ne dis pas feulement qu’il ne tom. 
beroit iamais ; mais encore qu'il ne rencontreroit iamais. 
rien en fon chemin qui le peuft faire trebucher. 

Sans doute tout homme faifant chemin , doit eftre in- 
ceffamment attentif âfes pieds. Et c'eft fur cela queie 
dis que les vrais humbles ne rencontrent iamais rien en 
leur chemin , à caufe de la profonde attention qu’ils ont 
à eux-mefmes ; rien, dis-je, qui les puiffe, ny doiue offen- 
{er,ny fcandalifer le prochain : attendu que comme hum- 
bles ils ne vont point rodant comme de maifon en mai. 
fon chezautruy. Ils demeurent fermemét arreftez chez 
eux, pour voir comme tout y eft difpofé & ordonné , & 
combien de differentes ordures y font demeurées en- 
uieillies, faute de s’eftre profondement, & foigneufemét 
obferuez. Si bien que voiant leur cœur & leurame abon- 
der en tant de diuerfes fautes & manquemens, ils font 
faifis d’vne extréme vergogne & a & eftansain- 
fi touchez au dedans de leur propre honte & confufion, 
& du vray mépris deux-mefmes, ils fe donnent diligem- 
ment de garde de paffer le füeil de leur huis, pour Cités 
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chezlesautres, & pour fyndiquer & juger leurs aétions, 
veu qu’ils ont tant affaire chez eux & pour eux-mefimes, 
felon l'ordre de bonne charité , raifon, & prudence. S'ils 
faifoient autrement, vn chacun leur deuroit courir fus 
tres-juftement, pour les méprifer,humilier & confondre, 
& lesjuger & condäner d'infignefolie. Lesbons Payens 
en ce cas leur feroient vne tres-ample leçon de fageffe 
par leurs preceptes & documens, & certes on peut bien 
dire que ceux qui font au contraire de cette pratique, vi. 
uant plus chez les autres que chez foy, font infenfez, & 
fontla fuperbe mefme.  . 

Que s'ils s'eftimentaffez forts en Dieu & en eux-mef. 
mes pour ne fe perdre pas, en confiderant & jugeantainfi 
toutes les actions d’autruy, cela mefme les rend pires, 
plus méprifables, & plus comptables deuant fa Majefté. 
Au contraire s'ils font grandement foibles, c'eften cela 
qu'ils fontgrandementa déplorer, comme n’eftans en 
que aucunement capables de receuoir bon exemple de 

uique cefoit. Suppofé qu’il fe trouue des perfonnes fi 
defeAueufes & miferables, ilne faut quie les laiffer aller 
leur crain dans leurs amertumes, immortifications, in- 
quietudes, & miferes, fans s'en empefcher nullement; 
.… puis qu'il eft efcrit, Que celuy qui eff faint , le foit encore 
plus ; CG celuy qui ef} immonde le foit encore danantage. V'oi- 
la quelle eft la mifere dans les miferables, l’infidelité dans 
Jesinfideles, & l’ingratitude danslesingrats. 

Mais laiflons là la folie des fols, qui patiffent beaucoup 
fans fruitny falaire futur, pour monftrer d’autres veritez 
:_plusimportantes. | | | 


Pi. 


APoC. 122 : 
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$- 14. | | 
Le vray humble cherche puidement le mortification, @ le. : 
frperbe la fuite, h .: 
L. s’en trouue tres-peu, qui cherchent auidement la 
À mortification en tousfens & maniere, au contraire on 
voit que chacun la fuit fort foigneufement. Il y en a 
eg ne luy font je ennemis, mais encore 
que cela foie, ilsne la recherchentpas aflez , comme la 
medecine falutaire de leurs ames, pour les purger de 
leurs humeurs fuperfluës, defordonnées, & peccantes. 
Cela faic, qu'ils languiflent & n’ont qu'vne foible fanté. 
Quant aux fouuerainement parfaits, ce n’eft point pour 
eux qu'on eftablic des loix.; dautant qu'ils fonc, qu'ils 
agiflent, & qu’ils viuent en la loÿ par- deflus la loy, 
comme s'il n’y en auoit point pour eux. La Loy ne re. 
çoit pointde glofeny d’interpretationde leur part,qu’au- 
tant que leurs fuperieurs leur en font de viue voix, qui 
parleursinjonétions & commandemens ou la leurmode- 
rent, S’ils la iugent trop rigoureufe pour eux, ou les en 
difpenfent du tout pour vn plus grand bien. 
Les bemmes Mais laiflant cette digreflion, ie dis ” le commun 


craignent ls des hommes , qui mefme vont en quelque maniere à 
mortificatié, 
s'ils ne fonts | k 
parfaitemés Comme fon foiet. Parexemple, on en verra quinefçau- 
éumêles.  roient fouffrir les brocards, les rifées, & les coups des 
langues des mondains ; dont neantmoins ils deuroient 

faire gloire, s'ils cherchoienc vraiement la Croix & la 
mortification , &fe cenir crop heureux de foûtenir ces 

coups en humilité, patience, & charité. Cela, dis-ie, 

deuroit eftre tout leurplaifir & leur deleétation , de fup- 

En tres-fortement & tres-volontiers ce que lesmedi- 

ans & impofteursleurimputent, foitengeneral, foiten 


particulier. Car il y a toûjours des mondains, qui par 


Dieu par les vertus de l'efprit , craint la mortification 
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vne defordonnée liberté fe donnentlicence detoutdire, 
& de tout examiner ; aufquels nonobftant route confide- 
ration, il ne faut rien répondre pour l'ordinaire en ces 
rencontres ; demeurant en grauité & en modeftie Chre- 
ftienne, comme fioneftoit fourdou muet. Si ce n’eftoit 
que pour quelque bonne circonftance, & en bonne dif. 
cretion, on creût leur deuair ofter leur fauffe croiance, 
en leurrépondant bien ä propos. Mais comme c’eft ého- 
{e bien difficile de faire vne fi fauorable rencontre, cela 
n'eft confeillé qu'aux perfonnes tres-fages , & tres- 
graues. 
__ Onen void quieftans de retour à la maifon, fe plei. 
gnent non feulement à leurs Süperieurs, mais à tous les 
autres de ce mauuais traittement qu'ilsontreceu; femet. 
tans à murmurer fort & ferme, fous pretexte de fcandale 
receu. Mais au fond cela vient deleur profondeimmor- 
tification, & de ce qu'ils font ennemis de la Croix, & de 
la vraie mortification. Si bien que par apres, on a peine à 
Îeur faire reprendre leurs fonétions, & à les refoudre de 
traitter auec ceux qui les ontoffenfez : parce queles fols 
ne leur donnent pas des loüanges, qui eft ce qu’ils vou- 
droient toûjours ouïr tinter à leurs oreilles, à caufe dela 
bonne eftime qu'ils ont d’eux-mefmes, & de leur pepe 
amour & philautie. Qu'on cherche donc vn grain d’hu- 
milité, & de vray mépris de foy- mefme ailleurs qu’en 
toutes ces perfonnes ; quelque belle apparence de vertu 
qu’elles portent: car en effet leurs exercices nefont que 
plaître. | 
uant aux vrais mourans, ils aualenttres-joieufemét z, 
ce — comme chofe tres-fortable à leur ame, & pour mourant 4- 
leur vray bien. l'ay fait cette deduétion,afin de faire voir HAE A 
combien la vraie humilité eft rare ; puis que perfonnene dela morsi- 
fe trouué qui en veille aborder de fi loin que ce foit les féarien. 
moiens & les chemins, qui font la viue & continuelle 
| | P ii - 
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mortification, & le vray mépris de foy-mefme. Vn cha. 
cun voudroit bien auoir couru cette carriere infenfible- 
ment, & fans auoir rien fraié du fien : & les meilleurs vou. 
droienteftre exercez à cecy felon leur inuention & leur 
jugement : ce qui eft comme s’ils difoient ; ne me tou- 
chez pas au fond, nyen l'honneur, ny en ma reputation; 
carie ne l’endureray#mais, & ie quitteray tout la infal- 
liblement. On ne trouue perfonne qui fe veille laiffer 
toucher ainfi, & qui veille mourir conune il faut, & en- 
tierement à {oy-mefme. | | 
C’eft pourquoy la vraie humilité eft firare, qu’elle ne 
fe trouue quafi point. Elle n'eft a ceux pi combat. 
tent, agonifent, & meurentincefflammenti fa pourfuite, 
pour le feul amour & bon plaifir de Dieu, à la viue & per- 
etuelle imitation de noftre B. Sauueur, tant au dedans 
qu’au dehors, fans jamais refléchirailleurs, &fansrece- 
uoir plaifirny confolation des creatures. Ce font cesfeuls 
De qui fouffrent l’exercice des hommes & des dia- 
bles, tel qu'il puiffe eftre, & celuy de Dieu, par-deflus 
toute confideration, difcretion,apprehenfion, & raifon. 
Ce que ne font les imparfaits, qui femblent fe con- 
fommer à force d’exerciceamoureux. | 
Ceux-cy dans leur aétiuité purement naturelle , ne 
peuuentc{upporterles defordres du prochain. Ils le con- 
damnent à cor & à . , &fanscompaflion, comme s'ils 
eftoientä gage, & s'ils auoient pris à tafche la reforma- 
tion desautres. C’eft de ceux-cy de qui ray dir cy-deuant 
que fous pretexte qu'ils fe croient fortsen Dieu, &en 
eux-mefmes, ils ne craignent pas de cenfurer continuel- 
lement lesa&ions d’autruy. Ilsferoient telsen effer s'ils 
fe vouloient poffederen paix & enreposdecœur , & de- 


meurer en toute LL. & humilité en eux mefmes; 


attendantlà le bon plaifir de Dieu de pied ferme & ar- 
refté, tant pour la vie que pour lamort, & laiffant toutes 
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les chofes du dehors, quineles deuroientnon plus tou- 
cher, que ce qui n’éft point. C'eft vne grande peine, 
c’eftvngrand combat, qui quelque iour fera infallible- 
ment fuiuy d’vne victoire heroïque, pourueu qu’on fe 
refolué d’y perfeuerer iufques à la mort. | 

Mais quand nous confiderons la grandeur de l'amour 
que nousporte vn Dieuhumilié,aneancy,& mort fur vne 
Croix, pour nousrendre hautement participans de fon 

‘abondante redemption ; il faudroit eftre TR cœur & 
fans ame, & plus ni quelingratitude mefme,pourne 
pas luy répondre de toutes nos forces. Car noftre pro- 

_ preamour ne nous rend femblables qu’à nous mefmes,& 


nous fait contracter amitié auec les diables ; à caufe dela 


fuperbe que nous nourriffons & portons auec nous, pour 
La delectation de noftre appetit naturel; & fi nous luy 
obeïflons, nous fommes mal-heureufement méchans & 
maudits, tai que nous preferons la beftialité mefme s’il 
faut'ainfi dire, au bien & à la gloire infinie de Dieu. Pour 
. monregard reftime que nous ferons plus profondement 
confus & humiliez, pour n'auoir pas vacque à la perfe. 
étion de l’efprit en l’eftat de la Religion. quien eft le licu 
& l’école, que pour tous les pechez de noftre vie pañlée, 
ad qu’écoulée en toute corruption. Voila quelfera le 
ort de ceux qui font volontairement fuperbes, & qui 
preferent vne vie beftiale, à la vie de Dieu en eux. 


| $. 15. 
Le vray Humble fait place à Dieu au dedans de foy; dr luy cdifie 
| vne maifon de plaif[ancer 
O N ne doute point que l'humilité ne foit la vertu 
des vertus, leur bafe, leur foûtien, leur vie, leur 
bien-eftre, leur force, & leur nerf principal. Toutes les 
vertus morales recoiuent d’elle abondamment leur in- 
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embraf]er la 
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fluence, leurvie , & leur vertu ; &fon fondeft fi fecond 


pour cela qu’on ne le fçauroit épuifer. Quoy qu’on en 
conçoiue, & qu’on endife, on ne l'épuiferaiamais :'en- 
core qu'il foit vray qu'il n’eft pas necefaire abfolument 
deletant aprofondir & penetrer, pour l'eftabliflement 
de la vie de l’efprit, que nous le faifons en ce Traitec. 
Maisn’importe, on verraau moins que c’eft le fond tres: 
fecond & aboñdant, qui nousa fourny de fes riches mi- 
nieres de quoy baftir la maifon de plaifance d'amour, en 
laquelle thotube eftant entré par vn ardent defir de vi- 
ure à Dieu, & non plus a foy ny aux creatures, s'efforce de 
monter de làenauant l’efcalier d'amour, pour s’vnir & 


fe conjoindre étroittement à Dieu, fouuerain feigneur 


de ce lieu de plaifance en la creature. | 

I! luy afourny pourcéteffer, & communiqué abon- 
damment fon Le en la vertu & fuauité duquel elle a 
entrepris, continué , & misà chef vn fi glorieux ouura- 
ge, pourlafcule deledtation & le bon plaifir de fon infi- 
nie Majefté. Si bien que comme Dieu a pris vn tres- 


grand plaifir à la ftructure de cét ouurage, la creature 


quis’y eft emploiée auec fidelité à la grace, y fair fa de- 
: meure auec vn double plaifir & vne double gloire ; & 
Dieu y refide pareillement , fe deleétant à l’infiny d’en 
joüir & de le Eee comme s’il n’y auoit rien du fien, 

& que ce füt 
Sidedero creature. L'amourneluyadonnény paix ny repos, iuf 
noel. ques à ce qu'elleaitbaftyvn lieu de toutesdelices, 7 pe 
palp. meis de l’eternelle demeure defoninfinie Majefté : & c’eft ce 
dormit.do. qu’il fait encore tous les iours dans les ames , par l'ar- 
loc Dis, dent appetit qu’il leur donne de l’humilité & de toutes 
P[. 131, les vertus. | | 
Que fi pendant qu’on baftifloit ce faint edifice ; on 
fembloitne trauailler qu’à la vertu, & pour la vertu, il 
n’en eftoit pourtant pasainfi ; car encore qu’on ne peût 


furpafer 


e feul ouurage & la feule induftrie de fa 
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furpaffer pour lorsles vertus d’yne facile, viue, intenfe, 
& penetrante actiuité d'amour : neantmoins on auoit 
l’'amouren objet &enintention. Cequiaefté tres-fufh- 


fant, jufques à ce que toutes les excellentes habitudes 
des vertus fe foient comme rencontrées enfemble, pour 


la decoration & le luftre de leur fujer, à l’infinie gloire de 


Dieu. | | 


Or ç'a efté la digeftion desdiuers motifs de l'amour, & | 


puis la tres-fuaue liquefaction du mefme amour, qui ont 


abondamment fourny Baume de quoy conftruire ce fi 
riche & fi magnifique palais, jufques à vn tel point d'ex- 
cellence : & dans le fuccez perfectif de cela, l'amour tres- 
pur a fait & paracheué tout le refte de part & d'autre. 
De forte que celuy qui eftoit difetteux,s'efttrouuéabon- 
dant en vn temps, & puis diferteux & foible (& heant- 
moins tres-riche & tres-fort) en vn autre, enla confom- 
mation de fon ouurage. C’eft ce que l'amour a fait reci- 
proquement pour fon propre bien, afin de pouuoir par 
ce moien, tres-hautement & largement deifier la creatu- 


re en tout foi-mefme, pour n’eftre plus iamais feparez 


Pvn de l'autre. … 
Mais comme ce tres-riche palais n’eft pasfi toft accom. 
ply, ilyena qui dans cét ouurage n’outre-paflenc point 
en eux la premiere demeure, qui eft l’homme purement 
fenfitif & moral, accomply par le continuel exercice de 
toutes les habitudes des vertus morales. Demeure dont 
ils jouïffent en quelque paix & repos fauoureux, & en 
quelque vnité de cœur, qui recueille éntierement &auec 
plaifir cout lappetit fenfitif ; & ceux-cy font les plus 
es & les plus nobles de cetté deineure. Maisil y en a 
beaucoup d’autres qui n’atteignentiamais le plus haut & 
le plus delicieux de ce premier & plus bas étage, n’outre- 
pañlans iamais Peffort naturel du fens & dela raifoninfe- 
ricure. Que s'ils femblent juger & apprehender haute- 


La demeurs 
de Dien en 
l'ame, eff À 
diners éta- 


ges, 
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ment dedans les chofes morales, ce n’eft qu'en la lumie- 
re naturelle que la mefme raifon leur fournit. Voire mef. 
me quelques excellens exercices que certains puiflent 
a ai l'efpace d'vn an temps, ils ne pale nul- 
ement outre cecy pour le plus, en faueur de l’efprit. Ce. 
la fait que routes fes habitudes de vertu font fort foibles 


_& languides en eux. Mais ie ne me veux pointarrefter 


autrement à montrer cette verité, attendu qu’elle eft 
dedans les premiers elemens dela Theologie Myftique, 
en toute l'étenduë de fon ords, & de fes raifons, & {pe- 
cialement aux œuures de fes plus excellens aucheurs. 


6. 16. 


cAduis pour ceux qui failans leur polfible, ne penuent s'éleuer 
d an da de fes œ Le rafens ” 


R encore que certains demeurent dans ces bas éta- 
ges ; s'ils font tout leur poflible,& s’ils ferenoncent 
& fe perdent entierement en ce qui regarde icy leur pro- 


_pre intereft, ils ne laiffent pas de plaire grandement à 


L'amour 1e- 
noncé ef} pre 
ferable à l'e. 
ffas d'abon- 
dance fpiri- 
s weles. 


Dieu en cela mefme. l’alleguerois fur cecy quantité de 
profondes raifons en leur faueur : mais ie Éay qu'ils ne 
les ignorent pas, d'autant que c'eft de quoy les liures 
qu'ils lifenc tous les iours, font remplis, pour la confola- 


‘tion & le contentement de ceux qui font en cet eftat. 


C’eft en cela que la volonté qui eft cout le chrefor de 
l’homme, facrifie amoureufement toutf{on empire à fon 
infinie Majefté, par-deflus route influence & tout fenti- 
ment ; & cétamour renoncé faifant toûjours fon mieux 
à fon poflible, eft aflez fouuent plus agreable à Dicu, 
qu'vnamour entierementliquefié, & hautement éleué. 
Si bien qu'il n'importe pas tant icy qu’on ait, ou qu'on 
n'ait pas; qu'on foit, ou qu’on ne foit pas; pourueu qu'on 


defire ardemmentde s'vnir à Dieu d vne ardente, raifon-" 
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nable, &indeficiente aétiuité, auec exacte, fidele, & di- 
ligente obferuation de foi-mefme, de fon cœur, de fes 
mouuemens, de sn EN & paflions, defes paroles & de 
fes œuures,pour ne fe plaire & nefe deleéter ailleurs qu'au 
plus intime de fon fond , où demeurant inceffamment 
on trouuera Dieu, qui y fait fa refidence , & auquel on 
s’écoulera fans cefle, par maniere de dire, lemieux qu’on 


ra. 

Que fi on fe fent beaucoup trauerfe de quelque domi. 
nante paflion, ou de plufieurs, on doit emploier toute 
fon aiuité “us y refifter ,ou À tes en empefcherlafor- 
tie, ou pour la preuenir, quieft vn trop plusnoble degré 
de puiflance & d’habitude <cquife, afin que l'homme 
interieur demeure en paifible jouïffance de fon cœur, & 
de toutes fes puiffances, & éleué par-deflusles chofes 
{enfibles en ordre de toute rectitude & juftice. Par ce 
moien il fera maiftre & feigneur abfolu de fa pafion , & 
joüiffant d'vne infinie liberté , il fera toüjours de plus 
en plus propre à l’introuerfion continuelle de tout {oy 
en Dieu. Pratiquant tout cecy à fon mieux, il deuien- 
dra efprit en À EE excellent degré, tant pour la vie 
d'amour par deflus les vertus , que pour la vie des vertus 
en l’ordre du mefme amour. 

Au refte il n'importe nullement combien on ait de 
Theorie de ces veritez. La fidele pratique efticy necef- 
faire toute feule , fans auoir root à l'excellence de fon 
eftat. C’cft la caufe pourquoy certains excelés Myftiques 


ne veulent digerer leurs efcrits & leurs concepts qu’en : 


purs, profonds, perdus, & fauoureux fentimens. De vray 
n’eft-ce pas bien plütoft fait de s’humilier fe mortifier, 
& fe méprifer ; que de connoiftre feulement combien 
c’eft chofe excellente de s’humilier? on dit le mefme de 
_toutesles Vertus qui doiuent accompagner l’'Humilité, 

à toutes lefquelles humilité doit donner fon efprit & fa 


Qi 
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forme. Et lors que céla eft il n’y a vertu qui n'opere en 
double efprit, & chaqueaéte d’icelles rendfhommetres 
agreable à Dieu. C'eft pourquoy il faut faire vne infinie 
cftimede trauailler de toutes fes forces, fans relafche au 
dedans & au dehors, fans remiflion ny détenduë d'efprit, 
& fans confideration de quoy que ce foi. 


$. 57. 


Lomeilleur pour l'homme en cette vie, eff d'ignorer s'il ef} agreable 
à Dieu; Gr de fe prrdre en fupréme pausreté d'efprie, 


| E meilleur pour l’homme eftd’ignorer en cette vie 


en quel degré de grace &cde charité il eft, & mefme 


d'ignorer du tout s'il eft agreable à Dieu: à caufe de fa 
profonde fuperbe. Si bien que Dieu vfe de bonté & de 
mifericorde infinie enuers tous ceux à qui ilcacheles ri- 
ches trefors de fon amour & de fes graces. Ce qui eftanc. 
ainfi, l'homme n’a rien à faire de meilleur, que fe laiffer 
&abandonner à chaque moment à Dieu, auec ordre & 
_raifon, & par-deflus tout ordre & toute raifon : fe don- 
nant en eternelle proie à Dieu, par l’entiere perte de fa 
volonté. Perte heureufe qui rend l'homme tres-riche, 
pour fe donner foi.-mefme & toures fes richefles à Dieu ; 
{oit dedans le feu de la profonde tribulation,accompa. 
gnée de la fuprème pauureté en toutfens & maniere pof. 
fible ; ou encore dedans le double feu de l’'amoureule re- 
fignation, qui fupprime tout fentiment tant dedans que 
dehors, & mefme jufques aux moëlles de l'ame, & au 
plusintime defon Hd 

… Car l'ame qui eft reduite au point d’vne telle defo- 
lation & impuiffance, brufle fon holocaufte par-deflus 
toute connoiflancediftinéte & de propre fatisfaction ; & 
alors elle ne fçait fi elle eft digne d’amour oude haïne, 
fi elle connoïft Dieu, & fi elle luy adhere, en ce tres-nud 
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&tres-fimple amour. Neantmoins c’cft la verité que par 
vne fecrette force pañliue, elle adhere tres .nuëment & 
fimplement à Dieu, ne penfant nullement à chercherles 
moiens defa deliurance : & routfon plaifir eft de mourir 
en cette Croix eternellement. (i tel pe Ars lebonplaifir de 
Dieu, fans qu'aucune creature foit capable de Ê conf{o- 
ler, au contraire leurs confolations ne luy feruent qu’à 
rengreger fon mal, & à laugmenter de plus en plus, : 
Ces ames icy font bien des plus excellentes, & des plus 
pures qui viuent furla terre. Mais helas: à peine fçauons. 
nousicy de qui naus parlons. Il eft pourtant vray qu’il 
ne laiffe pas de s’en trouuer , qui font mourantes prefque 
“continuellement d’vne mort fi amere: fi ce n'eft fi vni- 
uerfellement en leur total, c’eft pour le moins par dedäs, 
voire au plus intime de leur fond, dontelles ne font non 
plus de demonftration vifible, que de ce qui n’eft point. 
Carelles font gloire d’eftre inconnuës des hommes & de 
mourir inconnuëment » afin de fe rendre tres-conformes 
& tres-femblables au Fils de Dieu noftre Sauueur. Ces 
ames font arriuées au plus haut & — eminent de 
leur feconde demeure, qu'elles ont edifiée & conftruite 
comme à leurspropres frais & dépens, fans le fçauoir & 
fans le connoiftre, mais non fans fouffrir & combattre, & 
fans cruellement mourir. Car elles ont foûtenu pour cét 
effet tres-fortement & conftamment les angoifleufes 
operations de Dieu, dont la vehemence fe peut mieux . 
experimenter & déplorer, que fe conceuoir, & s'expri- 
mer par vn langage humain. 


Q ii 
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L $. 18. . 
, Pratique de ceux qui tendent 4 le perte de [oy-mefme en Dies. 


A Ais il nous faut fortir de ce détroit angoiffeux, 

pour prendre le large, & parler de ceux qui le 

tiennent. Ils ontencore alter à faire & à fouffrir, tant de 

Lu Crox la part d’eux-mefmes que des creatures: & ils reçoiuent 
fins des pr & foûtiennent en toute humilité, patience, force, & joie 
Jess Dis defprit, autant qu'il leur eft poflible, cout ce qui (eur 
| arriue de fafcheux, non comme venant de la main des 
creatures, mais purement de la liberale main de Dieu, & 

comme effets de fon amourinfiny. Leur amour n'eft ia- 

mais oifif, c'eftpourquoy ils ne demeurent paslong téps 


en vneftat; s’efforçans toûjours d’auancer leur carriere, 


& fi cétamour eft fort & vigoureux , il ne s’arrefte point 
qu’il n’ait furpañlé à viue courfe d'affection & d'action 
tout ce qui luy fait obftacle & empefchement. 

uant 4 l'humilité & aux vertus qui accompagnent 


L'humile l'amour, s’il eftvray comme ileft, que ce foit la beftiale 
rendlavmé &aueugle fuperbe quirend l’homme mal-heureux; c’eft 


fpirituelle à 


fon contraire qui le fait & le rend bien-heureux; l'atta- 
l'homme 4- | 


meuglé par Chant & l'appliquant fortement à la profonde connoif- 
la fuperbes. fince de foi-mefme, par vn ren | exercice, l'efpace 
d'vn grand temps: & aiant acquis cette noble habitude 

ileft fait sean an ,quileftoit ignoramment mal- 

heureux en l'eftat defa propre vie. C eft ce quicommé. 

ce à luy ouurir les yeux pour bien & fainement juger de 

. toutes chofes, & cela s'augmentefelon l'ordre & la fcien- 

ce Thcorique dela Thcologie Myftique, des diuines in- 

fufions de laquelle il eft fouuent remply, & s'il eft plus 
excellentileneft routinonde & toutliquefié: & fi rem- 

ply de diuerfes notions fecrettes & D ru d'amour & 
d’exultation, qu'il luy femble eftre comme en vn autre 

monde; veu l'abondance diuine qui le remplit. Ce font 
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les reftes de ces bons iours quile réueillent, & l'excirent 
deformais à celebrer des feftes de joie & de plaifira la 
gloire de Dieu, au temps de fa plus grande defolation & 
pauureté. 

C'eft icy que l'ame fe trouue en vne autre re- 
gion, en paix & en jouïffance de tout bien. Que s’il luy 
refte encore des ennemis pour luy nuire & l'endomma- 
ger ,ils ne fçauroient le faire, attendu qu'ils gifent au de- 
horstouslanguides, grandemeng foibles, & incapables 
de luy nuire fi elle veut demeurer fidele à Dieu. Autre- 
ment comme ils ont efté aneantis, ou au moins fort affoi. 
blis, par fa vigoureufe & vertueufe vie, fi elle vient à ra- 
‘lentir fa ferueur & diminuer fa vigueur , elle retournera 
bien-toft au premier eftar de fa ruïne, & reprendra toute 
fa premiere vie peu à peu, fe rendant fenfuelle & char- 
ei & ennemie de l’efprit, pour le combattre d’vne ar- 
deur plus opiniaftre que iamais. Maisil n’eft pas tant iCy 

ueftion de cela,comme de pafler outre ce premier eftar, 
Fe la jouiffance de Dieu, en la tres-fpacieufe region de. 
tous les efprits ; vainqueurs de la chair & du fang, & de 
tous leurs propres appetits. C’eft ae il faut que. 
nous difions encore quelque chofe en fauçcur des K «0 
arfaits,auides de tout cérexercice. Ils verront que Dieu 
ae mis cecy pour le pratiquer eternellement à fa gloi- 
re infinie. Ce qu'ils fauoureront d’aucant plus volontiers 
& plus plaifamment,que leur gouft ledefireauecauidité: 
& ainfi tant au gouft que par-deffus le gouft, tout l’hom. 
me fera fon office crernellement. | 
C'eft donc vne chofe excellente, bien feure, & bien 
courte, des’exercer viuement& continuellement en la 
haine de foi-mefme entre les creatures. Mais quandona 
l'habitude acquife de cela, il s’y trouue beaucoup de re- 


© L'humiliré 
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snuincibles, 
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cherches ; d'autant qu’alorsrien n’eft fi facile que de s’ac. 


cufer, & fe méprifer paraccoûütumance. Que fi cela-fe 
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faitauec vne pure & fimpleintention, cela eftfortexcel- 
lent ; maisileft fort à craindre que l’impureté n’y foit fi 
fort cachée , que ces perfonnes là ne la voient pas en 
elles-mefmes; dautant qu’elles ignorent les voies & les 
recherches de la nature. Le vray & affeuré chemin eft 
d’eftre exercé des creatures viuement , fans cefle, & à 
leur bon plaifir, & {ans ordre ny difcretion. 

. La creature qui eft humble felon ces pratiques, eft in- 


comparablement plus fainte, & plus excellente, plus pu- 


re & plusaccomplie; parce qu'elle eft perduë & aneantie 


en Dieu-par cecy: là où lesautres n’agiflent & ne viuent 


qu’en elles-mefmes, & pour elles-mefmes ; nefçachans 
rien de meilleur que ce qu’elles font, & ce qu’elles veu- 
lent ; en quoy elles croient beaucoup meriter de recom- 
penfe. Maisles vrais humbles ne penfent ny à cecy ny à 
cela, & n’enuifagent que l'abyfme du tout de Dieu, & 
celuy de leur rien. Ienefcay fi on comprendra ce queie 
veux dire, mais il me (ue que les profonds & fubrils 
Myftiques me voient bien, & qu’ils touchent au doigt 
tout l’ordre & l'importance de ce point. Ah : quenoftre 
nature eft maligne pour fe chercher , & aueugle en la 
connoiflance de cette gluz, qui la tient engluée & atta. 
chée, non a Dieu comme elle penfe, mais à elle-mefme. 
Mais quoy ? on n’oferoitfeulement manifefter cette ve- 
rité à ces perfonnes, fans qu'elles y repugnent & la con- 
trarient à force de raifonnement. Ce qui eft vne tres-eui- 
dente marque, qu’elles font & viuent en elles, & pour 
clles-mefmes dans leurs.exercices mefme d’humiliation. 
Ce n'eft pas que ie les condamne totalement, mais c’eft 
merucille fi ce que ie dis n’eft plus ou moins vray en 
béaucoup d'eux. Quant à vous, defirez, attendez, Luf. 
frez, & mourez inconnus pour iamais: cela eftrout, & 


« 


li vraie faintete. 
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Quelle «ft le meilleure manicre de conduire les amas dans 
la vertu d'Humiliré. 


Velques-vns mettent certains preceptes en lumie- 
re, touchant l'humilité, quin’y exercent l’homme 
que par le dehors, & ne font propres qu'à crucifier le fens 
À force d'extréme & continuelle violence : c’eft pour- 
quoy l’onétion diuine nedoit point fucceder à cela. Ces 
preceptes encore feruent de fin , d'objet , & de moien 
tout enfemble à ceux aufquels ils les donnent ; de forte 
ueleur efprit demeure eternellement fec & vuide dela 
â ience diuine, & de fa connoiffance & onétion fauou- 
reufe & myftique. Laquelleon@ion fe verfe ordinaire- 
ment en ceux qui s’exercent comme il faur par le dedans, 
en bonordre, &auec verité. 
Ces conduéteurs ne craignent pas d’empefcher tout 
Je monde de lire lesexcellens Aurh@urs Myftiques, & ie 


L'Humilité 


fe doit plus 


apprendre 
par pratique 
que par in 
firnétions. 


me gerfuade qu’en cela ils onc bonne intention. Mais 


cela ne fuffit pas pour faire qu’on les doiue croire. Car 
les Direéteursne fe doiuent pointferuir de cette forte de 
conduite veu que l’onétion diuine & la vraie habitude 
d'humilit®plus infufe qu'acquifé , produira toûjours à 
point nommé les meilleures lurniereés & precepres que 
puiflent donner ces autheurs. Auffi cette forte de con- 
_duitte par precepres extérieurs ne conuient elle qu'à per- 
fonnes feueres, aufteres, critiques, qui demeurans tou- 
tes viues au dedans , feront toùjours pléines de mauuais 
fentimens, de foupçons & de à se temeraires. Et 


a n’en auroient pas de fujetau dehors, à raifon 


u bon exemple qu’on leur donne ; leur nature toute 
viue & corrompuë, leur represéteroie quelque chofe du 
paflé pour cela. Enfin cette vie du fens & de continuelle 
reflexion fur foy, n’a pas le moindre veftige de verité. 

| K 
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Mais quoy > au defaut de pain delicat & delicieux, on fe 
repaift de pain groflier , qui n’eft propre quafi que pour 
les animaux. 
Dauantage c’eft chofe étrange qu'il fe trouue mefme 
des Myftiques aufquels il faut fe communiquer auecart 
& methode, fi on veut eftre compris. Ils fontaflez voir 
par cela, qu'ilsfonctres-éloignez d'eftre vraiement My- 
ftiques, dans le tout de la fuprème Myfticité. Car com- 
me elle eft tres-vne, tres-fimple, &treseternelle, ceux 
qui font Myftiques doiuent auoir ces mefmes qualitez, 
dedans le total de fon mefme fond &abyfme, quieft fans 
fond & fans riue. Or encore que la fcience Myftique dif. 
pofe l’homme à deuenir efprit, fieft-ce toutefois que ia- 
mais perfonne n’eft deuenu, & ne deuiendra eïprit, par 
apprendre purement, ou par auoir appris: Ce que ie ne 
veux point manifefter autrement en ce lieu. 
. Toutefoislesefprits s’entre-rencontrans, parlumiere, 
{cience , & fapienca s’entre-illuminent, au moins tout 
letemps qu'ils fontcapables deéreceuoirlumiere &e{rit, 
dedans le moien d'elprit à efprit, & non dans le moien 
fans moien. Oufi on veut prendre cecy plus eftroitte- 
ment, nous trouuerons que le moien & Éefprit fe ren- 
contrent de mefme forte & maniere pour faiæ cela mef- 
me, ie veux dire pour illuminer reciproquement ceux 
qui D par le moien deleur flux cou- 
lancdelvn en l’autrefujet. Si on n'entend pas ce que ie 
dis, n'importe. Ie ne juge pas neantmoins que ce foit 
grande chofe à qui eft fouuerainement myftique. Que 
au moien totalement excedé, cette verité & fes raifons 
n'ont pointde lieu. C'eftencorevnautre fond defecrets 
aux fouuerains Myftiques. Il n’eft pas befoin d’en parler 
dauantage en celieu; c’eftaflez qu’on fçache que cette 
Theologie eftant plus diuine que myftique, elle entre, 
penetre, & eft perduë au dedans, ne laiffantaux hommes 
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au dehors ny trace ny veftige de foy, pour fa comprehen- 
fion , afin de n’eftre comprife que d’égal à égal. 

C'eft ainfi que les hommes font {ouuerainement ef 
prit, fe rous efprits & toutes leurs raïfons font re- 
duites ., fonduës, & perduës en l’infinie vaftité du tres- 
fimple vnique, au delà du mefme fond. Si bien quil faut 
que les hommes, mefme d’aflez eminent vol, ceffent de 
nous chercher pour nous comprendre ; car cela neleur 
eft pas poffible. Il eftneantmoins vray que le flux ou la 

-maniere de parler, _— eminente & ee qu'elle 
{oit, donne toûjours quelque fens & intelligence defoy, 
à celuy qui eft vraiement myftique , quoy qu’en plus 
bas degré. 

Au refte c’eft l'effet de la plus haute Myfticité, de voir 
& de goufter tout enfemble les écoulemens de fa tres- 
penetrante lumiere. Quoy qu'ilfoitvray quele flux or- 
dinairc fe trouue eftre fortexcellenten quelques Myfli- 
ques, qui affeétent grandement & delicieufement l'ap- 
petit de lame par la fimplicité de leuramour. Mais l’au- 
tre flux de la plus haute Myfticité eftincomparablement 
autre en fes effers, en fes lumieres, & en fes penetrations 
& veritez, dont la touche, l'impreffion, la fuauite, & la 


delicatefle ne peuuent eftre fuffifamment exprimées, à 
caufe de leur excellence. 


\ . 20. 


Que le vray mort n°4 point befoin de perfuafios à l'humilité, 
ny 4 l'amour. 


L y a grande difference entre mourir, & eftre mort. 

Mourant en détail & peu à peu, onacquiert les habi- 

tudes de toutes les vertus, fpecialement de Fhumilité, 

comme dame & motrice de touteslesautres, fes infcpa- 

rables compagnes, ainfi que nous l’auons roûjours dit. 
KR 


\ 
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* Mais quand oneft mort en verité, on eft en joüiffance 


Celuy-là 
n'eff pas 
mort qui & 
befoin de per 
fnafson 
ê burmilit é, 


de toutes les mefmes habitudes parfaitement acquifes, 
& parfaitement pratiquées en temps & lieu. C’eft ce 
que difent & montrent euidemment les plus excellens 
Myftiquesen termes equiualens. Ils difent que troischo- 
fes conuiennent À l’homme mort, à fçauoir eftre inhu- 
mé, qu’on marche fur luy iufques au iour du Jugement, 
& qu'ileftreduicen cendre. Ce font ces vrais morts, qui 
{ont veritablementen poflefion, &joüiffance de toutle 


vray bien du parfait Viateur. Quantauxmourans, com. . 


meil y a pour eux vne haute afcenfionà faire , auant que 
d’arriuer à la joüiffance de tout bien, & à leur mort 
fenfible & fpirituelle en Dieu, lequel eftleur propre fe- 
pulture. Cela fait qu’il nous faut roûjours plus parler à 
ces viuans non encore totalement morts , qu'à ceux qui 
font mortsen verité. Et cela non tant parraifonnement 
& perfuafon , qu’en pur efprit, & auec fimplicite. 
Tandis qu’il faut perfuader vne ame d'eftre humble, & 
sp que la perfuafon 1 lieu dedans les hommes, ils 
ont tous pleins de leur propre vie. Mais quand la per- 
fuafñon ne leur eft plus necefläire , ils font pour lors & 
non plûtoft mortsä eux-mefmes ; & par confequent ils 
{ont joüiffans de la vraie vie de Dieu en eux. Ileft vray 
qne tout ce fond eft le centre & le point d’vneinfinie cir- 
conference, laquelle on doit tenir à l'égard de tous ceux 
qui n’ont aucun accez à cét eftat. Auf n’eft-ce pas à 
eux à qui s’adreffe l'efprit vnique de ce mefme fond , en 


* {oneminence & en fa profondeur. Quoy qu’il foit vray 





que ceux qui font bien auancez en l’exercice,me verront 
& me go , felon qu’ilsaurontde vraie perfcétion 
acquife , par leur fidele & continuelle introuerfion. Car 
à mefure qu’on deuient efprit , on conçoit, on penetre, 
& on dois l'efprit , voire mefme tres-fuperieur au fien. 
Quant aux fouuerainement parfaits, ils me voient & 
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 _ m'entendent toralement, &me gouftent tres-foücfue- 

ment en tout cecy. Ils prennent volontiers leur part en 45 parfaits 
ces matieres, d'autant qu'ils fe jugent plus felon la vie, Je Lames 
dontils ip eftre fecrettement empefchez, & arre- en . 
ftez; que felon l’entiere mort, dont ils fe croient fore &uredes li- 
éloignez. Deforte qu’encore qu'ilsabhotrent en eux & si my 
pour eux la perfuafion, fi eft-ce qu'ils fe deleétent gran- - 
dement des vifs fentimens, des hautes veuës & lumieres, 
& des profondes veritez écoulées fimplement, viuemér, 
& profondement. Ce qui les tire en leur propre fond, 
à caufe de leur conformité totale tant d’efprit, que d’ap- 


\ 


pes & de fond à celuy d’où ces chofes leur font écou- 
ces. C’eft pourquoy ces fonds là font affectez de ces 
fentiméns icy, tres-viuement & fauoureufement. 

Mais cen’eft pas tant de quoyileft icy queftion., que 
de voir qu'il fe trouue bien peu d'hommes en cette vie, 
qui foient entierement morts, & quin’aient affaire d’vne 
autant fubtile fcience de l’efprit pour fe découurir à eux- 
mefmes, qu'ils viuent fecrettement &fubtilement à foy. 
Cela les tient & les arrefte toûjours en vne crainte rai. 
fonnable, accompagnée de vraie renonciation d’efprit, 
qui ne les pomper & ne les détientaucunement d'eux. 
mefmes. Mais ce qu’on leur dit & ce qu'on leur coule de 
cecy, & de route la vie de l’efprit, eft vn flux fi reduit & 
ficoncis, fi vif & fi penetrant, fi eflentiel ficompendieux, 

. &t cela comprend tant & tant de chofes, qu'il ne conuiét 
qu'a tres-peu de perfonnes. 

Les vns donc font tous occupez dedanslesraifons dé- 
monftratiues de ce qu’ils difent ou écriuent, les autres 
au contraire s'enfuient de là comme de la mort, a fçauoir 
au plus profond, &cau plus intime de leur propre fond; 
où ils fe reueftent toûjours de plus en plus de toutes les 
plus nobles qualitez appartenantes à l'efprit, à fçauoir de 

amour eternel, de fimplicité , & de 7. ; & la ils 
li] 
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joüiffent en quelque maniere de la beatitude future. 
Mais celuy quin’a ny ce fond ny ce flux, ne fçait & n’en- 
tend rien de tout ce que nous difons icy ; d'autant que 
tout cela eft de la plus profonde & plus perduë Mÿftici- 
té, tant felon la fcience que felonla fapience, dont les 
hommesfonttres-éloignez. l’ay fait la reduétion de cet- 
te profonde verité, pour ne m’arrefter point tantà fpe- 
ciber les effets des caufes, qui doiuent refider au fond de 
l'ame, qui foncles tres-nobles habitudes qui ornent tout 
lhommeinterieur, 

$. "ai. 


De la mort, de l'ancantiflement, @: de La vraie liberté de l'ame 
perduë en Dieu. 


Arlant maintenant à ceux qui font vraiementmorts, 
ie dis que c’eft infiniment autre chofe pour eux, d’e- 
Difference ftre entiereméraneantis, que d’eftre entierement morts. 
ne vai Car la mort eft l'entrée à l’aneantiflement. Mais,bon 
amssnsy, Dieu: que difons-nous? de quoy & à qui parlons-nous? 
puis que fi peu fe trouuent eftre entierement morts. 
N'importe, difons que ceux qui font vraiement anean- 
tis felon le dernier & fupréme eftat, demeurent dés-là 
mefme ignorez & inconnus, & qu’ils font differens de 
beaucoup d’aflez faints & excellens Myftiques. Iln’y a 
faint par maniere de dire fi fpirituel qu'il ne s’en trouue 
d’autres plus excellens & plus éleuez que luy: Mais on 
peut dire qu’il ya des hommes de fi furéminentefainteté, 
& dont la perte eft fi vraie & fi entiere, qu’elle lesrend 
tous tels que leur infiny objet, Ce n’eft pas mon deffein 
de particularifer autrement ce fujet, à ceux quigifentau 
dehors, quoy que cefoiten efprit. C’eft aflez qu'on fça- 
che, que les plus excellentes perfonnes de cette viedi- 
uine, font telles dans ce fupréme & dernier eftat, entre 
cout ce qui eft pur efprit. 


De la Vertu d'Humilite. __r3S 
On ne voit & on ne comprend point comment cela 
eut eftre vray en eux, attendu qu'on les voit tres-libres 
l’action, dont mefme les bons & les faints font con- 
fcience. Maisil faut fçauoir que plus on eft deuenu ef- 
prit, & diuin, à force d agir,de fluer, de patir,& de mourir 
en Dieu, & à force d'aimer, foit dans l'amour, foit par 
deffus l'amour; moinsdoit-on eftre compris & jugé en 
{es voies, fi ce n’eft par vn efprit tour femblable. Si 
bien que les efprits inferieurs à tout cecy, n'ont qu'à te- 
nir leur chemin, fans varier, fans par , & s’empef- 
cher nullement de ce qui furpaffe leur atteinte. S'ils ne 
fe voient pas filibres que ceux-là en leurs forties ils dof 
uent affeurément croire, que c’eft parce qu'ils ne font 
pas tant efprit, que ceux delquels ie viens de parler. 
Cependant il faut remarquer que nonobftant toute 
leur diuine liberté, ils edifient toujours ta 
le prochain ; & s'ils manquent quelquefois de rencon- 
trer, cela vienc plûtoft de la foibleffe des autres que de 
la leur : en quoy neantmoins ils manquent grandement, 
faute de preuifion, d'attention, & de circonfpettion. 
Pour mon regard, à parler fainement & comme il faur, 
ie ne les dis ny ne les crois pas impeccables ; mais leurs 
fautes font fort peties, & fortlegeres deuant Dieu. C'eft 
ce que nous auonsaffez fouuent inculqué en nos écrits, 
afin que perfonne nefe trompe. Que fi les vns &tles au- 
tres font également leur deuoir, ils ne fe mettront que 
bien peu en peine de cela, donnant ordre d’aller leur 
droit chemin fans refléchir. | 


Vrayr liber- 
té des enfans 
de Dies. 
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Touchant 
l'humilité 
érrai[onn4- 
ble on fur- 
rai[onnable. 
Voyez le 
6.12. pag. 
J11. 


On »e doit» 
pas condam- 
ner les ter- 
mes des My- 
fiiques, [ous 
pretexte 


d'obfurité, 


6. 22. 
L'eAutheur rend raifon de quelque façons de parler vfurpées 
: en ce Traitte. | ee 
I ’Ay dit cy-deuant que l'humilité des fouuerainement 
parfaits cftirraifonnable, & neantmoins elle n'eft ny 
fans raifon, ny contraire à la raifon : mais à caufe quefon 
habitude eft telle que fon mefme fond, infinimét au delà 


de toute raifon ; & eft d'autant plus fimple, lumineufe,& 


vnique,que l’efpric eft éleué au deffus du raisônementr: ce 
ue nous rendonsaffez notoire & aflez clair,par le terme 
L non refléchir. Car c’eftle deuoir des vraiemét faints,de 
laiffer toutes chofes eftre ce qu’elles font en elles.mef- 
mes; excepté celles qui leur touchent d'office & de con- 
dition. Que fi cela eft du fait de ceux qui font entiere- 
ment morts, combien à plus forte raifon le doit-il eftre 
du Re»; & à infiniment plus forte raifon en celuy, qui 
quoy qu'il viue, n’eft iamais {orty pour la vie. 
Que l’on me prenne en mon fens fous cette fimilitude. 


La nature critique, quelque fcience qui la faffe exceller, 


pe peut auoir aucun droit de me juger fur cecy : attendu 
que rien ne fe trouueicy, qui contrarie à la foy de filoing 
que cefoir. Si j'euffe defiré eftre entendu & compris des 
doctes, l'eufle rourautrement parlé dans mes écries,que 
ie n’ay pasfait. le fçay que tout docte qui fera vraiemét 
fpirituel, m'spprouera clement tant felon fa fcience, 
que felon fa fapience. Que s’il excelle fouuerainement 
en l’vn & en l’autre, ille fera encore auec plus defacilité, 


. à caufe de fa fainteté, de fa force,& de fes experiences; & 
à raifon de fa bonne volonté à l’endroit de tous ceux qui 


menent la vie de Pefprit. Plusilles verra perdus en ef- 
prit, plus leufs écrits le dele@teront, & luy fatisferont 
auecadmiration ; ce qui ne peut &ne doit eftre autre- 
ment. 

Or 
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Or pourfuiuant ce ray dir , que le tres-bas lieu’ suitre de La 
conuientaumort, en fon eftime & en fon fentiment , ie D a és 
: » ! . VrA} 
dis qu’eftre enterré commemortc'eftencore vntoutau- pmbis ange 
treeftar, & puis eftre pourry & corrompu, & dela pour. lecorpsmers. 
riture eftre de en cendre, ce font encore. d’autres 
eftacs plus proches du Rise”. Mais le mefme Ries n’eft 
rien. 11 faut que le 2 on auife foigneufement le- 
quelde tous ces eftats luy conuient, afin que fans s’ar- 
refter , iltende coûjours a plus, nonfelon la pure fpecu- 
lation , ce qui feroit toft fait ; maisen veritable pratique 
dans les occafions, qui ne luy manqueront iamais , & 
auec ordre & difcretion. C'eft vn œuure d’vn fiecle à 
dire la verité. Enfin que chacuns’étonne d’vne part , & 
s’'encourage de l’autre, voyant tout ce queïay diten ce 
_ Trairté : & que celuy qui eft humble fans le penfer, le 
deuienne toùjours plus ; iufques à ce qu'il aitattaint le 
but, & le dernier terme defa carriere. | | 
Touchant ce que i'ay dit, que les plus parfaits qui fe suce qu'il 
puiffent conceuoir en cette viefonrinattingibles, impe-" #f dir ane 
netrables , immobiles, & inalterables en De fond ; & 2. 
ue là mefme ils viuent bien loin au delà de leur propre rables ; im- 
sa , ’ajoûte qu’encore que cela foi tres-vray , neant. "#6 
moins on les peut exceder ; non paseux, maisen ce qui 
apparoît d'eux. Parexemple, cela peut bien eftre quand 
uelqu'vn, faute de bonne lumiere & de prudence, agît 
nn contre ce quieft de leur office ou con- 
dition : dont leur raifon illuminée doit eftre neceffaire- 
menttouchée, fpecialement fi ces defordres fontgrands, 
commeilarriueaflez fouuent. La raifon de celà eft que 
leur grande lumiere { qui eft & l'effer & la caufe du vray 
ordre, & qui porte toüjoursauiufte milieu, au droit, à 
la juftice, & à la raifon ) ne peut ny ñe doit voir les tene- 
bres, qui luy font totalement contraires, fans en cftre 
plus ou moinstouchée & affectée. Carce qui fedétour- 
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"ne de fon jufte deuoir, ne peut qu’il ne choque la raifon 


qui eft bien lumineufe ; dautant qu’elle ne requiert À og 
efup. 


. moinsde bon ordre & de preuoiance en ceux 2” 


pofe deuoir eftre prudens , lumineux , & parfaits en ef_ 
prit, qu’elleen requiert en fon 5 0 fujer. Que fi ce 
defordre fe voit en quelqu’vn d'office, & de condition 
eminente, quifuppofeen luy vne grande lumiere & vne 
totale perfection , auec profondeur de charité, d'amour, 
d'humilité , de benignité , & de compaflion ; vn efprit 
Fe poffedeeminemmenttoutes ces qualitez comme vne 
cule chofe,ne les peut voir contrariées par celuy-là, fans 
douleur & reffentiment, ny fans fouffrir vne peine rai- 
fonnable fur ce defordre: Ie dis bien dauantage que plus 
quelqu'vn cft fpirituel, lumineux, & parfait, tant plus 
cela doit eftre ; & penfer autrement c’eft deftruire Lef 
fence dela perfeétion en l’hommefpirituel. 
uant aux folitaires contemplatifs , rien du monde 
ne les doit toucher : ils fe touchent eux-mefmes s’il le 


- faut. Ils joüiffent de Dieu en fureminence de repos & 


Adnistou- 
chant les [ue 
Perieurs. 


de lumiere : fibien que par-deflus tout cecy, & tout au- 
tre exercice, ils font inceffamment attentifs à regarder 
& contempler Dieu leur objetinfiny , en tres-pure cha- 
rité par-deflus amour. On ne fçait quelsils font, & ils 
connoiflent toutle monde : c’eft dequoy on ne les doit 
aucunement diuertir. | 

Ie conclus, & dis, touchant les Superieurs, qu'il n J 
ahomme, tel qu’il foit, quine foitplusobligé à luy-mel- 
me & 2 fon-propre bien fpirituel, qu’à celuy de tout le 
monde. Lesfuperieurs doiuent la nourriture & le culteà 
leurs inferieurs; mais à combien plus forte raifon doiuét- 
ils cela à eux-mefmes ? Comme ils ne recoiuent rien 
d’autruy pour leur pérfection , ils fonten tres-grand ha- 
zard d'en auoir beaucoup moins que les autres. C'eft 
pourquoy s’ils prennent l'afcendant fur autruy , autre. 


, ne mme re 
Cr bed eg anne napen— me 
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ment qu'en profonde humilité & charité , ils font à vray 
” dire perdus ; d’autant que par ce moien ils s’aueugleront. 
deplus en plus. Pour mon regard ie ne voy pas qu’au. 
cun foit appelle à fauuer les autres, fuft-cetoutle mon- 
de ,au rs de fa propre perfe@ion. Ils font bien 
plus obligez à mener vne vie purement renoncée, & 
d'emploier toutes leurs forces à deuenir parfaits, & 
vraiement mourans. Quand quelqu’vn en eft venu là, 
ileft comme vn miroir tres-clair & tres-poly, qui repre. 
fente viuement & excellemmentla ee À fimilitude 
de Dieu en toutes les puiffances de foname, & en tousfes 
{ensexterieurs ; lefquels font entierement morts 4 la vie 
animale , & totalement viuans de la pure vie del’efprit. 


_ CHAP. X. 


Des Vert d'Obeïffance, Patience, Benignité, Sobriete, 
C* Solitude sant de corps que d'eprit. 


L eftdeneceffiré que B où eft La parfai- 1e: versus 
te & profonde humilité, là foienc auffi fl ra 
routes les vertus, pour l’ornement ac. 4787, € 

comply detoutleur fujer. Ecfi lPhumili- lé. 
\ A4 te le vouloit poffedertoute feule, ellele 

POP Lédroit difforme,& le feroit voir ou tout 
nud,ou feulement couuert de fes vieux haillons;ce quine 
doit pas eftre.Tant s'en faut donç que l’humiliré,compa- 
gne infeparable de l'amour, admette ce defordre: qu’au 
côtraire l'vn& l'autre par vnemerueilleufe propagation, 
rend les efprits, qui font defireux de Dieu, excellemmér 
feconds de toutes fortes de vertus. La mere qui eft l’hu. 
milité, a en foy tous les efprits defes filles, & les enfans 
ont vne telle connexion & rappart auec leur pere & leur 
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mere, qui font l'Amour & l’'Humilité, que tous leurs 


actes exterieurs, quoy que faits en la veuë de Dieu , & 
pour fa gloire; ils {ont infiniment moins qu’eux-mefmes. 
Toute caufe precede ordinairement fes effets, & fi 
elle eft defectueufe, fes effets le feront auffi: ce qui doit 
eftre appliqué à l'humilité & aux vertus qui font fes pro- 
du&ions, Gn contentement, fa pe & fon ornement 
precieux. Elles fonc fes chérs enfans, conceusen habitu- 
de d’efprit par le mefmeefprit, és puiffances fuperieures 
de l'ame, dont les effets s'étendent aux puiffances infe- 
rieures, & puis au dehors pour fa manifeftation. Là donc 
où eft la mere , là font auffifes enfans pour fon fupréme 
ornement ; c'eft vne generation ou produétion fpirituel- 
le de Pamour & de l'humilité, qui s’accomplit en Dieu 
noftre objet final, par-deflus toute apprehenfion. 
Que file pere &la mere font defeëtueux, croiez-moy 
ue le fujet eft tres-pauure & indigent ; car fi cout eftre 
efire fa perfection, celuy qui eft plus excellent appete 
la fienne plus qu'aucun autre. En vn mot c’eft icy que le 

ere & la mere font voir l’excellencede leurs enfans qui 
D les vertus , & les enfans reciproquement font voir 
l'excellence de leur pere & deleur mere en fureminence 
d’eftre diuin participé. Ie ne dis point cecy à plaifir n 
parfpeculation , mais parce que nousle voions & le fen- 
tons eftre de laforte. | 

Cecy fuppofé la premiere fille de l’'Humilité, eft Pa- 

moureufe Obeïflance. La region de cette vertu, eft plus 
grande qu'on ne croit, & les hommes en fontautantéloi- 
gnez,qu'ils fontnaturellementamoureux d'eux-mefmes, 
C’eft pourquoy fansle prendre de plusloin, nous deman- 
dons par admiration ; qui eft-ce d’entre les hommes qui 
obeït felon l’ordre de la parfaite obeïffance , ainfi que 
noftre Seigneur l’a toüjours accomplie, comme le mer- 
ueilleux effet de fon amour infiny ? helas! la noftre en eft 
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» autant éloignée, qu’il y a dediftance entre luy & nous, 
en tout fens & maniere, Si vous eftes veritablement 
faints, vous fçauez par experience ce que ie dis ; car vous 
obeïflez amoureufement, vniquement, promptement, 
auec joie, fimplicité, force, & perfeuerance. Qui eft-ce 
des hommes du commun, & mefme des meilleurs, qui 
veut obeïr ainfi? Il n’y4 fans doute perfonne, & fi quel. 
qu’vn femble obeïr mefme felon routesles circonftan- 
ces, le temps l'aura incontinét vaincu & recreu. O Dieu 
infiny : le temps d’obeïr parfaitement n’eft plus, il eft 
écoulé auec la vie des anciens Moines Anachoretes, & 
de nos premiers Peres. Perfonne ne fe trouuc quafi plus, 
qui defre trauailler eternellement a cette vertu fiexccl- 
lente, & fi digne d’vn honneurinfiny. | 
uant à ceux qui obeïffent ainfi, ils font autant mer- 
ueilleux que rares; d'autant que ce qui eft parfait l’eft 
toûjours, & en tout lieu , fans aucune diftinétion : agif- 
fant coûjours autant qu'il eft poffible en l'amour de fon 
cher objet. Mesfentimens ne plairont peuteftre gueres. 
aux Religieux difformez, qui n'obeïffans que le moins 
& le plus tard qu’ils peuuent, ne font que rouller le téps, 
enfaifant beaucoup plus d'actions qu'ils ne voudroient, 
& fouffrantainfi vn martyre fans fruit. Ils obeïfflentcom- 
me des galeriens , feulement à l'œuure.afin de ne perdre 
pas leur reputation ; & n’obcïroient point du tout s'ils 
n’y cftoient contraints à force de punitions. Souuent 
Jeurs Superieursleur obeïffent plûtoft, qu'ilsne leur cô- 
mandent; les contraignans fouuent de leur commander 
ce qu'ils veulent, qui n’eft autre chofe que ce qui leur 
ît : cela foitdit en paffant. 

Ilyena de beaucoup meilleurs que ceux-cy, qui obeif- 
fent affez facilement , non feulement à œuure , mais - 
encore à l'intention du Superieur. Mais fileur obedience 
eft de trop longue durée, ils font incontinent laflez & 
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vaincus ; d'autant qu'ils fe bornent & fe limitent eux- 
mefmes , & aufli parce qu'ils n'ont pas dauantage de 
fond que ccla. Ah que de raifonnement on voit en eux, 
lors qu’il eft queftion d'vn aéte d’obeiflance : D’autres 
encore meilleurs obeiffenc par affeétion , & leur . 
eft auffi prompt à l’œuure, que l’efprit à le defirer & le 
vouloir. Ils obeiflent en vnion de volonté, d'intention, 
d’œuure , & de maniere; felon toutes les circonftances 
que requiert cette noble vertu , pour eftre faite en fou- 
ueraine perfection. Telle eft l'obedience des excellens 
contemplatifs, non feulement de ceux qui viuent en la 
fainte Religion, fous lObedience,Pauureté,& Chafteté, 
& fous la difcipline & regularite Religieufe ; mais enco. 
re de tous ceux qui font foûmis à Dieu, & à vn bon Di. 
recteur, auquel 1 obcifflenten tour. L’obeiffance d’vne 
de ces perfonnes, foit en Religion, foir au monde, eft 
plusagreable à Dieu, qu'onne . penfer, & cequi 
eft aux premiers vn œuure d’holocaufte, eft aux autres 
vn œuure d’excellent facrifice. 

C’eft felon ce ra que les bons Superieurs & 
Directeurs enfeignent Pobedience à la jeunefle ; quoy 
que peut-eftreils so pas le fond de ce de- 
gré, ny fa hauteur parle dedans , mais feulement par œu- 
ures. Ôn les exerce viuemenr dansleur Nouiciat, afin de 
les rendre fouples à obeïren chofes dures & laborieufes; 
& on prend garde que Pappetitinterieur foitexercé afin 


que l'obedience foit celle par dedans qu’elle eft par de- 


hors ; à fçauoir, volontaire, prompte, forte , humble, 
& patiente : autrement fi elle eftoit Lg él 


Je dedans demeurant immortifié , ée ne feroit prefque . 


rien qu'vne continuelle peine depeudefruit. Delà vient 
qu’en quelques Congregations, on ne fçait ce que c’eft 
qu'obeïflanice en quelque bon degré ; parce que leur ef 
prit ne confifte qu’à chanterau Chœur, & en des ceremo- 


Ed 
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niesexterieures , l'interieur demeurant en frîiche & plus 
negligé qu’il n’euft efté dans le monde. On voit là des 
perfonnes qui fous vnhabit de pieté, & fous des marques 
exterieures de Religion, portent vn efprit immortifié, 
plein de defordres , & d’où le tres-faint Efprit ne peut 
approcher , à caufe de leur totale corruption & de leurs 

echez d’efprit. Mais ie ne fais pas eftac de m'étendre 

ur ce fujet, ny dedécouurir toutes les miferes qu’vn ha. 
bit de pieté peut couurir aux yeux du monde. Cecy doie 
eftre épouuentableä nos Enfans du Carmel, & dans cet- 
te veuë ils ne peuuent affez cherir l'excellence de noftre 
Efprit. Cela anime de plus en plus, à la fidele prati- 

ue de tout ce qui leur eft enfeignée ; & fait qu'ils fe 
ri incefflamment & totalement à Dieu, au del 
de ce qui leur eft enjoinc par la Regle, viuans en conti- 
nuelle{olitude d'efprit & de corps, autant qu'il leur eft 
poflible. Leur ardent amour les vnit tres-étroittemenc 
& parfaitement à Dieu, & fon feu eft coûjours viuement 
& ardemment allumé en eux nuit & iour. La fainte 
obciffancelesgouuerne à fon plaifir, & ils la pratiquent 
inceffamment,en fouueraine perfection d’efprit: & com- 
me le principal point de noftre Regle eft que nous viuiôs 
entierementreclus & folitaires, non plus danses deferts 
puis que nous n’y fommes plus , mais dans nos cellules ; 
c’eftä quoyilss’adonnent ponétuellement, &c les bons & 
faints Superieursles y portent inceffamment, fans y met- 
treaucun obftacle, 

L'Humilité & l’Obciffance animées d’vne force vi- 
goureufe pour tout fouffrir,produifent la Patience. C'eft 
d cetre vertu que ame fe poffede elle-mefme, & en 

oy, & en Dieu: Mais l'homme qui ne fe poffede que 
pourfoy, ne vaut rien ; d'autant qu'il fait fa fin de luy- 
mefme, & quand il feroit cent foisleiourrauy hors de fes 
fens, il feroit auffi méchant que Le diable. 


DE LA 
PATIS= Ke 
CE. 


144 De quelques Vertus en particulier. 

La Patience eft vne vertu affectiue produite en efprit 
r la force diuine, foit pour agir, foit pour fouffrir de 
randes aducrfitez auec joie interieure, nonobftant que 
A artie fenfitiue gemifle, & fe plaigne humblement dans 
la os violence defesmaux. La Patience quife laiffe 
vaincre par la durée des fouffrances, montre quele fond 
d'où elle procede eftencoreimparfait ; parce que l'Hu- 
milité, l'Obedience, & la Force ne font pasleur deuoir. 
De vray en quelque condition que nous foions, nous ne 
faifons ie la determination de Dieu, laquelle 
nous deuons mettre joieufement à chef, à quelque prix 

que ce foit, quand elle nous fera fignifiée. | 
Quant à ceux quifontrotalementincultes, & fans or 
nement des vertusau dedans, ils font pleins de murmu- 
res, de plaintes , d’accufations , & d’animofité contre 
ceux qui leurfont tort. Il y en a qui fouffrent affez faci- 
lement les grandes douleurs du corps, à caufe de leur 
forte complexion naturelle ; mais files commoditez leur 
manquent a point-nommé , onlesvoitincontinent dans 
les murmures , remuans ciel & terre pour recouurer ce : 
qui leurmanque. Onen voit mefme qui s'en prennent 
aux Medecins, & à ceux qui les traittent ; eftans fi foi.. 
gneux de leur fanté , qu’à force dela conferuer, &de li. 
dolâtrer ,ils craignenttout petitrencontre, qu'lssima. 
ginent leur deuoir nuire: c'eft pourquoynerencontrant 
pas toujours à leur fouhait, parce qu'ileftimpoffible, ils 
deuiennentinquiets & fans repos, & imaginairementma. 
lades : de forte queles Médecins font contraints dele di- 
reaux Superieurs, & cela peut eftre fi vif & fi fort en eux, 
que de les rendre malades en effet {On en voit qui pour 
ce fujer lifenc des liures de Medecine, & ne parlent que 
de remedes, difans qu'il feroit à propos qu'il y euft des 
Medecins en Religion, fans confiderer que ce feroit fa 
prompte ruine. Bref ces gens-làne veulét point de maux 


; portatifs, 
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portatifs ; & comme ilsn'en peuuent eftre exempts quel. 
que effort qu'ils faffent pour fecoüer ce joug , cela les 
gehenne & leur tourmente continuellement l'efprit. Il 
ne laiffe pas mefme de fe trouuer d’affez bons Religieux 
qui en font là : chofetres-déplorable, & digne d'admira. 
tion de les voir fiattachez à leur fanté. Ca eftantainfi 
quel fentiment deuons-nous auoir là deflus, nous autres 
qui voions qu'vn fi grand nombre de feruiteurs de Dieu 

ont la trifte &amere peregrination de cette vie fi chere 
& fi douce» | 
Ie voudrois que ces perfonnes amoureuyfes de leurfan- 
té meditaffent bien ce paffage de S. Bernard, où rapor- 
tant les paroles de quelqu’vn d’entr'eux, il dit ainfi : Le- 
gumins, inquit , vento[a [unt : cafeus ffomachum grauat : lac 
capiti mocet : potum aqua on [uffsnet pelius : caules nutriunt 
melancholian : choleram porri accendunt : pifes de Ragno aut 
de lutofa agus rsca penités complexioni non congruunt : Quale 
eff boc vt in omnibus fluuis, agris , hortis , cellariis reperiri 
vix poffit quod comedas ? pata te quefo Monachum effe ,no% 
Medicum, nec de complexione judicandum , [ed de profef- 
fione. Parce obfecro primum quiets tua; parce deinde labo- 
ré minifirantinm , parce grauamini domw, Cc. | 
La vertu de Patience eft bien oppofée à ces pratiques; 
elle arrefte fon fujet, & le rend ftable en fesfouffrances, 
en telle forte qu’il fe is en paix là dedans. Car com. 
me le fiege de coutesles vercus eft lefprir, elles y ontauf- 
fi leur principal exercice ; de forte que tout l’homme eft 
éleué & recucilly en quelque fimple vnité: & plus on eft 
parfait, tant plus cela eftainfi. Pour ce qui eft dela Pa- 
tience perfuadée, ce n'eft im grande chofe encore qu’on 
la voie au dehors par {es effets. Ceux aufli qui ne fe plai- 
| ent pasau mépris, & aux mocqueries, qu’ils fouffrentde 
la Le des feculiers en mendiant, ne font pas parfaits; & 
<ela fait voir en eux vne grande foibleffe. 
T 
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La forte & humble Patience engendre en l'homme la 
Benignité, qui n’eft autre chofe qu’vne condefcendence 
facile, gracieufe, & agreable; ou vne refpeétueufe hon- 
neftere à l'endroit du prochain. Ceux qui n’ont point 
cette vertu font d’vn abord reuefche, & d’vn difficile 


entretien , inquiets, turbulens, & fans ciuilité dans leur 


conuerfation, fi ce n’eft qu'ils foient d’vn bon naturel: 
mais dés- là ils font affez enclins aux vertus, & portez à la 
compaflion. à la modeftie,&auxautres vertus naturelles. 
Or 1 fau que le vray patient n'ait aucune Se fe jpon 


aux chofes difficiles, & qu’il foit tellement efprit, qu'il 


ait facilité furnaturelle à rout bien ; car tandis qu’il trou- 
uera de la difficulté quelque part que ce foir, celuy fera 
comme vn grand mur, qu’il faut neceffairement abatre. 
Il faut que les parfaits fe trouuent veftus des dons du faint 


Efprit d'vneexcellente maniere, & que ces dons aient 


leurs effets entre les hommes vifiblement, toûjours, & 
en bon ordre autant qu’il en fera befoin. 11 faut qu'ils ca- 
chencleurs plüs fecrettes connoiffances, paroiffans com- 

l'édification de 
tout lemonde. Il faut qu'on les voie prompts &alaigres 
au bien commun, & fur tout à fe furmonter eux-mefmes. 
Ils doiuent faire tout le bien poffible en bon ordre, & 
auec efprit fans rien tirer à eux-mefmes de ce qu’ils font; 
demeurans entierement abftraits fans en receuoir iamais 
d'empefchement. Ils abhorrentlanegligence aux moin- 
dres chofes comme la mort: ils font les plus pauures par 
affection qui foient furlaterre ; c’eft pourquoy en leurs 
plus en pe defolations ils fe trouuent fort bien, & fe 
croient trop bien partagez ; d’autant que le tres-faint 
Efprit qui fait rejaillir d’eux fes diuins on , fait en eux 
vn affemblage de toutes les vertus & de toutbien. Que 
fi cela n’eft pas fi toft fuffifamment acquis, il faut fe con- 
tenter de moins; car Dieu n’exige pas mefme chofe de 
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tous. Ces perfonnes encore font toùjours pleines de 
vraie joie, & leur cœur & leur chair s’éjoüiffent en Dieu 
viuant, Enfin le Saint Efprit eft fi jaloux de fon habita- 
tion en eux, qu'ilne permet pas que la moindre paille 
d’imperfection refide en leurs cœurs. Que s’il y en arri- 
ue, il les confomme incontinent en fon feu amoureux ; 
leur donnant vne merueilleufe vigilance à tout ce qu’ils 

‘doiuent pourle bien. d’autruy, & vne fubtile & conti- 
nuelle circonfpection fur eux. | 

La Sobrieté d’efprit aufli bien que celle du corps, fait Ds ra 
qu'ils ne recherchent ny ne defirent fentirles chofes qui $°,721%- 
les furpaflent, & mefme qui leur pourroient bien eftre 

ermifes. C’eft elle qui tient toutes leurs puiffances en 
Le ordre, pour ne fortir & ne rien appeter hors de rai- 
fon ny autrement qu’il ne faut. Ces perfonnes parlent 
peu, & écoutent volontiers, fpecialement ce qui eftbon 
& faint. Ils haiflent toute curiofité, tant fur les fenti- 
mens de l’efprir, que fur ceux des mœurs ou de la nature. 
Ceux qui leur font contraires font entachez de plufieurs 
vices de l'efprit, & mal affeétez au dedans, ne mr 
& a@ifs à fe rechercher dans les dons de Dieu, dontils 
font leur curée auec propriete, les appetant auec gour- 
mandife & friandife 4 efprit. Enfinilsnefontautre cho- 
fe que le gibier de leur amour propre: il n’y a en eux que 
fauffeté,menfonge, & tout defordred'efprit. N'en par- 
Jons pas dauantage ; ce font gens totalement ineptes à 
la vie interieure. 

Il faut donc que chacun fe refolue de fe rendre conti- ,,,, ,,, 
nuecllementinterieur autant qu'il pourra, s’exerçant fur 14 Sozi- 
ce qu'il trouueraicy plusà fon gouft, ouen quelqu’autre T'P3 #x- 
bonliure. Mais qu'il auife bien de ne fe rendre pas pro- es 

prietaire d’aucun exercice d’efprit, lors que Diculetire. 14 Soz1- 
raailleurs: & quoy qu’il doiue grandement cherir la fo- ur 

+ litude, ilfe doit bien garder de s’en rendre proprietaire, 
Ti 
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parce que nous deuons fuiure Dieu , & non pas nous mef- 


mes. Il faut laiffer Dieu pour Dieu, fpecialement quand 
on voit fort expreflément ce _ defire de nous. Hors . 


de là on doit aimer la vie folitaire autant que faire fe 
peut, quand elle eft deuenuë douce & fauoureufe au plai- 
fir fingulier de Dieu. Vn tel homme fancüiñe toûjours fa 
folitude & fa cellule, eftantamoureufement folitaire de 
corps & d’efprit. Ce n’eft pas vn petit contentement À 
vn Superieurd’auoir de tels folitaires,de parfaite oraifon, 
& contemplation, qui cheriffent & fanétifient leur foli- 
tude exterieure par vne vie diuinément exercée & prati- 
quée, & par vne continuelle occupation de tout foy en 
Dieu. | 

Quant à la folitude des Doétes, qui font fi fort paf- 
fionnez pour l'étude, ie ne laloüieny ne la reprouue pas, 
Cen'eft pas celle-là és nous eft commandée par noître 
Regle, & i'en ay parlé ailleurs en fon propre lieu. C'eft 
à ceux quiferauiflent de cette forte de folitude, pour lex. 
tréme plaifir que les fciences leur donnent, de ne s’en 
rendre pas proprietaires, & de faire que Dieu foit leur 
finen cétextréme plaifir.C'eft dis-je à eux de faire recou- 
ler ce plaifir en Dieu, & de diftribuer leurs fciences & 


leur talent au dehors, fans fafte ny fuperbe,dlafeulegloi 


re de Dieu, &àl'edification du prochain. A propos de 
quoy ic dis que le miel de la diuine Sapience eft infini- 
ment meilleur, que le miel de la fcienceacquife ; & cela 


d'autant plus, que Dieu qui verfe le premier par foi-mef. 


me, eft toutautre que la nature, laquellene erouue celuy 
de la fcience que parfoninduftrie, & auec grande peine 
& labeur. | | 
Ileft donc grandement important que le folitaire fe 
rende veritable par fafidelité,afin que Dieu le puiffe éle- 
uer de plus en plus par-deflüs foy ; & qu'il foit tellement 


perdu à luy-mefme , qu'il ne fçache plus là oùileft, nylà - 
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où ilrefide. Alors il fera pafé en Dieu d'autant plus par- 
faitement & plus excellément,que moinsil connoiftra & 
< pes oùileft, finon par la verité de fa fimple & nuë foy. 
Il tranfcendera toutes chofes d’vn tres-nud regard, qui 
le remplira d’admirable Theorie, eminemment par-def 
fus tout difcours , & deuiendra contemplateur perpetuel 
dela rauiffante beauté de foninfiny objet, d'vne manie- 
re ineffable , fimple, nuë, 8 effenrielle. La il ne verra 
qu'abîmes, : penetrera d'vne À 1 merucilleufe, 
een en l'effort de fon efprit nud & fur-éleué, que par 

’aétiuité du fens: contemplant d’vne façon fublime de 
plus en plus & de mieux en mieux la lumineufe Diuinité, 
tant felon la nature, que felon lesperfonnes. Cela eftle 
mefine Paradis en la terre de tout l'homme, remply d’v- 
ne admirable aétiuité, à la maniere des hommes eminem- 
ment deifiez ; lefquels jaçoit qu’ils n’aient pas entiere- 
ment fupprimé leurs actes, fi eft-ce que l’action diuine 
éleue la Îcur d’vne merucilleufe & eminente maniere, 
Ils habitent par cela mefie l'entrée de la region myfti- 
que, de laquelle ils perçoiuent abondamment & feure- 
ment les tres-delicieux fruits. Cela eft fi haut, fi pene- 
trant, & fi merueilleux, & le feul fouuenir en eft fi plai- 
fanc, qu’on ne fçait qu’endire. Ainfi quiconque fe foû- 
_ mettotalement à Dieu comme fon inftrument inutile, 
Dieu fait en luy fes plus hautes & plus inconnuës mer- 
ucilles. Quelques-vns de ceux-cy font heureux dans 
l’abondante perception du tres-eminent eftat où ils fe 
voient, &s’experimententineffables, en l'afpeé & l'im- 
preflion depluñieursfecretes veritez, que fa Majefté leur 
communique amoureufement. Mais comme cela n’eft 
pas l'œuure d'vn iour, ces excellentes amantes n'y pen- 
{ent point. Neantmoins elles s'y crouuent arriuces par 
l'infinicbonré & amour de Dicu, qui fe plaît infiniment 
‘À les deifier ainf, & les enrichir & abondamment. Ces 
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ames font toutes mortes aux operations naturelles, & vi- 
uent de la Diuinité au tout d’elle-mefme. 

D'autres perfonnes fe trouuent auoir furpaflé tout 
cecy , qui font éleuées & établies en vn eftat defelicité 
beaucoup plus perdu, & plus eminent que celuy-cy. Là 
elles font agies fi loin d’elles-mefmes, qu’il leur femble 
ne rien perceuoir de fenfible, ny qui conuienneà la crea- 
ture, & que leur joüiffance ne tombe point fouslesfens, 
pour pouuoireftre fuffifammentexprimée. Neantmoins 
il y a encore bien vneautre region à trauerf{er, & la crea- 
ture qui a affez de force pour cela, & qui eneft capablé, 
la trauerfe fort differemment. Elle habite en cette re- 
gion comme au lieu de fa felicité, & ce n'eft autre chofe 
que la Diuinité mefme, non plus en la creature , mais au 
tout de la mefme Diuinité. La cout eft reduit en lim- 
menfité de fon feu infiny, ce qui contient plufieurs de- 
- grez & plufieurs eftats, auant que la creature y foit to- 
talement confommée. Tel eft le jeu d'amour reciproque 
entre Dieu & fa creature. Mais d'autant que peu de per- 
fonnes fçauent ce que nous difons, il ne nousfaut point 
perdre Mrs en ces abîmes. | 

. Oriln’importe pastantde fçauoir fon eftat, comme 
d’eftre fidele à fa diuine Majefté, felon fon degré. Si 
celaeft, toutfe fera bien & feurement pour nous, a la 
tres-haute gloire de Dieu, & au bien de la creature ; foit 
qu'il luy faille viure ou mourir, eftre en abondance d'a- 
mour fenfible, ouenabondante douleur, qui luy femble 
fupprimer la vie ; elle fera fans ceffe adherente à Dieu, 
au plaifir duquelelle fe donnera tres-amoureufement en 
temps&eneternité. O quela crature eft heureufe au to. 
tal de Dieu, quandelleeft totalement paflée & cransfu- 
fe en fon Effence infinie, & quand rien d’elle ne fe trou- 
ue plus en elle , tout eftant fi plein de Dieu, que ce n'eft 
plus queluy-mefme : Quanta ceux qui fe trouueronc oc. 
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cupez à l'exercice des vertus en la maniere que nous 
auons exprimé, Dieu acceptera leur holocaufte amou- 
reux à tres-grand Et , à caufe de leur indigence, fup- 
pofé qu'ils ne puiflent paruenir à l'amour ; & mefme leur 
exercitation difficile & laborieufe, ne fera pas dépour- 
ueué d’amouren quelque façon. C'eftafez eftre amou- 
reux & fpirituel que de s'attacher à Dieu noftre Sauueur, 
eftre homme d’oraifon , & le fuiure par la pratique eter- 
nelle defes vertus. Encore que la vie de P'efbrir boit tres. 
pure & tres-abftraire de cela, ceux du commun feront 
aflez fpirituelss’ils font ainfi. Carievousprie, qu'auons 
+.nousafuiure finon Izsvs-Carisr crucifié en l'effort 
defonamourinfiny ? Celuy-län’eft pas bon qui n’eft pas 
conforme à noftre prototype, & tousles hommes appel- 
lez au feruice de Dieu , doiuent eftre refolusde fuiure fes 
exemples à quelque prix que ce foit. | 

Mais quoy que j'aie dit qu’il faut s'occuper à l'exerci- 
ce des vertus , ie n’ay pas entendu qu’il faille s'y occuper 
principalement ; car cela eft beaucoup moins que s’exer- 
cerfelon l'amour , qui contient eminemment toutes les 
vertus, & qui en eft comme l'ame, joint que nous par- 
lonsainfi pour ceux quifont vraiementinterieurs , & qui 
ontlestouches, le gouft, & la penetration des profonds 
& folides exercices del’efprit: Car d’ailleurs touteftbon 
à celuy qui nefçaitny ne connoît pas mieux. 
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CHAP. XI 


De l'CAbnegation on Renonciation. 


Es Autheurs Myftiques ont affez amplement 
NN écrit de cetté matiere, c’eft pourquoyie ne “sé 
CA dray pasleur routenyleurfüle;ien parleraifort 
7#1IN fimplement & comme en pañlant, en Theorie 
& en Pratique, felon que l'efprit de Dieu me fournira. 
L'Amour renoncé , ou la Renonciation & Abnegation 
Euangelique , eft vn entier abandon de tout foy à Dieu,en 
toutes chofes, fans aucune exception ny d'œuures ny de 
temps: en vertu mr abandon la creature n'agît, ne 
patit, ne veut, n’ordonne, & n'accepte rien foy, 
! pour fon propre contentément; mais pour le feul bon 
plaifir de Dieuinfiny. L'explication de toutes ces par- 
ticularitez feroit plus ennuieufe qu’agreable; ieme con- 
renteray de dire quant à l’vne de ces circonftances, 
qu'autant de fois qu’il fe prefente occafion de vraie per- 
te & abandon de tout foy à Dieu, pour foninfiny amour, 
l'ame vraiement amoureufe le fait toûjours fans excep- 
tion. 
pourguey En cffetl’homme qui veut viure à Dieu & l'aimer com. 
les meil faut, doit par neceflité mener vne vie renoncée : & 
CONS CHX= D 
mifmes. Dieu defire cela de nous tous, parce quecette forte de 
vie cft vne difpofition neceffäire à fon amour, & qu’elle 
nous cft plus conforme, quoy que plus fâcheufe au fens 
& à la nature, Orce quirend l'excellence d’vnetelle vie 
fi difficile à aborder, & mefme fi inconnue , c’eft que 
l'homme n’eft prefque iamais. que dans lesfens: il ne fe 
fcrrde fa raifon que pour les chofesfenfibles, & ne fçait 
ce que c’eft que fon efprit, fon cp , & faraifon 
plusfeparée. S'ilmonte plus haut que le fens, il ne veut 
conceuoir 
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conceuoir les chofes diuines que par voie d’entendemet, 
& croit que toute fa fainteté doir confifter en la forte 
éleuation, & dans Le lufbre de fon entendement illuminé 
de Dieu pour le connoiftre & le goufter. De là eft que 
. l'homme ne veut point de cette vie renoncée, defirant 

toñjoursauoir fa fatisfaétion, felon fon appetit de propre 
excellence. Il ne veut pointaller là où fre fçait pas , ny 
s’expofer à fe perdre & s’abandôerà la conduitede Dieu, 
ne la voiant & nel’apprehendant que d’vne foy tres-éloi. 
gnée , qui n'a pas force en luy pour vn fihaut effet. 


_ À la veriré lors qu'il agit par voie d’entendement , la L'hewiss ne 
volonté s’y joint par vne fuite naturelle, & parfois ces Je peut per- 


deux puiffances {ont tirées & éclairées de Dieu pour le 
connoiftre & l'aimer. Mais fuppofe qu'il n’y euft en ces 
” deux facultez aucun precedent attouchement, nyaucu- 
ne habitude infnfe & acquife ; homme demeure gifant 
à terre, cherchant fa confolation & fon contentement 
dans les fens & dans les creatures autant qu’il peut , & 
_ qu'il my eft loifible. Souuent mefme il pafle jufques au 
plaifirillicite , & le tout à faute de vouloir mourir renon- 
cé, pour l'amour & le bon plaifir de Dieu. Sans doute il 
faut que pour connoiftre & aimer Dieu nos puiflances 
foient éleuées par luy, felon l'ordre qu'il tient ordinaire 
ment pour cela dans les hommes fpirituels , & la feule 
foy felon le fimple degré des hommes du commun, ne 
leur donnera jamais de force à fuffire pour cela. 
__ Le Saint Efprit opere quelquefois d'admirables & ex- 
traordinaires effets en certains hommes. Mais la nature 
femble faire la mefme chofe en ceux qui paroiffent natu- 
rellement vertueux, ar que parfois enclins & portez à 
velque vice mortel : d'où vient qu'ils femlent tous 
également émeus par la haute eftime qu'ilsfont de Dieu, 
iufques à mourir pourluy s’ileftoit de befoin; ce quipour- 
tant n'eft qu’vn cffec de leur bon naturel, & le femblable 
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fe voitaffez fouuent dans les bons & genereux guerriers. 


Cela, dis-je, fair qu’il efttres-difhcile de difcerner fi ces 


mouuemens là font de nature ou degrace. Neantmoins 
ileft vray que ceux qui ne font point en peché, font or- 
dinairement meusà cela de Dieu & de fa grace ; comme 
auffi les autres abufent de leur bon naturel, pour conti- 
nucr dans leurs vices, & pour pecher plus feurement fous 
cette couuerture. | | 
‘A peine perfonne veut-il entreprendre cette vie re- 
noncée : encore que châcun la voie tres-heroïquement 
pratiquée par noftre diuin Sauueur. Perfonne ne le veut 
imiter à {es propres dépens, fi ce n’eft en peu de chofe, & 
non iamais au tout, & pour toûjours ; & les hommes 
font dans cette lafcheté mefme apres qu’ils ont reffenty 
lestres-fortesattraétions & operations de Dieu. Pendät 
telles influences ils promettoient merueilles, mais fitoft 
qu'ils en font deftituez, plufieurs d’entr'eux n’ont ny 
cœur ny courage pour fuiure IEsv s-CHrIsT, chargez 
d’vn petit bout de fa Croix, & pour fouffrir & mourir 
auec ne dans les croix du corps & de lefprit. Cela fait 
que tres-juftement il fe plaint des hommes, qui ne luy 
veulent eftre amis qu'à la table, le laiffant à l'abandon & 
à la mercy defes cruels ennemis, pour fouffrir & mourir 
par leursiniques, cruels, & mortels efforts. Il ne laiffe pas 


neantmoins de s’en trouuer qui {ont de meilleure & plus | 


forte trempe, & qui par vne viue imitation le fuiuent 
jufques au fanglant facrifice de leur pee vie,quilsluy 
donnent tant en gros qu’en détail. Auffi prend-il en 
eux vn du plaifir les voiant s’étudier ae fuiure, & 
luy reffembler par vne vie totalement renoncée, &âne 
vouloir rien pour eux que tout mépris & toute confu- 
fion, & à Dicu cout bien, honneur, & gloire ,tantencux 
felon leur total, qu’en toutes les creatures. . 

Cette forte de vie a efté décrite & exprimée par les 
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Myftiques, fous les termes de De/apropristion, de Dépoüil. 


lement , de Conformité, & autresnoms & actes femblables, 
qui marquent certaines affections de la volonté defireu- 
fe & enflammée de Dieu , & rauie par-deflus toute con- 
noiflanceintellectuelle, en vnardentdefir de fonamour. 
Celuy qui profite en la voie d'amour, pratique & prati- 
quera toûjours à peu prés tous ces actes, felon les fre- 
quentes occafions que Dieu & les hommes luy en four- 
niront ; & fuppofé qu’vne ame y foir fidele,les acceptant 
de bon cœur, Dieu fera toujours que ces rencontres au- 
ront vn bon effet en elle. Si:elle profite veritablement, 
elle fçaura par vne lumineufe difcretion, pourquoy cela 
doit eftre ainfi. Car il faut fçauoir en paffant, qu’on ne 
peut pas dire qu'vne À ages st brofts en la vie fpiri- 
tuelle, qui n’a point de difcretion, de lumiere, nyde fcié- 
ce des voies qu'elle tient à la fuite de Dieu, & cette lu- 
miere & difcretion ne fe peut donner des hommes, n 
x paroles, ny parinftruétions. Cela eft de l'effet des 
bitudes tant infufes qu’acquifes, qui peu à peu chan- 
per lhormme fenfuel en fpirituel. De forte que c'eft 
eaucoup & inutilement fe peiner que de vouloir inftrui- 
re quelqu’vn en cette matiere, & l’illuminer comme il 
faut : car on y fait fort peu de chofe. C’eft quafi tout fi 
on les détourne de certains détroits & mauuais paflages 
Fu fe rencontrent en ce chemin; fur quoy ils doiuent 
ouuent lire les Myftiques. 

Il faut encore fçauoir que les fujets de renonciationne 
font que peu de chofe, tandis qu’on a la liberté felon 
Dieu defe porter, ou non, à pu ae de mortifica- 
tion; quoy que cela foit toujours de grand merite, fion 


y porte par le feul motif du puramour. Maisla vraie vie 


renoncée en totale conformité & vniformite , eft lors: 

que Dieu ou les hommes, ou l’vn & l’autre enfemble, 

exigent de nousque nous allions & viuions à fens tout. 
V i 
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1y4 diffs- 


contraire denous-mefmes, fans confideration de temps, 
delieu ,ny de perfonnes. Cela n'empefche pas que tors 
qu'il nous eft loifible de vacquer auec pleine liberté à 
noftre proficinterieur, il ne nous foit toujours permis, 
voire meilleur &tres-expedient, de fuir les conuerfatiôs 
humaines, & d'élire l’entiere retraitte tant de corps que 
d’efprit : la difcretion toujours fauue, afin d'euiter la fin- 
gularité, | | 

Quant à la fouftraétion des fatisfactions moments. 


rence entre nées quenousoftons à nos fens, cela eft mieux appellé 


Mortifics- 


tion, Ronon- 


Mortificationque Renonciation;car la Renonciation eft 


cistion, & furles chafesquifont de durée, & quinous font fi dures 
Réfsnstis. &7 contraires, quil femble quenous n'aions point de li- 


bérté pour nous en deliurer, ou pour faire autrement 
que ce quife prefente à fouffrir. En vn mot nousnefçau- 
rions alors faire autre chofe quefouffrir, quoy que nous 
foionstres-libres à vouloir cela mefme en noftre acte éle. 
if & paflif, ou pour mieux dire en noftre amoureux de. 
fir, & en noftre amoureule fouffrance. Que fi les croix 
tant d’efprit quede corps nous fonefi douloureufes, pe- 
fantes, ennuieufes, & de fi grande durée, que celapañle ° 
encore au delà de ce queie viens dedire, Nes nous paf- 
fons de l’eftat de Rewowciation à celuy de Refignation : fi 
nous fommes toujoursautant forts & genereux que ie le 
fuppofe. | | 
Par tout cecy on voit en quelque façon ce que c’eft 
que CHortification, que Renonciation, & Que Refignation. 
Ces trois chofes prifes en leur perfe&tion font douces & 
faciles, mais elles font dures au commencement, & puis 
faciles au milieu, felon l'exigence de l'amour perfettif. 
Tout ce que le vray fpirituel a à faire dans les occafions 
de grande mortification , & de renonciation, c’eft d'agir 
en pleine conformité ( s’il n’eft roralement Sp ma en 
fes puiffances ) fans grands efforts du fens, & feulement 
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du plas profond de fon cœur & du plusintime de fon ef. 
prit. Que s'il eft tellement fufpendu en fes puiffances, 
qu'il ne puifle sg enfes deftitutions, il faut qu'il endure 
les peines de ces langoureux efforts d’efprir, en eternel- 
le refignation, s’ileft de befoin auec joie &plaifir. C'eft 
en cela vd confifte la plus épurée & excellente fainteté 
dedans les ames fortes & genereufss , qui foûtiennent 
ainfi Dieu par-deflus toute afluence de fon concours & 
defes lumieres fenfibles : & c’eft au pur & effentielamour 
que Conuient cette eternelle pratique. | 
-_ Il n’eft pas befoin de parler de cecy à l’homme qui n'a 


homme 


que le feul efprit d’vn bon naturel, & qui ne demeure & nr 4 
n'agit que dans le fens. Car il ne fçaura iamais rien de #t#sché aux 


meilleur que les bonnes œuures ; & ne fe renoncera ia- 


goufls de 


Dieu , ne) 


mais commeil faut, s’il fe voit impuiffant & fansmoien /rait ce que 


delesfaire. C'eft pourquoyla vie actiue qui eft plus dans 
le fens que dans la raifon, eft grandement delicieufe à ces 
te &c ils y fouffrent volontiers pluficurs peines, 
caufe des grands merites qu’ils en efperent: mais ils 
{ont en tela mefme tous pleins de leurs propres voies, ap- 
petits, recherches, & proprietez ; totalementignorans 
d’eux-mefmes, & du vray bien enluy-mefme. Ils ne fe 
“veulent jamais perdre de fi loin quecefoit, & s’ils fe per- 
dent quelquefois, A force de perfuafions, ce n’eft qu’auec 
vne extreme crainte de perdre leurs fentimens &c leurs 
goufts de Dieu. Cela fait qu’ilsnefe perdent, & ne don- 
nent leleuren vray abandonnement que peu à peu, & 
le moins qu’ils peuuent, ne pouuans croire que laviere. 


c'effqueRe- 
nonciAtion. 


noncée, indifferente, & refignée foit la vraie fainteté. 
Erreur, tenebres, & mifere qui procedent de ce que 


l'homme prend'le don & le gouft de Dieu pour TE 
me, qui n'eft donné de Dieu finon pour fe difpofer à la 
fainteté. Ce gouft eft vn moien pour acquerir l'habitu- 


de defainteté,& cette habitude en eft la fin, dont les vrais 
V ii 
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actes font la vraie vie renoncée: car à la bien prendre, 
qu’eft-ce que telle vie, finon les actes de toutesles faintes 
habitudes, pratiquées non tant en foy, que par-deflus 
foy-mefme, eftant perdu cotalement en Dieu, à la M2- 
jeité duquel on defire toujours fatisfaire, & nullement 
à {oy. Ne | . | 
Cette verité en vne telle vie perd tellement.les vrais 
amis de Dieu à eux-mefmes, & lesarrefte fi parfaitement 
en Dieu, pour viure de luy & en luy rousrenoncez, par- 
deflus les plus douces influences de fon amour fenfible, 
que ce qu’ils craignent le plus, c’eft par maniere de di- 
re , de receuoir ces mefmesinfluences. Car ils fçauent 
que ce n'eft pas en cela que gît le bien (olide ; &C 
qu'il confifte en la forte habitude, partie infufe, partie 
acquife, fuiuie inceffamment de toutes fortes d’aétes de 
vertu, qui font la vie de l’efprit totalement complete en 
totale renonciation, & abftraétion de tout ce qui n’eft 
point de Dicu. Cette fcience fortifie & anime toujours 
de plusen plus l'ame fidele, à s'exemprer & fe faire quit- 
te pe reflexions fur foy-mefme, & fur fes pfopres inte. 
refts dans les dons de Dieu. Elle vit tres-indifferente à 
auoir OU non auoir , à viure en paixou.en guerre, en res 
cucillement ouen effufion , à perte ou à gain, en humili- 
té ou eninclinations de fuperbe, enaion ou en conte. 
plauion, en ordre interieur ou en defordre, & en tous 
temblables effets. Car elle croit toûjours tres-parfaite- 
ment qu’elle a receu de Dieu trop plus qu'elle ne merite, 
veu la profondeur de fes miferes; donnant en tout & par 
tout incefflamment la gloire à Dieu pour ce qu'il eft en 
loy-mefme, & qu'il fait ou permet en elle de plus finiftre, 
molefte & fâcheux , tant par dedans que par dehors, tant 
par les diables que parles ee parles meilleurs 
& plus faints : qui mefme s’éleuent fouuent contr'elle, 


comme fielle eftoit la plüs grande ennemie de Deu,& de 
tout le genre humain. ps. | 








æ 
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A mefure donc qu’vne ame ot en ces pratiques, 
elle fe perd eres-vtilement, en l’ordre, fcience & expe- 
#ence de cette fainteté tres-myftique; en laquelle vie 
les hommes ne connoiffent du tout rien, quoy que fou- 
uent affez faints, felon le plus haut effet de la vie aétiue. 
Au contraire ils blâment, & perfecutent ces perfonnes 
comme oifeufes, & ennemies de vraie fainteté. Cepen- 
dant ceux qui s’exercent feulement en la vie actiue, en- 
uifagenr, & peuteftre pourfuiuent auidement la fainteté 
RTE bons. Mais leurs contraires qui menent vne vie 
totalement renoncée, ne penfent non plus à la fainteté 
eneux & poureux, qu’àce quine doitiamaiseftre, d’au- 
tant que leur vie eft cachée en Dieu,auec Iesvs-CHrisr, 
Jequel quandil apparoîtra, alors ils apparoîtront à eux. 
mefmes auecluy en gloire. Cefera quand l'hiuer de cet- 
te vie fera èntierement pañle, & que le printemps florif- 
fant en toutes fortes d’odorantes beautez fera venu, lors 
2. taillera les vignes, & quand en leur terre on enten. 
dra la voix de la tourterelle ; en fuite de quoy tous les ef- 
fets neceflaires fuccederont à linfiny comme tout d’vn 
coup, pour combler d'infiny bon-heur, & d'vne gloire 
infinie vne telle vie & vne telle mort, pour vne autrefor- 
te de vie dans l’eternité. De 

Cette vie renoncée eft fi furnaturelle, qu’elle eft par 
deflus tous les miracles que les faints ont-operé, & ope- 
rent en Dieu, la part oùilsfoient, aufli fe trouue-il tres- 
peu d'hommes quil’exercent fidelement, caril y a beau- 
coup à patir, voire ce femble parfois tout : ce qu'il ne 
faut pourtant pas croire, mais il{emble que cela eftainfi, 
à caufe de la grande nudité, deftitution & foibleffe dont 
oneftaggraué , auec vne cotale ignorance de foy & de 
Dieu, & vne entiere effufon de {es puiffances infericu- 
res; ce qui fa qu'on ne fcait fi on eft mort ou vif, fion 
perd ou fion gaigne, fion confent oufionrefifte. C'eft 
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là que l'ame agonifante rendant la vie à Dieu, meurt & 
expire plus de douleur & d’angoifle que d'amour ce KT 
_ séble;mais c’eft vneamoureufe douleur & angoifle qu'el. 
le fouffre entre fes bras diuins , demeurant là pour iamais 
entierement foûmife ; renoncée , & refignéeà rout ce 
qui eft defon bon plaifir. Or cette perfeétion eft tora- 
lement accomplie & confommée, quand.on eft deuenu 


fimple & fort en habitude pañliue, foit pour contempler 


Dieu eternellement , en tres-fimple &tres-vne adhefion; 
ou pour luy adherer fimplement & vniquemét en moin- 
dre eftat & conftirution : ou bien poür eftre totalement 
perdu & dr: en cette mer infiniment large, vafte 
& profonde, en laquelle on eft totalement réfus, fimple 
_& eternel comme elle-mefme, par deflus toute diftin- 
tion & difference de veuës & de notions des fpectacles 
eternels. Mais ce n’eftpastant de quoyilefticyqueftion, 
& nous ne difons cecy que comme en pafant & faifantà 
noftre propos. | 
nifeusmir … Reprenant donc noître fil comme dés fon commen- 


goufé Dis cement, nous difons qu'il n’y aura iamais derenoncia- 


pur Je = tion en l'ame, qui n'aura point efté touchée de Dieu par 
amour fenfible ; & fi outre cela elle n’aime dauanrage 
Dieuen luy-mefme, que fes propres dons & fes propres 
œuures , elle n’arriuera iamais à rcceuoir l’infufion des 
habitudes diuinestres-fortes & tres-excellentes, qui ap- 

| partiennent à la vie vraiement renoncée. La raifon eft 
que cette ame eft encore en coute la vie de la nature, 
quand mefme elle feroit excellemment fpiritualifée , de 
laquelle elle ne veut iamais rien perdre : que fi elle fe 
perd en vn point, elle pretend pour cela vn plus grand 
merite. Si bien qu’elle ne fçait que le gouft & la lumiere, 
& iamais ne {çaura rien de la vraie fouffrance ; eftanc 
éloignée de vouloir patir, tout autant qu’elle eft igno- 
rante &amoureufe d’elle-mefme. | 
Il faut 
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1! faut bien noter fur cecy que route la force de Dieu 

, La force de 
en L'homme renoncé au temps de fa defolation ,rcfide pyomme re= 
aux puiflances fuperieures, & qu'il n’y a en tout cercmps mrcé gif és 
l que la partie inferieure qui reffente & qui fouffre les EN 
violens affauts & agitations des diables & de la nature; 
car la partie fuperieure deméure forte & vigoureufe pour 
adberer à Dieu, & totalement exempte de femblables 
efforts. Cela fait que l'ame eft tres-eloignée de pecher 
tout ce temps là, veu l'effort de fa vchemente douleur: 
& encore que l'ame ne foit pas arriuée à vn fi haut degré 
de contemplation, nyà vne fi forte vnion & transforma- 
tion de tout foy en Dieu, n'importe, cela n’eft pas moins 
ainfi ; à caufe des amoureux cfforts qu’elle a fait pendant 
le temps de fa paix, pouf donner inceffamment & d’vn 
ardentamour, tout Îe fien à Dieu fon vnique Epoux. 
_ Orcependant que l’ame fe trouue perplexe & enfain .. dre 
de herches le plus ou le moins en fes œuures, dés-là elle frexion fur 
p'any difcretion ny lumiere, & nefçaiten cette occafion /:e#wres 
à | eff marque 

en quoy confifte fon vray bierr, qui eft de demeurer at- % fans 
tentiue à s’introduire vniquementen fon Epoux, s’il luy 4e lumiere. 
eft poflible. Que fielle nele peut, fon bien confifte à en- 
durer forterhent & patiemment les penibles efforts de fa 
fouftraétion , attendant patiemment fon defiré retour 
quand il luy plaira de le faire ; & iamais il ne faut cher- 
cher fa confolation au creé en quoy que cefoit. QU fs 
on fort au dehors pour fe diuertir à quelque chofe, il faut 
que ce foir par ab{oluë neceflité. Enfinil faurmouriren 
eternelle agonie{ fi Dicu l’ordonneainf ) plûtoft que de 
fe rendre infidele à fa Majefté diuine , de fi4oin que ce 
foit. Cette perte veritable n’eft dure qu’au commence. 
ment, c’eft à fçauoir pour les jeunes . car elle 
et facile au milieu, &tres-douceà la fin. Mais toutcecy 
fuppofe toûjours que l'ame fidele y emploie tout fon 
pouuoir. Sielle fait ainfife hiffanc dur à Dieu. illa 
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162 De la Renonciation, 
rendra comme vn miroir tres-clair &tres-poly, qui re- 
refenteratres-excellemmentfa grandeur, fon vnité, {a 
fecondité, & toutes fes diuines perfections: & elle jouïra 
leinement deluy. Rien ne peut arriuer de nouueau, de 
À cheux , ny d’étrange à rellesames ; d’autant que Dieu 
duquel & auquel elles viuent, leur eft toute plenitude de 
bien , de repos & de paix, par-deffus tous les euenemens 
créez. | | 
Tout ce que ray dir fait affez voir combien ces hom- 
mes font rares, peu connus, ps aps , & peu fuiuis, 
voire de tous ceux qui femblenceftre grandement excel. 


Jens & releuez en fainteté aux yeux des hommes. Car la 


lufpart de ceux-cy ne connoiffenc que leur corps & l’au- 
erité;&mefme lesautres quisôr beaucoup meilleursen 
efprit,à caufe desattouchemens qu'ils ont receu de Dieu, 
prénent l'apparét pour le vray , & l'ombre pourla verité. 
Ainfi les vrais amis de Dieu ne font connus que de leurs 
femblables, & leur propre eft d’eftre cachez tant qu'il 
leur eft poffible, felon l’exigence de la vraie vie renon- 
cée. Q ee comprendre ee 4 le comprendra, fi 
non, il [e laiflera eftre ce qu'il eft, comme tous mes 
écrits de pareille matiere. . | 
uant à ce que nous auons dit que lame renoncée 
fait en fa fufpenfion cous les a@es de fes habitudes, cela 
cft parfaitement -vray, en tout ce qu’il luy faut faire à 
l'exterieur ,en quelque façon quece foit, & dans toute 
ha durée qui fe puiffe penfer. Cependant elle demeure 
au dedans de foy alaigre, joieufe & contente, fres-eleuce 
en Dieu, escellément reueftuë de luy en tout fon fond, 
& en toutes fes puiffances, & hautement reparée de lon. 
gue main, en l'habitude de fa force pafliue. Par ce moien 
elle opere noblement & excellemmment en tous euene. 
mens, conformémentau tres-pur &effentielamour; par 


lequel elle adhere tres-nuëment, fimplement, vnique- 
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ment & paifñiblement à fon infiny objet, defirant eftre 
 beternel & le plein Paradis de Dieu en fa vie & en fa mort 
toute renoncee ; fi cant eft que fa Majefté le veille ainfi. 
Bref vne telle ame ne fe plaift à rien tant qu’à delecter 
infiniment Dieu en fon total , à fes eternels dépens. Elle 
donne auxamis de Dieu la tres-haute fainteté qui paroît 
en tousfes dons plus excellens, fans fe foucier autremét 
de foy-mefme; croiant toûjours qu’ellea trop plus qu'el- 

. Jenemerite. loint qu’elle aimeinfiniment mieux la fain- 
tete de Dieu en tous fes amis, qu'en elle, & pour elle. 
mefme. Ce qu’eftancainfi, il fe fait qu’elle eft comblée 
& illuftrée de la fainteté de tous, en la verite de fon 
amour pur, intime, fort, nud, fimple & effentiel, voire 
fureffentiel en plufieurs, non refléchy, & fouuentinca- 
pable del'eftre. Ainfi elle vit attachée à Dieu en fa to. 
tale perte &nudité, & elle eft viuante de luy, par deflus * 
toute fcience,apprehenfion,confideration,& ifcretion, 
pleinement , & toûjours également contente en tous 
euenemens. nn. 
Il eft bon de fçauoir que Ia nature, mefme dansles 14 nature 
lusauancez, eft tellement encline à fe rechercher & à # rech 
e deleéter de foy, que fi on luy ofte vne chofe, elle a auffi ?” pe 
toft recours à vne autre pour s’y repofer & delecter. Si 
on Juy ofte vn objet fenfible, elle a auff toft recours À 
vnobjet de l'efprit. Sion luy ofte ceux de l’efprit, elle 
fe feruira de Dieu mefme, pour s’y repofer pour elle- 
mefme, & pour fafatisfaétion. On doit prudemment & 
diligemmentexaminer cecy, pour ne Sarg laiffer arre- 
fter ny attacher les perfonnesfpirituelles à elles.-mefmes 
pâr femblables reflexions : donnant ordre de lestirer de 
cela & d'elles-mefmes, pour les vnir-& attacher à Dieu 
au temps de la priuation & fouftraétion, qu’elles fouffrét 
ou de la part des hommes, ou de celle de Dieu, & de fes 
dons & influences fenfibles: afin de les épurer & perfe- 
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Ceux qui ne 
s'exercent- 
que f[elon l« 
Tas{on, igno- 
rent la vies 
renoncées. 


étionner totalement. Par quoy il fera bon que dañs ce 
temps À, ilsne furpaffent point femblables reffentimens, 
fi ce n’eft en profondeur de fimple defir. Maisils ne doi. 
uent pas prendre deux-mefmes vn objet affectif à tafche 
pour fe dilater en Dieu, afin de ne point reffentir les re- 
pügnances, contrarietez & mouuemens fur ce qu'on leur 
a ofté. Ils ne doiuent non plusfe feruir pour cela de Dieu 
mefme, chofe qui feroit vne aufñli fubule fenfualicé , que 
le fujet & l’action apparoiffent bons, raifonnables & à 
propos. Ce point n’eft pas de petite confequence. 
On doit encore fçauoir que tous ceux qui ne s'exer- 
cent que felon leur raifonnement & leur connoiflance, 
{ont en eux-mefmes & en leur amour naturel, qui fait 
qu'ils ne paffent iamais, & ne fçauroient pafler au delà 
d'eux-mefmes pour-fuiure Dieu, endurant & mourant 


 àleursdépens, & enamournud. Ilfemble parfois ot 


faffent chofes grandes; mais ils ne paflent iamais en leurs 
œuures au delà de lation douce & agreable à la nature: 
& il ne leur eft pas poflible de faire autrement, parce 
qu’aians fouuent conuerty l’efprir de Dieu en leurs pro- 
pres goufts & delices, & refléchiffans fur eux-mefmes & 
non en Dieu, ils{e font rendus fenfuels dansles fenamés 


- & goufts de leur propre efprit naturel, & bien fouuent 


de l’efprit du diable conjointauleur. Cela fair qu’ils font 


… incapables pour iamais de la profonde, fimple, & vnique 


introuerfion de l’efprit , pour fe laiffer eux-mefmes , à 
leurs dépens , comme nous auonsdit. Le 
Mais ceux qui s’exercent non feulément felon la rai- 
fon, mais encore auec ferueur, refléchiffans fans cefle en 
Dieu, & non fur eux-mefines ; font feuls propres à fuiure 
{ouuerainement Dieu par les chemins deferts, arides & 
pierreux des abandonnemens du corps & de l'efprit, en 
toutes les manieres que l’on peut dire. C’eft à dire a leurs 


propres coufts & dépens, voire mefme jufques à la con- 
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fommation entiere des moëlles de leurs ames!, &'de leurs 
Eee vies. À cét cffec ils tendent inceflamment en 
ut par le fimple & nud amour, qui les brile & les con- 
fomme , demeurans fans ceffe fufpendus par ce tres-fim- 
le exercice en la mefme eternité, oùileft impoffble de 
a jamais atteindre. Et quand ces perfonnes-là tombent 
en quelque immortification, elles fe releuentincontinét, 
fe plongeans auec vne nouuelle ferueur & adtiuité d’ef- 
priten Dieu, d’où elles eftoient forties. 

Voila la diftinétion des vns, & desautres, par laquelle 
on pourra difcerner plus facilement, voire parfaitement 
l'apparent d'auec le vray. Car c’eften cela quefe trouuét 
_differens l'amour faint & l'amour propre ; c’eft en quoy 
ils fe reflemblent comme deux cheueux de la tefte, & en 
quoy ils different totalement en diuers temps, & en di- 
uers effets. En fuite de cela il faut dire, que les fenfuels 
* dontnous parlions cy-deflus, quifemblent faire quelque 
chofe conforme à la vraie charité, fe font moulez & or- 
donnez vne vie phantaftique (toutefois raifonnable) & 
quant ê&c quant {es preceptes,tanten action, qu’en paflion 
& deftitution; les termes & limites de laquelle font la 
raifon purement naturelle, ou quidu moins nefçait & ne 
fçaura iamais {e furpafler, non pas mefme aux bornes & 
limites qu’elle s'eft prefcrire & ordonnée en eux. Cela 
fait que quand on les exerce & les touthe hors de là{ ie 
dis, foit Dieu ou les hommes) ileft de neceflité qu'ils fe 
faflent voir tels qu’ils font, defe&tueux, corrompus, & 
totalement fenfuels en efprit, ce qui eft tout dire. De 
forte qu'il n’eft pas befoin Pt en deduction l’intelli- 
gence de cecy aux particularitez : car elles font'affez 
manifeftement connuës, & comprifes fous ces termes 
vniuerfels de Senfuel, & de Senfualité. Au refte toute 
vraie vertu s'exerce au deflus dela raifon , foit en mou- 

_ ranten cela mefme, foit enimpafhbilité de cœur & d’ef_? 
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pric, fuppofé qu'elle foi parfaitementacquife. Cartan. - 


dis qu'on {ent la moindre repugnance dans la raifon, il 
n’yaaucune vertu. Mais quand la raifon fe deleéte de la 


. vertu, & quand le cœur s’y repofe auec plaifir, quelque 


vertu que cefoit, elle eftfouuerainement acquife. 


 CHAP. XII 


Ce que c'eff que mourir à [oy 3 C* des diuers morts, 
tant dy fens , que de l'efbrit. 











SAVE 4 Ovs parlons fi fouuent de mourir, & 
SNS IR cependant plufieurs ne fçauent ce que 
PAT Ÿ A M c’eft, encore mefme qu'il puiffe arriuer 
APN LS Moi »: ° : , . 

el À E> 4 qu'ils le pratiquent. Mourir, conuienc 





fenfuel ,ileft raifonnable il eft fpirituel 


La mit dé &_ Goiforme. Siquelqu'vn viuant felon les fens veutac: 


Lire sr morale, il faut qu’il fe regle au niueau 
e la 

C'eft vne mort fort grofliere mais tres-ficheufe aux nou. 
veaux conuertis: neantmoins on en peut venir à bout, 
par étude & par exercice ,aflujettiffant le fens à la raifon, 
comme l’ont bien {ceu faire autrefoislesexcellens Philo_ 
fophes. A bien plus forte raifon le fera-on par la grace 
que Dieu communique extraordinairement à fes Eleus. 


_ Lafenfualité donc a fes matieres de mort, la raifon ales 


fiennes, & dc les fiennes. Or Mourir felon quelque 
partie que cefoit, c’eft patir plus ou moins de manque- 
mentd {on entier bien-eftre, Quand le vray mourant en 


a rencontré l’occafion, il fouffre fortement & genereufe. 


ment cette indigence de {on bien , quiluy eftordénée de 
+ Dieu pour vnaucre bien plusgrand: & tant plusl'indigé. 


à toutes les parties de l’homme, il eft : 


fon, & qu'il luy affujettiffe cette partie beftiale, 
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ce eftnotable & de durée, Dieu eft plus glorifié en lh5- 
me quila fouffre, non pashumainement , mais en la ver- 
tu & en la force de la grace. 
Nous parlons icy de perfection, & nous parlons auffi 
fil les imparfaits, qui tendentardemment &de toutes 
eurs forces à la perfection, dans le defir & l'amour que 
Dieu leur a Enfhlonsns communiqué pour luy. Mais 
pour effectuer pleinement ce defir il y a irinombrables 
viciflitudes à fouffrir de la part de Dieu, & des creatures, 
tant pour agir que pour patir. C'eftvne excellente mort 
de voir qu'on ne peut faire quelque bien; mais elle eft c'Fmou. 
beaucoup plus excellente quand on ne peut fouffrir , fe- AH He 
lon fon defirinfiny : & fans doute tant à faire qu’à foufrir, mises cd 
fioneft veritable,la morteft plus à eftimer que l'exercice 944: f1p- 
de la fouffrance‘ou de l’aétion : car Dieu veut nousaneä. Ce 
tir à nous-mefmes , & plusil en voit les effets en nous, puifances 
plus il y prend de plaifir; & cela eft d'autant plus vray, *** ir. 
que nous le connoiffons & le croionsrhoins, à caufe des fr. 
horribles tenebres , & autres mauuais cffets que nous 
reflentons en nous. Or pendant qu'en ce temps de de. 
folation on fe fent aggraué au fens & en la chair, & que 
l'efprit eft tiré de part & d’autre, ilne faut pas eftre oifif 
s'il eft poffible au dedans de foy : & quoy quele plusfou- 
uent l’efprit afiegé de morts & d’angoilfes ne puiffe au- 
tre chofe que patienter, en regardät & gemifflancamou- 
reufement apres fon cher objet, neahtmoinsil faut alors 
” former fesaétes de la voix, au moins l'efpace de quelque 
temps; faifant ainfi fuppleerla voixau defaut & manque. 
ment de Pefprit defolé, qui pour fa grande fufpenfion ne 
peutaurtre Er que fouffrir & mourir. Que fi cela en- 
core luy eft trop angoiffeux & du toutinfipide, qu’il ait 
atience , ne laiffant pas d’élancer cordialement & voca- 
ement quelques plaintes & gemiffemens vers Dicu. On 
doit agir en la mefme façon lors qu'on ne peut furmon.- 
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ter quelque peine touchant l'humilité, ouautre vertu, 4 
caufc qu on a le fond trop contraire à cela, & qu'il feroit 
trop requis de force. On formera verbalement & voca- 
lement fes defirs & fes plaintes à Dieu, implorant fon fe. 
cours en ce combat importun : & onluy dira de parole 
ce qu’on luydiroiten efprit, en vn autretemps ; raifon-, 
nant fur ce qu'on fent de fâcheux & de molefte, & fe plai- 
nant à Dieu , de ce qu’on fent vne telle contrarieté à 
re de fon bon plaifir & de fa gloire. 

Ce que fait la tentation lors qu'elle émeut puiffam- 
ment la fenfualité à l'encontre de la raifon, cela mefine 
arriue en ce que ie viens de dire touchantlhumilité. Car 
le combat qui fe reffent entre ces. deux parties, fuppofe 
qu'on refifte fortement & commeil faut, & quoy quela 
force n’eftant pas baftante En" fupporter de fi grands 
coups de la part de la fenfualité, il femble qu’on demeu- 


re aggraue & vaincu fous ce faix ; neantmoins on ne pe- 


che pas pour l'ordinaire , d'autant qu’on ne peut pas 
mieux ny dauantage ; puis | ces violens efforts contre 
la raifon ne font pas le peché, fi la volonté les abhorre 
fortement auec la raifon. Si on dit que cela ne peut eftre 
fans quelque petit peché, d'autant qu'on ne refifte pas 
aflez fortement & de tout fon pouuoir, bien foit ; mais 
cela mefme eft tenu & eftimé de Dieu prefque comme 
rien : attendu que tout cét effort eft fuiuy d’vne douleur 
indicible. Pourueu donc que ces perfonnes s efforcent 
de faire leur poflible, fe détians d’eux-mefmes & fe con- 
fians en Dieu, il a leurs frequens combats & leurs morts 
tres-agreables, fa Majefté fe feruanc plâtoft par permif. 
fion qu’autrement, de ce fâcheux moien,pour les confer- 
uer & les tenir en bride d’humilité & d’humiliation. Sans 


doute les hommes du commun qui abhorrent fortement 


le peché, agonifent & meurent hautement en leurs com. 
bats, croians fouuentefois que ce qu'ils font eft vn grand 


mal. 


» 
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mal. Mais cela leur tourne. dés là mefme à tres-grand 


bien, s'ils perfeuerent conftamment fur cette mortelle 


croix ;faifant en forte que tour leur exercice réponde en 
profonde humilité de cœur , à leur non-pouuoir. Leur 
refignation les doit mairitenir en vigueur au fin fond de 
leur efprit, quoy que d’vne maniere à eux inconnuë, ad- 
herant nuëment & fimplemene à Dieu, par vne foy tres- 
_ mië & tres-abftraitte, de laquelle ils viuent non à eux, 
maisàluy. Plusils fe perfuadent le contraire, plus cela 
eft fimplemenc au fond d’eux-mefmes; où Dieu par fa 
force fecrette, & vertu viuifiante les prefèrue d’eux-mef- 
. mes, & des creatures: Bref ces ames eftansverirables en 
leursviolens & mortels combats, perdent d’vne terrible 
maniere leur vie pour Diex, laquelle ils luÿ donnent à 


Si elles ontmal vefcu en efprit par le paffé ; ces frequens 
rencontres leur feruent de vif purgatoire-pour l'expia- 
tion de leurs pechez, & de plus eur caufenc vntres-grand 
merite. DD 
C’eftä ce point que fedifcernent lesames fideles d’a- 
uec les infideles. Les premiers rie font aucune demori- 
ftration de leurs combats, finon à ceux à quiilsfont obli- 
gez de le faire: ils pourfuiuent fidelement leur exercice 
fans fe détourner de Dieu : ils ne fortent point à la con- 


folation & recreation de leurs fens, ny par éux-mefmes, 


ny pat les creatures: ils ont dé vilsfentimens de foy ; fai. 
fins toûjours neantmoins leur poffible : ils croient que 
lesfi anciens fonttres-deuës, & de tres-juftes cha- 
ftimens, tant pour leur vie paflée, que pour le grand àbus 
qu’ils ont fait des dons de Dieu. : Les infidelesau contrai- 
re quittent tout là, & laiflenc Dieu ,apresauoir fait tres- 
peu & pour peu de temps refiftance à leur fenfualité. 
Alors ils reprennent tout ce qu'ils fembloientauoir quit- 
té, tânt par eux-mefmes, que parles creatures. Si bien 


se moment, qui eftvn fingulier genre de martyre. 
| 
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qu'ils fe gorgenc de plailirs fenfucls, fous prerexte qu'ils 
ne croient pas pecher: & font tous conuertis en ordure 
& tres-vil fumier, au orcs-grand plaifir des ennemis de 
leur falut, | 
Vous donc, à Enfans du Carmel, f vous ne pouvez 
valer À guife d'aigles, aux ercrnelles fplendours des inf. 
nis fecrets de Dieu, viues d'humiliarion & d'hurmilité: 
abimez-vous aufB basent vcrité de voftre rien, quela 
nature {e voudrait guinder en haut, penfant voler fans 
aîles, Ce n'eft pas pour voftre ruine ny pour voftre pes. 
te, Le se vous vous fontez déchreus & precipitez du 
lieu où l'amour propre vous faifoit afpirer, pourueu que 
la vraie vie de l'efprir, & fesexercices vousphifent, Si 
Dieu vient à vous éleuer à luy, fe manifeftanc & fe faifant 
contempler à vous; vous pourrez tres-hamblemét lac. 
cepter, & le fuiure eu erernelle indifference, pourueu 
ue vous ne perdies igmais la vouë ny le fentimentde vo- 
re rien, & de voftre infinie mifere. Faites principale. 
ment eftat des rauiflemens dela volonté, vous donnant 
bien de garde d'agir de vous-mefnes, &c par vous.mefmes 
pour voftre {eule nature, en vonsattribuane & prenanc 
pour vous les dons de Dieu dans fes. œuures & dans les 
voftres par vo glouton defirdefainreré, comme infideles 
& indignes mercenaires. Chofe qui eftaucant éloignée 
du vraÿ humble , que La grace & le nature font oppofées 
l'vne à l’autre. or: | | 
Les Myftiques nous difent ée qui eft vray, que trois 
chofes conuiennent à l'homme mort ; onl'enfeuel&, on 
lenterre, & puison marche fur luy infques au iour du Iu- 
ement, Onne fçauroit mieux exprimer l’infenfbilité 


es morts, & à cette marque on verra f nous fonumes 


‘: morts entierement à ka nature , fi routes ces chofes fe 


trouuent en nous pleinement & de raut point verirables. 
Cela fera ainfi quandles hommes feront de nous, foit par 
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Finfigaion desdiables , foir de ka part de Dieu, tour ce 
qu'ils voudront , fans que nousfafhons la moindre refle- 
xion fur nousmefmes ; & cela en temps & en eternite. 
C'eft donc aux hommes de bien woir s'ils {ont morts ou 
mourans , d'autant qu'il y a entre ces deux chofes vne 
tres-grande diftance. Left vray que ceux quifonten per- 
petuelle agonie font tres-proches de la mort, comme 
aufli cette agonie dure plus om reins long remps fans 
mourir du tout ; maisieme penfe pas qu'il fetrouue beau. 
coup d'hommes en ce fiecle , qui foient entierement . 
morts, en forte qu'onen puifleauoir letémeignage,con- 
formèment à ce que ‘ay dir des corpsmorts. as! au- 
iourd’huy toutes lesoccafionsnousfent{ortir 4 a vie de 
noftre nature, laqucilenousne voulons point fupprimer; 
fibien que nousvoulonstoüjoursfentir, agir, mouuoir, 
& viure , pour eftre veus &eftimez deshommes, ou par 
impatience, ou parfuperbe. Enfin de fi loin que ce loit 
ontrouue adroitement la wie de J'hormme animal, fibien 
qu’on peut dire que nous fcanens tout & ne faifons rien. 
Car quiconque en cery life quelque chofe à faire de 

_ fon pouuoir, doit eftre dir &c creu ne rien faire. 

De vray il faut confeffer que c'eftvne chofe plus diffi- y pre 
cile d’eftre dans le continuel exercice des hommestha- fre exercé 
ns, que des diables : la raifon eft qu’on les voit dépotil. 
lez de toute humanité. Mais quiconque eftentré en la qu des dis- 
hce du combar auecconnoiflance de caufe, voit toûjours bas. 
Finfinité de Dieu dedansfey , quiepere H-dedansynefe. 
crette force, par laquelle il vi content & joieuxau fond 
de foi-mefme , au rermps de l'exercice qu'il luy faur foû- 
tenir, de quelqüeparcqu'illuyvienne. C'eft vn dontres. 
| se br reçoitde la main de Dieu fans refléchir fur 

oy, ficer’eftoit pourlemoment, fppofé qu'on nefoit 
pas plus parfait que celd. Mais il faut qu'on fçache que 
C'eftdesfouuerainemente parfaits @é quinousparionsicy, 

Ÿ i 
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comme tendans 2 Dieu de toutes leurs forces, & actiue. 
ment, d’vnamourindeficient& fans cefle, qui ne fçauent 
ce que c’eft que reflechir fur eux. Mon Dieu que tout 
cecy cft aifé à dire : Il cft vrayaufli que la gradation'en 
eft tres-grande, felon que les hommes font plus ou moins” 
parfaits. Fortfouuenton eft fi violenté, & fitranfporté 
dans la fouffrance , & le mouuement dure fipeu, qu'il n’y 
a prefque rien dela raifon en cela, ou M tout. Car 
la raifon eftimmobileen fes prefque derniers efforts, & 
le fens n’y contribuë que fort peu, & de fort loin : ce qui 
ne fuppofe pas moins de Mer en quelque matiere 
que cefoit. De vray ne rien reffentir du tout, c’efteftre 


| nm: mort, & ie ne fçay s’il fe peut trouuer vn 


omme entierement tel ; parce que noître vie n'eft pas 
radicalement fupprimée , ny noftreradiçale vitalité p- 
pra Celuy-là feul eftau deflus de ces mouuemens 
à quieftexcellentenl'abondante ne Dieu , & quieft 
parfaitement deuenuefprit. Il les laiffe au dehors mur- 
murer & gronder de fort loin, tandis que befprit maiftre 
abfolu de tout l’homme, ne fait que s’en rire. | 
Ce qui fe plaint & ce qui s'afflige en nous, foit de prés 
{oit de loin, n'eft pas l’homme ; c'eft fon feruiceur, c'eft - 
à dire la fenfualité , qui n’eft iamais fi parfaitement dom- 
ptéc & affoiblie par l'efprit, qu'il ne luy refte toûjours 
ge vie & vigueur , pourfe plaindre contre fon mai. 
re. le dis cela pour confoler les hommesqui fe compor- 
tent en vrais guerriers, les affeurant neantmoins qu’auec 
la grace de Dieu, & leur fidelité à le fuiure par les penali- 
tez & trauaux , ilsremporteront la victoire de leur puif- 
fante fenfualité. Ils feront d'elle à leur plaifir, comme le 
maiftre fait de fon feruiteur entierement aflujetty à fon 
feruice ; ce quife trouue vray plûtoft aux vns qu'aux au-. 
tres, felon l’ordre de la Prouidence diuine, qui fe plaît 
fort differemment à voir fes amoureux s'exercer fidele- 
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ment&t perfeueramment, chacun en fon degré, iufques 
à lafin. La fcience de ces guerriers eft que Dieu ne chan- 
gepoint, c’eft pourquoyilfaut que eur amour & leur 
vertu foit toüjours enaétion vers luy;& cela d'autanc plus 
joieufement & alaigrement , que les peines & les affi- 
étions font horribles au dehors de l’efprit. | 

Au refte on peut dire qu'entreles faintsily a des geans 
. pour fouffrirquantau corps ; & d’autres quifontla foi- 
Blefe mefme, à quoy Dieu a tres-expreflément égard. 
On ne peut nier que ceux qui en la profonde force du 
tres-faint Efprit fouffrent les cuifantes douleurs de leur 
:corps, n'aient en cela receu vn tres-excellent don de 
Dieu, & que certe forte de fainteté & de faints ne foir 
grandement rare, & precieufe aux yeux de Dieu. Car 
comme l’amour les poffede tres-forremenr en leur fouf- 
france, leur corps & leur efprit font aux exercices de 
fainteté. C'eft pourquoy la felicité & la gloire de cels 
faints, tant effentielle qu'accidentelle, leur fera double. 

mentauantageufe. | | 
Ah pauure homme: voy donc à quoytues né, & plus 
expreffément à quoy tu es appellé. Voy & fçache que 
fi tu es fi fauorifé de Dieu,qued’eftre tiré en Religion, ce 
n’eft pas pour t'y chercher, ny pour y viure au plein de ta 
nature : c’eft pour le fuiure genereufement & inceffam- 
ment, d'vne roideur & renduë aétiue & indeficiente, 
renant en cela tout ton plaifir, à la viue imitation des 
aints. Telle vie doit eftre tout ton repos & ta felicité 
en terre, & fi ru ymanque de filoing que ce foit, tu en 
reflentiras le dommage dela part de tes ennemis dome- 
ftiques, qui fe foüleueront contre PE Tu té verras & 
{entiras contrarié d'eux, & neferas plus maiftre de toy: 
Si tuesfidele,ru experimenteras combien l'exercice t’eft 
neceflaire : fi cu ne les pas, tu feras la proie de tes enne- 
ous. Enfin fi cu yis Re Ja raifon , tout cecy demeu 
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rera au deffous de toy, & ta veuë deuiendra de plus en 
plus fixement actiue & arreftée à regarder Dieu, où fitu 
veux, noftre Sauueur Dieu & homme. Sa grace par {ue 
ceflion de temps fera que fans prefquet’en apperceuoir, 
tu te verras & fentiras auoir trauerfe toute la region 
creée, & la tienne propre, & re voiant en la region di- 
uine aucc les bien-heureux efprits, tu n'auras qu'itegar- - 
der fubtilement de la vaine & occulre complaifanceen 
toy-mefme, c’eft à dire de la fine & fpiritualifée nature. 
On peuticy voir que nous parlons fouuenten homme, 
& fouuenten Ange: nous parlons en homme pourani 


Pas & mer & fortifier à la guerre d'amour, les hommes plus on 
ssusef a moinsaffoiblis, par la violence & la longueur de l'exer- 


cice. Nousleur difons qu'amour ne recule iamais, &c ne 
_ ditiamais c'eft aflez: c'eft luy qui rougît entendant le 
terme dedifficulté. Car chofetres-certaine, 14 où il eft 
il opere toûjours chofes grandes, & fi toft qu'il refufe 
d'operer, il eft vain, & n'eft op Ce que nous difons 
d'amour nous le difons aufli de ce qui le doitaccompa- 
gnereternellement. Nous parlons en Anges, d'autant 
que Les tres-faints guerriers d'amour , qui par experience 
& par infufion ont routes ces connoiflances &c cesprati- 
ques; qui pour cela ontconfommé chair 8c fang, &c les 
moëlles de leurs corps & de leur ame, foit queces guer- 
riers & # excellens efprits foient connus , où inconnus, 
lefquels fon+ plutoft en l’ordre des brûlans Seraphins, 
qu'en vn ordre Angelique plus bas. : | | 
Enfin nos exercices & nos voies ne defrgnent qu'aban- 


sbandoy ds don , perte ,refignation , mais refignation eternelle d'ef. 


prit & de fens, mort fans confolation,nyrafraichiffemet, 
ny {elon Fefpric , ny felon le fens, ny felon le corps. De 
: forte quenous nous croions & fentions comme u- 
uez & inconnus de Dieu, »y plus ny moins quece qtril 

wa iamais connu ; fansneantmoins deffterpourcela ny 
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vous détesadre d'vn feul point d’efprit & de cœur de fon 
eernellaluie Issvs-CHrrsT noître cher Epoux à 
ainf toûjours vefcu pour nous, Chofe fi merueilleufe, 
que c’eft de quoy rauir eternellement en admiration le 
ciel &r la verre, quiadmirent en leur rauiffement ces fpe- 
&acles erernels, non feulement en prefcience, mais en 
çaufe &c en effers. . 

Où prendrans nous ha circonference de cecy, paus 
ceux à quielleeft neceflaire? Qui eft-ce qui la peur def, 
rer en cerre veuë abiffale? À quoy ie vous prie tant cher, 
cher les raifons de noftre deuoir, & de l'amourinfiny qui 
eftsteu à Dieu, 6 nousle pauuians ? Ie laifle la À 
rence pour Les foibles, pour les languides, &c pour les en. 
fans qui ne fçauenr ce que c’elt que du rien: is ont tan 
de liures pleins d'art & dedoë&rine. Ie fçay neanemains 
qu'il faur tenir ordre en cette voie, mais fic’eftair pure 
ment {lon l’ordre des excellens Myftiques, les hommes 
s'y acheminerpient bien plus pramprement, & plus ex. 
cellemment. Quoy que ç'en foir, if eft raifoanable que 
ceux qui ne fonrpas propres pour cocy, demeurent en la 
baffle cour du sx A4 y'ils s'attachent donc aux liures 
qui traitent des moiens de les yintroduire, | 

Mais l'ame attachée À fes propresenercices, n’eft pas 
encore difpafée pour paffer entierement en Dieu; d'au  Prerieré 


tant qu'elle ne itte pas affez, pour le fwiure pure. oo 
men notes (oil Fun see en efprit Ce el va 2 
-. pasva | winaportance de vacquerà Dieu en 57 
dr: il le faue faire à bon efcient, fans relafche & fans ne 
refcrue, Car la croarure doit pañler d'elle-mefme en Dieu ie. 
dentellealedefrinfiny, & ele neferoit ps rafliée fi 

elle n'eftoirpleimedelny. Partanr clle fe doit vuideren. 
verement d’elle-mefne icy bas, qui eft vne chofe mer- 
wéilleute. Quaod cela eff, alors la terre eftefprir,mefine 

dans se corps humain, qui participe à fes qualicez fpii- 
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tuclles. Mais peureftre n’eft-il pas befoin de nous perdré 
fi profondement, & fi loing de nous; puisque nousfom- 
mes autant éloignez de cétexcellenteftar,quenous fom. 
mes gifans fubtilement en nous-mefmes. 

Pour retourner donc à mon fujec, ie dis que l'amour 
ne confifte pas dansJesreuelations, rauiflemens d'enten: 
dement, vifionsexcellentes, notionsintelleétuelles, ny 

… dans les feerets d’efprit , felon qu’on le voit en certains 
. excellermmentfaints. Il confifte parfaitement &-entie- 
rement en tout ce que nousauonsicy fpecifié, & du tout 
Semtiment xurrement en cela mefme. Neantmoins fi faut:il viure 
ee joieux & alaigres, ainfi qu’il appartient aux vrais amou- 
raie reux de lefaire : d'autant que Dieueft à foy-mefme tout 
Ne fon bien, & que tout noftre plaifir en noftreinfinyamour 
eftque Dieu foir ce qu'il eft, qu'ilait ce qu'ila, & qu'il 
fe bien-heure prefenrtement foi-mefme en fa prefente 
eternité, qui n'eftautre que lui-mefme. C’eft ce qui ré. 
joüit les Angesenla gloire, & leshommesen la voie ,en 
quelque condition profpere & aduerfe qui fe puifle ren- 
contrer. C'eft ainfi quele bon-heur de Dieu & fa felici- 
té dans les hommes, eft leur felicité en la terre, & que le 
Paradis de Dieu eften eux. Toutefois comme l’homme 
eft compofé de deux parties, il fe peut faire qu’il puifle 
_plorer en demeurant joieux au dedans ; mais encore ne 
_voiton | are de ben de plorer. Carquicon- 
que defire d’vn ardent amour la honte, la calomnie, l’op- 
__‘ probre & rout mépris, l’illufion, la confufion, les mala.. 
_ dies, les pertes, les dommages, la pauureté , la Croix, 
& la douleur, quandil y eftila ce qu'il defire, & partant 
il a fujet de fe réjoüir : fi en efferles maux & oppreflions 
ne le violentent par trop en la partie fenfitiue ; car alors 
Hpeutplorer, &ferejoüiren a ge fuperieur, qui 
eftlaraifon. Cela mefmeeft fouuent inconnu, -dautant 
que tout homme femble cftreoccupédelatriftefle , & 
| quand 
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quand cela feroit qu'on ne deñraucunement eftre joieux 
au dedans, à caufe dela cuifante & profonde tribulation, 
n'importe , la profonde refignation d’efprit & du fens 
tiennent en Sr façonle lieu de La joie. Plorer donc 
de trifteffe & de douleur, & fe réjoüir à mefne temps, 
c’eft chofe rare ; mais cela peut eftre, & on l’a veu & le 
voit encore aux excellens faints & faintes , Qui viuent 

vne terriblemaniere dansles se pat eternels exerci- 
ces de noftre Seigneur. Enfin la refignation contente & 
joieufe , eft icyneceflaire , & fuffifante. Ceft ainfi que 
A vie des hommes eft laborienfe & joieufe, heureufe & 
malheureufe ; & il eft vray que tant moins l’hommeaura 
de foulagement, de jaie , & de repos, tant plus excel- 
lemment & de plus prés il imitera noftre Sauueur_ 
Au refte ce qui eft enuifagé comme beau , comme 
faint , comme parfait, & comme excellent ,neconuient 
“En aucune façon au mourant ny au mort : maisfeulement 
à celuy qui eft viuantde la feule nature. Ce que les mou- 
rans ont à faire, c'eft de viure comme s'il n'y auoit que 
Dieu & eux entoutle monde. Ainfi faifanc, ils fe trou. 
ueront plûtoft morts qu'ils ne penfent ; pour donner 
pleine & eternelle gloire à Dieu par luy-mefme, & com. 
me il fe glorifie fans eux. | | 








pee 


CHAP. XIII. 


Des morts plus fubtiles Œ plus fhirisuelles que l'ame doit 
Jouffrir conflamment en ces voies myfliques. 


2 L eft certain que les morts tant felonlefens que 

5e felon l’efprit, font encore plus fubriles que ie ne 

Pay exprimé jufques icy. Elles font autres dans 

les parfaits, & autres fenfiblement dans lesimparfaits ; & 
Z 
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les mortsrépondenttoûjours au degré de l'efprir.Quant 


aux morts que Dieu fait fouffrir par luy-mefme, dans la 
rotale fufpenfion des puiffances ; qui comme étroitte- 
ment liées font fans pouuoir & fans mouuement; & cela 
fouuentefois fi angoiffeufement, qu'il n’y a point de dou 
leur pareille : telles fonc pour l'ordinaire, les morts & 
les angoiffes da dernier degré & eftat de l'appetiractif, 
dont les Myitiques ont amplement écrit & moy auffi. 
Sur quoy ie dis que l'excellente fainteté dans les hommes 
eftinconnuë; d'autant qu’il n’y amoment en la vie, par 
maniere de dire, qu'il ne faille expirer en Dieu, au moins 
autant que la fidelite eft veritable. De forte qu’à mefure 
qu'ils font éleuez & fubcils , les morts font plus fubriles, 
aiguës,& profondes;lefquelles produifent par l'effort de 
leur douleur, de cerribles effets au dehors, qui procedent 
du dedans. EN | 
Telles furent les morts & les douleurs de Iob , & les 
triftes & douloureufes plaintes, qu’elles produifirent, les 
font aflez voir telles quelles ont efté ; à fçauoir les plus 
cruelles, & les plus horribles qui fe puifflent penfer. Sur 
quoy on a fujet de s’éronner de ce qu’on voit mefme plu- 
fieurs doétes ignorer cecy: & de ce que pluficurs inter. 


pretent fes mortels excez tres-ignoramment, & con. 
tre toute raifon,& vray fentiment re ti Que fi Dieu . 


mefme ne l’eût juftifié là deflus , les hommes l’euffent 
condamné de forcennerie & de blafpheme. Voila ce que 
c'eft qu’ignorer la fcience desfants, & eftre fans expe- 
rience là deflus ; ne fçachant point quelob eftoit à mef- 
me temps profondement tourmenté en efprit , aufli bien 
qu’en fon corps. Toutes fes plaintes n’ont efté autre 
chofe qu’vn continue] excez de douleur amoureufe ; & 


tant plus il fembleauoir perdu & excedé laraifon enuers 


Dieu, tant plus & tant mieux il exprimoit pat fes plain 
tes, l'amour qui le courmentoir plus cruellement qu'o 
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ne peut conceuoir. Car ilne fçauoir en fon abandonne- 
ment vniuer{el, oùaffeoir fon pied, c’eft à dire, fon ap- 
petit, pour pouuoir trouuer repüsenf{oy,ny aux creatu- 
res: tant il eftoit étroitement & de toures parts afliegé 
en l’aine & au corps, de tres-fortes douleurs & an: oiffés. 
A quoy fes amis fe joignirent, & fpecialement fa nous 
par leurs opprobres & mocaueries , pour achéuer de 
combler fa mifere : car leurs paroles ne féruvient qu’à le 
tourmenter dauantage. Re de | 

Le mefme arriue tous les iours, aux plus intimes amis 
de Dieu, certains defquels font tourmentez en l’efprit,& 
au corps: d’autres font delaiffez fans fentiméntr, fans con- 
folation, & fans connoiffance en Pefprit ; de forte que 
dans leurs infernales langueurs, ils forrenc quelquefois 
par paroles à des excez étranges. Ce qu’eftanc ignoré 
des hommes, ils les jugene forcenez. Maisles hommes 
diuins, qui ont eux-méfmespafñlé par ce trifte & affreux 
defert,en jugent bien autrement. Hs leseftiment autant 
faints en cela mefme, qu'ils font violentéz au propre 
exercice de Dieu, qui leur eft tres-mortel excez, expti- 
mans par leur excez la vehémence des rourmens d’a- 
mour, qui leur fupprime radicalement la vie d'yne ma- 
niere inconceuable. Auffi leurs éxpteffions fone autant 
éloignées de leur vray eftat, qu'ils font alors perdtsin- 
‘connuëment en Dieu. Les hommes mefmie bien faints 
ignorent les exercices de Diéu, fur les efprits de fes plus 
intimes amis; c’eft pourquoy ils reprouuent ces pauures 
perfonnes, comme chofe quin’a iamais rien efté à Dieu. 
Ce font ces perfonnes qui en leurs tourméns ne peuuent 
eftre confolez , & la confolatiori des plus fpirituels mef- 
me, augmente de plus en plus leurs tourmens. Que fi 
leurs corps eftoient affligez, ce feroit la chofe la plus pi- 
toiable qui fe puiffe penfer ; mais pour l'ordinaire fa Ma- 
jefte laifle le corps libre , & s’il luy plaîtaffliger les corps 
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excefliuement, il les laiffe libres d’efprit, pour s'occuper 
en luy,receuans fes carefles amoureufes par fes frequétes | 
vifires, quiles rempliffentdejoie & de lumiere incfable, 
endant que le corps eft detenu fous la preffe des dou- 
Fe Dieu a foin de roues ces perfonnes ; de forte que 
mefmeil femble s'afiger auec certains, leur dônant cou. 
rage ou deuanc l'affliétion, ou en l'affiétion mefme, pour 
la pes fortemét. C'’eft en ce genre d’excellens faints 
que Dieu prend fes fouueraines delices fur la terre. 
faut fçauoir outre tout cecy, que fort fouuent tant 
D'us sutre , - - ue : 
ss ss. Plus quelqu’vn deuient efprit, tant moins il eft puiffant 
goifes inse- contre foi-mcfme ; de forte qu’il ne peut plus faire que 
7#wr85 tres-difficilement par dedans & par dehors, tout ce qu'il 
failoit auparauanttres-volontiers & tres-facilement. La 
artie inferieure fe reuolte contre la fuperieure : ce ne 
Es que mauuais fentimens & mouuemens d’appetit, & 
paffions reuolrées contre Dieu & la vertu, ce quiet fi 
étrange à fentir & à voir, qu’on croit.eftre perdu. Alors 
cout petit feftu remué ou à remuer femble vne grofe 
outre : & enfin on ne fe peut imaginer les horribles 
rad d'vn fi étrange accident, Dieu tenant ce 
cerrible moien pour acheuer d’éputer, & depurger l'ame 
de {es plus fubtiles proprietez. Que fi l'hommen'eft cou- 
rageux en ce temps de defolation, pour croire ce qu’on 
luy dit, & er le faire autant qu'il eft en luy; comme 
auff À soir upporter tout ce mortel eftat, par vneforte & 
conftante fouffrance, croiant qu'il ne fut iamais mieux; 
il déchoira de l’excellence de fon eftac, retournant peu 
à peuen foi-mefme, & reprenant fes exercices exterieurs 
pouraffliger fon corps, quiluy femble caufer cette guer- 
re & cette reuolte: en quoy il fe trompera exrrémemet, 
& au lieu d'y trouuer fa force & fon repos, il fe fentira 
violenté de plus grands efforts que iamais. 
Ce degré eft ordinairement le dernier de l'appetita@if. 
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ceft par ces efforts ge fortement &auec foy nuë 

& fimple,que l'ame eft entierement purgée de fes fabrils 
appetits.. Alors elle commence à paffer en la region pal- 

fiue & myftique, pour receuoir, voir & entendre desno- 
tions & des fecrets, en exercitation nuë & paflue, quine 
tombent point fous le fens, pour leur ineffable & {uremi. 
nente encellence. Mais tout le monde n’eft pas icy tiré. 
Seulement ay-ie voulu groflieremét tracer ce degré, deu 

à la fidelité de {emblables hommes, dans lequel degré 
. Dieu les enrichît infiniment de fes dons en toutfoy-mef 

me, d'vne maniereautantineffable qu’inconnuë. Ie l’ay 

dis-ie, bien voulu montrer, afin que fi quelqu'vn fe trou: 
uoit fi fidele qued’en venir là, il ne s'étonne point ; mais 

qu’il demeure ferme en fa refignation & en fa mort con- 
tinuelle, pratiquant en toutes fesaétions ce qu'il trouue. 
ra icy de lumiere. | . @3 

-. Au refte tous ceux qui penfent eftre veritables enlèut pu, 
degré ne le font pas. Il s’agît icy de mort & de mourir: penfent fre 
& plufieurs n'y veulent pas pafler. Ils ne fonc pleins m9 gi 
que d’eux-mefines, & de leurs reflexions, juftifications, 1,7 Rs 
& propres recherches: ils difent que perfonne ne veut & vie. 
mefmé ne peut eftre fidele, penfant auoir bien couuert 

par ce moien leur infidelité, & non-vouloir. Si bien qu’il 

faut confeffer haut & clair, qu’il n’yarien en cesfondsla; 

puis qu’ils ne veulent point fortir d’eux-mefmes par la 

mort, & perte fenfible, pour pouuoir eftre perdus en 

Dieu. ae s'ils y eftoient entiez par verité de mort, ils 

n’en voudroient iamais fortir par la moindre relâche de 

leur fideliré aétiue ou pafiue. Enfin ils ne s’outre-pafle. 

ront iamais, & gifans en leur fphere naturelle, ils demeu- 

reront affamez les mains. à la bouche, vuides de Dieu, 
toüjours languides, & defectueux, dans leur fens & con- 
tentement actif; & toûjours ilsignoreront ce que c'eft 

que L joüiffance de tout bien, qui eft en Dieu infiny. 
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_ Car certe joüiffance ne fe communique, qu’apres la to. 
tale en pu de la creature en tout Dieu ; & alors 

toutes les viciflitudes de la vie humaine, demeurenc au 

dehors, ie dis en tant que contraires au bien-eftre hu- 

main, Em qu’elles foienc tres-conformes au bien-eftre 

diuin, de la creature perduë en tout Dieu. | 

Or pour arriuer heureufement à cette tränsfufon en 
Dieu, il faut que toute la creaturefoit perduë à fon viure, 
à fon fentir, à fon fçauoir, à fon pouuoir, & à fon mourir; 
patiflant fans en {e refignant fans fe refigner. Deflors 
que tout cela luy eft inferieur ,en fon acte eleétif { ce qui 
ne fe trouue que rarement) l'ame eft dés-là mefme im- 
pafhible, inattingible & immobile : d'autant qu'iln' ya 
que Dieuen elle, lequel la creature nyfesinuentions ne 
peuuentatteindre d’vne infinie diftance. Mais il ne faut 
| ce fe perfuader qu’on foit paruenu à cét eftat. 

a vneinfinie gradationauant que d’eftrearriué, voire 
au premier degré de cette infinie joüiffance ;, & elle ne 
ne & nedoiteftre pofledée au total de Dieu, que pas 

‘entiere & violente Fan reflion de la creature, & de tout 
ce gr a de creé. Elle ne refléchit point mefme là 
deflus, d'autant que cela appartient à la{cience, &n'eft 
que reflexion tres-indigne, faite fur foy. Iln’yaplusen 
cet eftat d'ade de reflexion, & par maniere de dire, Pa. 
me eft hors de puiffance de le Éire. Tourefois le franc 
arbitre demeure en fa pleine & entiere vigueur. En cecy 
il y a infiniment de quoy s’'émerueiller, &'admirer la for. 
ce de l'amoureufe actiuité de Dieu à fondre & conuertir 
totalement énfoy, ceux qui luy ont voulu fans reférue, 
répondre de tout foy, tant en la vie qu’en la mort, 

Mais à quoy montrer cecy aux hommes > à peineveu- 
lent-ils iamais paffer la region des fens, & veulent toû- 
jours voir fur quoy ils fe repoferont, & affcoiront leur 
pied. Aufñli ceux-là n’entreront:ils innais aux fecrets de 
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Ja {cience Myftique, encore ‘che aient l’entendement 
& la memoire pleine de telle fcience, leuë & entendueë, 


voire mefme fauoureufement goûtée lors qu'ils eftoicnt 


fideles, ce qui n’a duré que jufques à ce qu’on lesait vou- 
lu exceder. Car alors leur eftant demande par equiua- 
lenée s'ils vouloient mourir en l'amour & pour l'amour, 
ils ont dit librement & franchement que non; & que 
comme il s’agifloit d'extrême perfection, ils ne croioiét 
pas y cftre obligez. 

Ah pauures hommes! que direz vous à cecy ? vôtre in. 
fidelité enuers Dieu n’eft-elle pas clairemét découuerte: 
Vous luÿ auez promis mille & mille fois vos vies, füt-ce 


dansles enfers, à le prendre fainement, & maintenant 


vous auez bien le front de nier fa diuine Majefté & fon 
amour ; non pour autre fujet que parce que vous ne vou- 
lez pas l'aimer à vos dépens. Certains de vous autres en 
ont quelque defir,mais cela ne montreautre chofetant à 
vous qu’à tout le monde, finon que vous voudriez eftre 
diuins pour rien. Car vos fonds menfongers & faux vous 
montrent aflez que vousauez tout entendu, & que mef- 
me vous aués efté aflés penetrés de Dieu,defes raions di. 
uins, & de fes goufts, & que cependät vouseftes demeu- 
rez tous nuds & tous vuides de tout cela; entieremét laif- 
fez à vous-mefmes, comme ce qui n’a iamais rien connu, 
nyfenty de Dieu. Ie ne me veux pointicy arrefter à vous 
-exafperer autremét, vous voiant plus déplorables & à la- 
méter mille fois que vous ne vous deplorezvous-mefmes 
& voftre volôtaire infortune; auffi n’eft-ce pas mon pro- 
pre finon rarement, de tant entaller de maeres les vnes 
{ur les autres. Sivousles voulez voir, vous vous trouue- 
rez naïuement figurez chez les Mvyftiques. Encore que 
ie n'ay pas laiflé d’en À çà & là. Cependanton ne 
vous voit parler que de perte, d'effence, de vie furemi- 
nente, & autres termes tres-cachez & abftrus: & pour- 
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ueu qu'on vous parle de cela, ou que vous le lifiez écrit, 
vouseftes tres. Érisfairs , & vous appuiez là deflus. Si les 
hommes font à déplorer c’eft fpecialement fur cecy, de 
les voir fiamoureux d’eux-mefmes, en leur fphere natu- 
relle, d'où à peine iamais ont-ils veu ny fçeu le vray 
moien de fortir, quoy qu'il leur femble du contraire, 
Mais les effets tant au dédans qu’au dehors, font aflez 
voircequienelt. | 
Aurefteileftbon, & mefme excellent de s'exercer à la 
fpeculation des perfections diuines. Mais c’eftvn appaît 
. l’entendement, & fi cela n’eft fait fimplement & auec 
fapience, ce ne fera que fcience fcholaftique. Auffi cela 
ne paffe pas ordinairement au delà de la nature, & fou- 
uentil n totalement contraire à l’infufion diuine. Car le 
flux de cette infufion eft fimple,& fauouré en verité d’e£ 
rit & de fimplicité : & ce n’eftautre chofe que la mefme 
À ience écoulée en nous. Par ce flux fucceflif & ordon- 
ne. les hommes deuenus fimple efprit, font eternels en 
leur fimple fond, viuement penetré de longue main des 
ecoulemens amoureux de Dieu, de fes diuerfes opera- 
tions, & de fes allées & venuës frequentes, diuerfement 
fenties & perçeuës. Dans cét ordre d’amour fi merueil- 
leux en fes fuccez, l'ame qui luy a fidelement répondu 
{elon fon total, eftvne en Dieu mefme, ou dedans fon 
fond continuellement habité , ou bien infiniment au 
delà de fon fond,en la propre region de Dieu. Mais com. 
me cette derniere region ne conuient pas aux hommes 
de cette vie, finonà tres-peu, il ne nous faut pas arreter 
à én parler ; quoy qu'il foit vray qu’en cét Exercice i’en 
ay parlé pour quelqu'vn. 


CHAP. 14. 
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CHAP. XIV, . 
Du fond de l'Ame, G: de l'excellent effat de ceux 
qui y font paruenus. 


>teg49" E ST vne chofe étrange que les hommes 
ANODE ignorent le point, & les propres exerci. 
M  ces de leur infiny bon-heur, & qu’ils ne 
EEE {cachent aucunement ce que c'eft que 
A leur fond, êcle culte amoureux d’iceluy. 
PS Pourleleur enfeigner comme il faut, au 
moins à ceux qui font d’vn bon & affe@ueux naturel, 
toute la Myfticité tant Theorique que Practique eft cou. 
chée par ecrit auecindicible fapiéce, felon l’ordre des di. 
uers efprits, & des diuerfes voies. Mais de tous les liures 
myftiques, il y en a d'incomparablemér meilleurs, & plus 
propres or difpofer l'ame folidement, excellemmentr, 
& auec facilité, à la connoiffance, à l'entrée, auprogrez, 
& à la totale reduction de fon propre fond: où eftant 
paruenuë d force de fluera&iuementen Dieu, & defoû- 
tenir l'effort de fon abfence fenfible, elle eft bien-heu- 
reufe en la terre de fon propre corps. La doétrinede ces 
Myftiques manifefte largement tout cecy d’vne maniere 
tres-delicieufe à fentir & à pratiquer: &entreuxilyena 
qui font plus Theoriques, & d’autres plus Pratiques; 
tous s’efforçans d’induire les hommes à deuenir diuins, 
fur tout, ceux qui doiuent cela dauantage à Dieu & à 
eux-mefmes, comme font les Religieux. 

Or certains de ceux-cy fe font exercez à cela fi heureu- 
fement, qu'ils joüiffenta prefent tres-abondämentr, voi. 
re pleinement des fruits eternels de leur amoureux la- 
beur ; en la pleine poffeffion defquels on les pourroitdire 
bien-heureux , autant qu’on le peut eftre Ln cette vie. » 

a 
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Certes on ne peut rien dire de cette excellente percep. 
tion,non pas mefme ceux qui joüifsét de ce bien, & quoy 
que leurs écrits en expriment chofesgrandes, cela neant- 
moins n’eft rien au refpec de ce qui eneft. Toutes les 
demonftrations poffibles nefontrien & n’en expriment 
rien ; & le flux effentiel, fimplement & vniquement re- 
duir au mefme fond eft infinimentautre en {oy. Eä il n’y 
a que filence & ferenité, en amourineffable , dont l'en- 
trée eft infiniment delicieufe à fon fujet. Les connoiffz. 
ces qu'il reçoit en fon fond, viuement penetré des diui- 
nes illuftratons & en fes puiffances renduës fimples & 
vniques, font fi merueilleufes, qu’ils quittent tres-faci. 
lement & volontiers toutle creé,commele mefme rien, 
pour erernellement faire là fon habitation & fa demeure, 
Mais parce qu'il luy refte encore beaucoup de chemin à 
faire, pourarriuer à la pleine joüifsäce de fon fond ; d’au- 
tant que Dieu ne le doit penetrer que peu à peu os y 
reduire {es puiffances ( qui nonobftant cette reduction 
demeurent toùjours puuffances pour leurs operations ) 
& parceque fouuent il fe voit tiré de là, & répandu aux 
obiets créez, il s’affige amoureufement, & cela luy fait 
bié voir qu’il eft encore fort eloigné de fa pleine felicité; 
ie veux dire de la facile & libre habitation de ce fond, où 
parfaits entrent quandils veulent, s’yenfoncent, & s'y 
perdent tant qu'il leur plaît. | 
Neantmoins comme les viciflitudes diuerfes des cho- 
fes humaines, demandent qu’on forte fouuent à l'action, 
l'homme ùyr fe poffede comme il faut en fon fond , eft 
aufl obligé de quitter fouuentfon repos & fon ineffable 
fuauité. Mais ce n’eft iamais en celle forte qu'il la perde, 
& que la liberté de cœur & d’efprit dont il joüît, ne l'y 
fafle frequemmét rentrer. Sibien que telles perfonnes 
n’agiflent que du corps dans leurs occupations , fans 
+ rien ürer d'elles ; & ne fe diuertiffent nullement, 
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n’eftoit pour tres-peu de temps, de leur paradis obje. 
dif. Mure rent iCYy {a hommes plus parfaits 

qui fe puiflent trouuer en l'aétion d'amour contem- 
latif ; en l'aétion, dis-ie , entre Dieu & eux : fi bien 

qu'il ae les faut pas autrement tirer au dehors, que fe- 
lon les regles que nous en auons donné ailleurs. C'eft 
tout ignorer que d'ignorer cecy , par defaut d’excel- 
lente fapience, dont le vif raion penetre entierement 

- les puifsances & le fond du fidele amoureux de Dieu. 

Mais celuy qui par fa fidelité a la grace, a pleinement dé. 

couuert cette inconnuë region, pour y faire deformais fa 

demeure, eft fi heureux fur tous les autres hommes qui 
viuent d’vne natureanimale; qu'il ya autant dedifferen- 
ce d'appetits, de fentimens, & d’affections entr’eux, 
commeil yena eritre les brutes, & les hommes morale- 
ment vertueux. Ce n'eft pas fans caufe qu’on dit que 
ceux-cy font ps car ils font rellement reucftus & 
remplis des q litez de lefprit, que leurs puiffances & 
leur fond ne font qu'vne feule chofe, ou rien n’entre du 
dehors pour les atteindre & leur donner empefchemet. 

On atteindroit par maniere de dise, aufli toft Dieu 

qu'eux, d'autant que leur ame eft moins dans le corps 
u’elle anime, qu’en Dieu, c’eft a dire par appetit, non 

a en tant que Dieu eften leur Bad bé ilsfe fonc 

pleinement ct tp à viue force de plongement 

amoureux en fon infinie mer; mais encore au delà de tout 

cela, ils font perdus là dedans fans refource , enl’effence 

de Dieu, fans reflexion fureux-mefmes, ny fur le creé. 
C'eft ce culte diuin queles Myftiques perfuadent pre- 

mierement & fi viuement aux hommes, commele #4 

le moien, & le principe du vray bon-heur de la creature 

humaine, gifante en vn corps mortel; mais pleinement 

aflujecty à ca efprit, fansrefiftance ny contradiction de 

fa part. Ils font cette reprefentation se pis & 
| | a ij 
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fauoureufement en faueurdeces excellens hommes que 


: le monde ne connoît point, quoy qu’ils connoiflent tres 


Les Eommes 
meme ver- 
tucux,perfe= 
cutent» les 
l'aints incô 
n41; pour. 
quoy? 


Recherches 
de ceux qui 
bors de ce 
ce fond ne) 
s'exercent> 
qu'à La ruer- 
th 


bien le monde & l’aient enhorreur. Nonfeulement les 


mondains, mais encore les faints & vertueux fort fou- 
uent leur courentfus, par perfecutions viues & frequen- 
tes, d'autant que leur voie eft inconnuë, comme infini. 
ment differente & éloignée dela leur. La raifon eft que 
ces perfonnes vertueules font pleines de leurs voies, ne 


ape penfer ny croire qu'il yen puifle auoir de meil. : 


eures , ny de plus excellentes entre les hommes queles 
leur. [ls ne fçauent que les exercices propres, choifis, 
recherchez & curieux! & felon cecyils fe rempifsét rtoû- 
jours de plus en plus deleurs propresinuentions, attirant 
à {oy les dons & fenrimens de Dieu, pour yprendreleur 
propre repos. Ils font entr'eux de fort differentes voies, 
& sp s’eftime taûjours tacitement meilleur que les 
autres, Ils croient eftre auff faints quédes exercices qu'ils 
menent le font en eux-mefmes, foit en la vie aétiue, foit 
en la contemplatiue. Mais tant s'en faut qu’ils remplif- 
fentrlemondede bonne odeur & de bon exemple, qu’au 
contraire ils donnent fujet aux faints de manifefter leur 
ordure, leur folie, leur vanité, leur menfonge, & leur er. 
reur. Cecy foit dit afin de faire voir à vn chacun qu'on 
ne {e doit pas tromper pour auoirdes excellens exerci. 
ces ; car tels qu’ils foient,, ils ne font & ne valent que ce 
qu'on les fait eftre & valoir. 

Ceux qui n'ontque la vertu pour principal fujer & ma. 
tiere d'exercice , à peine tout ce qui s’en peut écrire 
leur fuffira-il ; & ils ne pafleront iamais au fcla, parce 
qu'ils trouuent cela beau, excellenr, & meilleur que tou 
teautre chofe. Ceft pourquoy ils nef ne jamais les 


vrais exercices, par la pratique defquels on deuient ef_ : 


prit, ,enfe perdant toûjours de plus en plus foi-mcfme; 
abhorrant fon propre repos fenfible, que les communs 


———- 
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fpirituels, prennent en toutes chofes, &dontilsne veu. . 


lent pasfe priuer pour va feul moment. De vray il leur 
faut toûjours de quoy s'appuyer, & c’eft vn effet de la 
corruption d’efprit en eux, annuläs en cela mefme Dicu, 


fon ordre, & fes donsautant qu’ils peuuent. Maisles fide. 


. lesamoureux qui fçauét l'amour, plus pour l'auoir exercé 
&c pratiqué par eternelle mort, que pour l'auoir connu, 
fenty &appris, foncbien loin d’agirainfi. Leur vie rou- 
te perduë quant à eux-mefmes, eft fi parfaitement & fi 
entierement à Dieu, en trous euenemens de mort tant 
Les que petits ; qu’ils ne fçauent s'ils viuent à eux ou 

Dieu, quieft vne verité d'infinie enceinte. La raifon de 
cela eft que l'amour & l'humilité leur oftent toute refle- 
xion, les occupant & les perdant toûjours de plus en ci 


d'eux-mefmes en Dieu ; oùilsfonc & viuent fans diftin. 


étion ny difcernement de ce qu'ils font, ou ne font pas, 
de ce qu'ils font ounefont pas. Ainfiils vacquentin cef- 
famment au deuoir de l'amour reciproque, fans croire 
ny penfer qu'ils y fatisfaffenr, finonde fort loin & cheti- 
uement. | 
Or l’'amourne confifte pas, comme ie ne le puis affez 
dire, nyau fentiment, ny en la parole ,nyen la concep- 
tion de ce quife peut écrire, ny au flux de fes fentimens. 
Ji confifte dans la pratique des plus vifs & plus effentiels 
exercices que Dieu requiert, pour eftre fatisfait par vn 
amour reciproque : & c'eft vne tromperie étrange, Vn€ 
folie er 4 & mefme vne grande malice , de {e fein- 


En quoÿ 
confiffe les 
Vr AY AMOUr 


dre vn amour chimerique, qui ne tire point fa vic de 


Dieu. Quant au difcernement, nous auons dit que le 
faux & le vray or ne fe peuuent connoiftre par la couleur; 
c’eft la viue touche qui les difcerne ln de l'autre. De 
mefme l’amour ne peut eftre vray,s’ileft defectueux d’un 
feul petit point de pratique , qui fe puiffe appréhender; 
4 aautant & non plus de verité, qu'il tend en 
Aaï 


#, red 


e 
e 
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prati ue à la vraie perfection, en verité d'exercice , tant 
clon la vertu que felon l'amour. 

Croiez-moy que felon cétinfiny fond de toutes veri- 
tez, il n’y a gueres de parfaits amoureux de Dieu fur la 
terre. Et fi cela eft vray des plus parfaits , que diront 
ceux re n'ont rien du tout de cecy ? qui n'ont l'amour 
qu'en la fuperficie du cœur, & au fond tout leur intereft 
y refide pleinement comme dans fon propre fort, dontil 
efttellement maiftre, qu’il ne permet pas qu’on fe faffe la 
moindre violence pour Dieu. Que fionlefait, cenefe- 
ra pas pour beaucoup de temps, & fi on eft preffé les paf- 
fions s’éleueront, & on jettera fon venin. Que diront 
fur cecy les infenfez, qui veulent eftre eftimez comme 
des deitez fur la terre, & qui n’ont qu’eux-mefmes & 
leurs voa idoles pour fin? Helas: sils n’eftoient 
point idolatres des excellens dons de Dieu, pour dece- 
uoir lemonde & eux-mefmes, encore auroit-on patien- 
ce ; & le mal feroitbeaucoup moindre. Mais laifons ce 
limon À ceux qui y font gifans, tels qu'ils fe difenteftre; 
& nous en reuolons au lieu d’où nous fommes fortis à 
deffein. 

Le fond donc de noftre ame eft le lieu de noftreinef- 
fable felicité, voire par maniere de dire dés fon entrèe, 
Là ce que Dieu nous manifefte de luy-mefme, eft fi mer- 
ueilleux ,que rien n’en tombe fous le fens poureftre ex- 
primé ; de forte que les Myftiques n’en ont rien dit au 
refpeë de ce quieneft. C’eft là que nous fommes pañez 
_& perdus en Dieu, où nous demeurons ftables & immo- 
biles en la mefme plenitude des faints. C’eftlà que nos 
racines font profondes à l'infiny , dont les produétions 
font vne abondance toute vifible d’excellens fruits, pour 
le plaifir & la deleétation de Dieu, des Anges, & des 
hommes. Là noftre joüiffance eft ineffablement fauou- 
reufe par-deflus Je goult eternel d'amour enfoi-mefme, 
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en eminence de tres-fimple repos. C'eftde quoy on ne 
{çait que dire , attendu que c’eft là que nous fommes ré- 
fus, transfus, & perdus comme ce qui n’eft point forty; 
fans ncantmoins defifter d’operer en nofître eftre, felon 
l'ordre & la raifoni de noftre necefaire bien-eftre. 

Quant à ceux qui n'ont point cette experience ie ne 
leur en parle point ; d'autant que ce langage leur eft in- 
connu & étranger. Ie parle à ceux qui par experience 
fçauent ce queiedis, & ne lour peux aflez viuementin- 
culquer la neceflité de cette plus grande & meilleure in- 
an 27h en cette fupréme region. Ie leurfaisenten- 
dre la neceflité qu'ils ont de fuiure là nuëment leur diuin 
objet, voire par-deflus coute ation, jufques à ce que la 
nature les renuetfe de là en eux-mefmes. Car alors ils y 
doiuent reuoler derechef, pour fe perdre auec plus d'a. 
étiuité, & fi parfaitement en Dieu, qu'ils ne fcachent plus 
ny efprit ny fond, en l’ordre de fimple cogitation, qui fe 
rend & fe fait mefme chofe auec le fond ; où tout.eft 
fimple, vnique, & perdu fans refource. Mais dans cette 
cheutte, la forte habitude de l'efprit au mefme efprit 
n’eft pas empefchée, ny foüillée de l'effort du fens. Si 
bien que c'eft là que la creature poffede pleinement fon 
bon-heur, au plein bon-heur de Dieu ; non par compre- 
henfion, mais par defaillance à fa comprehenfion : & en 
cela mefine confifte eternellement le plein bon-heur de 
Ja creature. | 
. Enfin l'ame époufe de Dieu, eftant arriuée à cette di- 
uine vnité de fon fond, eft d’orefnauant toute transfor- 
mée en Dieu; non E nature, car cela ne fe peut, mais 
par grace, & par effet d’abondance d’vn amour vigou- 
reux, lequel eft genereufement actif en vn temps, & 
nuëment & fimplement paffif en vnautre. Lä elle meurt 
& expire en la force de fon fimple defir ; & quoy qu’elle 
foit en la deftitution & vacuité fenfible de fon époux, 
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elle vit en la plenitude de fes delices, qui la rauiffent & la 
dilatent en A fecondité dont elle eft meuë & rauie en 
luy, pour y eftre à iamais totalement plongée &-fubmer- 
gée. Cette poffeflion & joüifflance s'experimente en ka 
douce & delicieufe manifeftation que Dieu fait de foy- 
mefme à l’ame fon époufe , fe montrant totalement à 
elle; &alors commeelle le poffede à pur & à plein, tou- 
te fonduë & liquefiée d’aife en l'afpeë de fa tres-rauiffan- 
re beauté , elle luy dit en la fruition de fon Paradis obje- 
dif: O mon cher Epoux, qu'il fait bon vousadherer par 
va nud & fimple amour! mes fouffrances font affez am- 
plement recompenfées par la “use sed totale que ï'ay 
de vous, & de voftre tres-rauiflante beauté. Car elle de- 
leéte & aflouuît tellement mon ame, que ie n’ay ny fi- 
militudes ny paroles qui le puiflentexprimer, parce que 
ma joüiffance & ma veuë font ineffablement ineffables. 
Or comme l'ame eft toûjours de plusen plus defireufe 
. depoffeder Dieu nuëment, pafliuement, tranquillemét, 
& du tout hors d’elle-mefme dedans fon fimple fond, où 
autre queluy ne peut habiter, pour fe produire, s'il faut 
ainfi parler, luy-mefme en luy-mefme pour fes époufes | 
plusintimes : de là auff il fe ofate de fortir aflez fouuent | 
auec l’exuberance defes dons, pour la fouueraine dele- 
tation & le fupréme ornement de fes mefmes époufes. 
Ce qui s'accomplit par l'écoulement qu'il fair de foy- 
mefme en leurs puiffances, renduës vniques, & routes ti- 
rces en fa fupreme vnité par fes diuins attouchemens. A 
cela fuccede vne joieadmirable, vne paix inconceuable, 
& des delices toutes diuines, des il faudra parler 
en vnautre lieu. | 


CHAR. 15. 
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CHAP. XV. 
De l'Amour de Dies , dr de fes diuers effets 
| é degrez. 


aa O v r ainfi que le foleil fait diuerfement fes 
D N SA effets für la terre, À proportion qu'il en eft 
proche ou éloigné, afin dela rendre fecon- 
2 de pour le bien des hommes, ainfi le diuin 
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re les effets de fon amour dans les hommes , ésvns plus 
tard, & aux autres plustoft, & en vn différent degré, fe. 
lon qu’il trouue la terre de leur cœurdiuerfement difpo- 
fée à cela par la grace. La faueur & l'experience quenous 
auons de cette verité, nous eft fidelicieufe, que nous ne 
le pouuonsaffez exprimer ; & c'eft en cettwmaniere que 
nous penetrons tous les effets de cétamour: lefauels il 
ne produit dans les hommes, que pourles entr 21 FRS 


en plus de fa grace, les éleuant en luy, & leur découurät 


fa beauté, & fes viues fplendeurs, afin deles rendre par- 
faitement amoureux de lwy-mefine : dont la veuë & le 
gouft eternel leur caufe tout bien, & les porte jufques au 
rauiflement. . 
Par ces frequens effets & ces diuins fuccez ils dépoüil- 
lent le vieil homme, & fe reueftent du nouueau, Qui eft 
diuin en eux, & qui les rend diuins en luy: & cela fe fait 
felon diuers degrez de grace, & felon la profondelumie- 
re qu'ils ont receuë, par le merueilleux écoulement de 
la diuine Sapience. En effet c’eft cette Sa pience qui fe- 
conde ces terres fpirituelles de fes dignés & abondantes 
Benerations , & qui y produît vne grande diuerfité de 
prodiges, pour leurexalration. Elle les produfît (dis-je) 
non par neccflité, mais PE & neant- 
BL 


* Soleil de juftice ne manque-point deprodui. 
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moins en qui il luy plaît, non qu’ellenefe communique 
fuffifamment à tous, mais elle ne le fait auec profu- 
fion qu’à certaines perfonnes, & encore en diuers de- 
grez. Cela fait que les plus auantagez en l'amoureufe 
communication de ce bien infiny, demeurent Ÿ Ségane 
ment épris de fon amour; lequel les remplit & les rauît 
tellement à foy, qu'ils luy font d’orefnauant tres-étroit- 


. tement vnis pour iamais : & la creature qui poffede ce 


Quelle dif- 
ference il y # 
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Amour en 
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bien , le trouue fi delicieux, qu’elle en demeure eternel- 
lement de plus en plus étonnée. 

C'eft ainfi qge Dieu fait fes merueilles en la pauure 
terre de l’homme, entre lesmourans, parle moien des 
frequentes viciflitudes, & des merueilleux effets de fa 
grace & de fan amour. C’eft là que l'amour diuin fe 
manifefte, produifant vn autre amour reciproque au 
fien , dans la creature qu’ila rendu diuine, & qui fait voir 
par là fa contuelle fidelité, à répondre à l'amour infiny 
qui lab{orbe & l’engloutit en foy, pour ne iamais plus 
viure que d'amour, & d'aimer. Mais ceux qui fontaude- 
hors ne jme ce qui fe paffe dans ce centre objeétif. 

Dieu donne donc fon amour ä quiilluy plaît, & pour 
ce fujetil éleue l’homme luy, & en luy par degrez ; fai- 
fant en forte qu'il deuienne amoureux par-deflus toute 
raifon, agiffant & patiflant chofes grandes fans fe laffer; 
parce qu’il eft par tout amour de l'amour. Au commen: 
cement cét amour eftfenfible, & facile ; mais à la fin, & 
mefme dés le milieu, ileft tres-nud & tres fimple , par 
deffus toute raifon & apprehenfion. L'amouren bas de- 
gré & d’vne commune charité’ n’eft que raifonnable, 
nagit que par la raifon , & n’excede point la raifon. 
Quandilagit c’eft par maniere de dire vn aéte de con- 
trainte ; & quandil fouffre, s’il en vient jufques là, ce 
n’eft qu’effet & acte de patience appuiéc fur la raifon. 

ue s’il fait quelquefois des aétions plus nobles & gene- 
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reufes tant 4 l'agir qu’au fouffrir, que ne font les actions 
de commune ue on eft bien en peine fi cela eft de 
la nature ou de la grace. Si ce qu'il faut faire ou fouffrir 
eft grandement contraire à l’appetit, & au deffus de la 
raifon naturelle ,iln’y a point de doute que ce ne foit ef- 
fer de la grace. Mais tout le bien que quelqu’vn fait à vn 
autre, fans vne actuelle direction de l'amour & volonté 
de Dieu, n’eft d'ordinaire que d’inftinét de pure nature. 
Car la nature fuiuant fa propre inclination fait .cela 
pour receuoir le mefme plaifir en vnautre occafion; & 
ce motif fuffit pour la porter à faire ou à endurer gran- 
des chofes : quoy quelle le puifle auffi faire par la force 
d'vnefprit naturel. Mais comme elle eft intereflée & re- 
fléchie fur elle-mefme, exigeant toûjours fon droit, c'eft 
à dire œuure ppur œuure, & fouffrance pourfouffrance, 
& mefme égale à la fienne; fi celuy à qui elle a fait du 
bien manque à luy rendrele reciproque, elle eft vaincuë 
à mefme temps,& cefle de luy bien faire; d’autäc quel'vn 
& l'autre n’agiflent que naturellement l’vn pour l’autre, 
& ils manquént plûtoft à l'amour naturel & raifonnable, 
ou pour le plus à l'amour de commune charité, fuppofe 
que cét amour foit de la grace: car ce bas degré de cha- 
rité ne va iamais totalement au delà des raifons de la feu- 
le nature. | h | 

Mais l'amour de charité, quieft actuel, n’eftpointin- Amour des 
tereflé ; fon effet eft continuel tant au fouffrir qu'à l’a- paraitre 
gir: ileft raifonnable, mais amoureux, & toûjoursamou. 

. reux fans fe lafler, ny fe laiffer vaincre. Si bien qu'il eft 
toûjours veritable en fon continueleffet, foit dedans le 
fens, foit par deflus le fens & la raifon. Car il fautremar- 
vs qu’encore que l'amour fenfible raisône pour aimer, 
il ne laiffe pas d’eftre excellent, & fon operation eft de 
Dieu, Mais aufl faut-il auoüer que 1 que l'amour 
cft fenfible, en quelque éleuation que gr eftre, fi 
Bb ji 
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n'eft-il pas de beaucoup loin fi noble & fi excellent que 
l’'amourabftrait, nud, fimple, & totalement éloigné du 
fens: lequel fair endurer toutes chofes, comme hors de 
foy , & ce femble ä fes propres dépens. 

La commune charité eft toute au dehors, & il femble 
qu’elle n’eft autre chofe qu’vne rectitude deraifon natu- 
relle. Elle eft vaincuë par Les defordtes d’autruy : & fes 
grandes œuures éxterieutes en côparaïfon d'vn plus haut 


h degré, ne font que bouë & que tétre. Au contraire 


Ænour in- 


ceffable, & 
fes qualites. 


pouraimer en verité, il faut eftre fimple & vniforme, non 
diuifé ny multiplié au dehors, dans les exercices de la vie 
aékiue. Car ceux qui he font que là, y cherchent leur fa- 
cisfation, croians beaucoup meriter, & cela fait qu'ils 


en cherchent les occafions de plus en plus. Mais la vie . 


vraiernent interieure tire fon fujet au dedans en vnité de 
cœur, par vne fimple & affe@ueufe inclination ; defirät 
par vn amour qu'on appelle Z#ce/fable, & par le flux amou- 
reux ê&c aétif de toutes fes puiflances imiter noftre B. 
Seigneur, plus felon fa diuinité que felon fon humanité: 
quoy que cettéfecondeimitation fuiue incéffärfiment la 
premiere autant qu'ileft en eux. Ils voietit & contem- 


| Eee tres-intimement ce Dieu reueftu de ñnoftre chair 


umaine, funiffant en la force de foniâmiouf tres-infiny fr 
étroittement & parfaitement à elle, qu’il n’eft qu’vne 
mefme perfonne en deux natures , diuiné 8€ humaine, 
Dieu & homme ; la vie, les a@ions, & les fouffrances 
duquel font diuines. Cela rauît ces amies en tres-profon- 
de admiration, & puis les abforbe en la mer d’vneinfini- 
té d’abîmes &r de myfteres fecrets, qui fe rencontrent en 
ce Dieu-homme, dans lequel le Verbe & noftre chair ne 
font perfonnellement qu’vne mefne chofe : & l'amour 
duquel embrafele ciel & la terre ; capable de brülerinfi- 


niment plus, fans fouffrir pour cela aucuné diminution . 


en luy-mefme. 


_ = —" — 
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Ce fentiment tres-profond les rauît & les abforbe de 
ne en plus en l'immenfité de ce feu amoureux, pour s’y 
ondre , s’y perdre, & s’y confomuner entierement, & y 
viure dans limitation de leur amoureux objet: cequ'el- 
les font par vniformité de fimplicité, d'intention, d'affe- 
étion, & d'exercices vniques, fimples, amoureux, & ef 
fenticls. Elles gemiflent vers cét objer, elles luy compa- 
tiffenc, elles l’admirent, elles afpirent & foûpirent vers 
Juy ; elles le conternplent, 8 luy élancent fouuent tes 


dards acerez de leur amourintie, s’'aneantflant, s’hu- 


miliant, & fe dilatant à proportion dés fortes attractions, 
manifeftations, fplendeurs, operations, thouuemens, & 
effets que Dieu fait en elles. À quoy elles répondent de 
tout leur pouuoir pour iamais. Ces petfonnes ferüent 
d'inftrument à Dieu pour grandes éhofés. Iles cleue à 
foy de lumieres en lumieres, & de fplendeurs en fplen- 
deurs ; au moien de quoy cèsames fé vont perdant de 
_ Plus en plus & de micux en mieux, fufqués à ce qu’elles 
aient accoïmply l’œuuré de leur rotalétrahsformation, & 
de fon amour intime, jufques au péint dé fupremé per- 
fetion. Auf fe trouuent-elles en péa de téinps plûtoft 
deiformes & deifiquesen leuriritention &affeétion, que 
funplesau mefme amour. re | 
Cette voic d'amour eft finoble & fi courtè pout arri- 
uer à la joüiffance de tout bien, qu’onnele fçauroit pen- 
fer; ny le croire fans l’experimenter. Car Le 
cote vie amoureufe, il n'eft point befoin de Theorie ny 


defpeculation ou de faisnementhuümain. Il'n’eft point . 


befain pour cela de fe répandte de tout foy au dehors,ny 

das la confideration des chofes creées: tout cela eft 

contraire à cette diüine voie, & tant moins on le fait, tant 

phus on ef propre pour yentrer. Neantmoinsle bon na- 

tureleft vne er celléte dfpofition pour yparuenir. Pour 

letegard dé l'intention, qui fait cout pour “pe feul,tous 
Bb il 
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ceux qui gifent au dehors, & qui Ÿ veulent repofer en la 


vieactiue,n’auront iamais cette forte d'intention, &n'ar. 


riucront point aux fplendeurs, manifeftätions & .delices 


de la vie interieure. | | - 
Au refte celuy quieft fimple felon ces veritez, fe don- 
ne bien de garde de s'empefcher au dehors ny au dedans, 
qui eft beaucoup dire; faifant infiniment plus de cas de 
fon fimple fond , auquel il eft totalement reduit & trans- 
fus, que de tout ce que fon fond mefme luy puifle pro- 
duire, pour l’occuper & le tirer tant au dehors qu'au de- 


dans. S’ila prefentement quelque occupation attraétiue 


au dedans, c’eft Dieu qui l’a fait pour telle raifon qu’il 
{çaic & qu'il luy plaît : & l’efprit demeure en certe con- 
ftitution toùjours feruemment arrefté au dedans, pour 
regarder fon objet fixement, nuëment & fimplement. 
L'ame arrefte là fon repos & fa vie,y mettant tout fon 
bien & fa joie ; &-commeil n'ya là ny formes nyimages, 
elle fe donné bien de garde de fe Laiffer écoulerau dehors 
à ces images fi fubtilement que cefoit. Elle ne doit pas 
mefmeappeter icy quoy que ce foit, d'autant qu'en cet- 
æ noble conftitution & arreft, Dieu eft fimplement veu 
& goûté, & veritablement poffedé en luy-mefne, par vn 
nud & fimple afpe& de l'ame toute reduire & cransfufe 
en fon efprit. | 

C'eft là qu'elle fe deleéte de luy-mefme en fimplicité 
d’efprit & de repos, par-deflus la comprehenfion: à quoy 


eftanc routeartentiue & tirée, elle fe donne bien de gar- 


de d'en fortir, quelque violence que luy faffe le fens pour 
fon foulagement. Carilluy perfuade par fon effort fub- 
til & naturel, de s'occuper {pirituellementaux objetsles 
plus hauts quife puiffent KM ne defirantroûjours 
voir, entendre & fentir quelque chofe de plus diuin,pour 
fa fecrerte & propre fatisfaéhion. Mais l’ame tres-pruden- 
re, & tres arreftée en {a veuë, fcience, & fidelité qu’elle 
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doit fon objetintime, endure patiemment & conftam- 
ment ces fines & fubtiles apprehenfions, fans léfion, & 
fans y rien contribuer de ê part. Au contraire cela la 
rend plus attentiue, plus forte, & plus fixementarreftée, 
& plongee à regarder fon objet, qui la tire & la rauît 
du fens & d’elle-mefme en luy ,où elle joiit de fesmef 
mes delices en elle-méfme, ous fimplement qu'on ne 
fçauroit conceuoir. C’eft pourquoy elle ignore cela 
mefme, jufques à ce ma ne foit reuenuë à foy. Mais Le mort du 
pour ne point varier de cet eftat, il faut à la verité qu’vne pee 
telle ame fe rende grandement circonfpeéte à nefe point sache à 
chercher finement , enfaifant fa proic entiere de la mort fo, r'appel- 
ms \ is À er l'ame à 

du fens. Elle doit viure là toute perduë à elle-mefme, jme, 
fans fcience ny veuë de ce qu’elle eft en ce noble eftar, vie, à caufe 
pour le feul bien & plaifir de celuy qu'elle veut infinimér "ex 
delecter ,en fa perpetuelle , profonde, & viue mort, qui 
la fait adherer vraiement, fimplement, & totalement à 
luy. | 

Encore que cette forte de vie foit d’vne foy fimple & 6, peur ax: 
nuë, il eft permis, fauf rout meilleur jugement, de s’ad- rét gfat de 
drefler quelquefois à Dieu her 5. ent, parvnafke. fr os 
étueux raifonnement vocal, non à deffein de s'introuer- fois à Dieu 
tir; mais fimplementcomme eftant chofe licire & con. #74: 
uenable , & laquelle l'amour parfaitement confommé. 
requiert fouuentefois, comme acte de bienueillance. 
D'icy on peut voir l’infinie force fecrerte que l’ame fe 
doit faire pour demeurer fixement arreftee, quoy qu'il 
arriue,en la contemplation & fruition perpetuclle defon 
infiny objet. Cär comme nous auons dir, le plus noble 
eftar de cette force diuine, & qui eft le dernier, à caufe 
de fa fimple & profonde eminence,eft de faire que l'ame 
ne s’impatiente point en la duree de fes morts : qui eft 
tout dire, & nous ne le manifefterons pas dauantagg en 
celieu. De vray fuppofé que l'ame foit arriuce à cette 
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conftitution ou eftat, il faur Juy dire qu’il n’y a plus d'au. 
tres genres de mort pour elle, finon les morts de lim- 
ne, quieft encore vn autre tres-profond fecrer. 
Quiconque dans cet eftat ne conforme as {a vie & fes 
pratiques à cecy, ou à chofe meilleure, eft indigne d’vn 
eftar fi noble & fi eminent, & ne merite pas de viure & 


de moutir en la yerité & perfection d'iceluy ; puis que 


ar defaut de répondre de rout foy à fon infiny objet, il 
FA recourbe, ne ur , & fe répand à foy & aux crearu- 
res; qui eft faire injure notable à Dieu, l'empefchanede 
nous transformer & deifier en foy felon fon infiny defir. 


on ne nn ones mÜD he d 
. CHAP. XVI. 


De l'Amour pur, de de [os excellence au plus bant point 
| de fon eflat actif. | | 


nue E ne veux point icy m'étendre fur les principes 
ab & les commencemens de l'exercice de l'amour 
08 afpiratif, l’aiant fait aflez amplement ailleurs. 
On {çaic aflez que l’afpiration fe doit pratiquer conti- 
nuellement, doucement, auec vigueur, & plus de AS ns 
que du fens. Car elle quieft fimple,roide & vnique, doit 
eftre purement interieure, Re & vniquement 
dilatee par la tres-vigoureufe efficace de fon tres. pur mo- 
cf, & fur le fujet da mefme amour; qui par fa finple 
action , tire coute l’ame en fon objet vnique, fimple , & 
increc. Maisil faut qu’en fes dilatations faires par la fe- 
conde induftrie de l’amante , elle nefe refléchifle iamais 
fur {oy ,ny fur autruy, par des raifons qui aient la force 
d’exciterfon amour. Il faut que mourant pour iamais à 
ces raifons, elle croie en effet que fon amour, & fon affe. 
ctiqn, doiuent eftre vne mefme chofe, pour atteindre 
vniquement fon amour increé. ; | 
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Pour m'expliquer fur cecy ie disque là odilyadelz 
raifon pour aimer, l’amiouf n'eft point: d'autant que l'a-- pur n'e# pas 
_mour eft{uffifantde foÿ-méfne pour tirer & -rauir tour’ fondé far 
lé fujer qu'il anime & agite en vnité d’efprit, fans l'aide 7" 
& le concours des raifons reflexes. Aufh les amoureux 
verfez en:cetre {cience d'amour , aiment mieux mourir 
de mille morts, par maniere de dire, que d’aider leur 
amour aétif & paflif auec des motifs purement raifon- 
nables, au temps mefine des fouftractions &fouffrances. 

Ces ames aiment mieux-eftre tranfpercées de mille flé. 

. Ches par-dchors & parle fens, que de fortir ainfi, pour’ 
cherchereonfolation &appuy de la part des fens-dans 
les chofes creées. Ellés ne s'en veulent plus iamais féruir 
en tel cas; d’autant qu’elles voient que le moien reflexe- 
cftinfiniment-diftant du moien vnique & efficace, qui: 
cftle droie &cpur amour. C'éft donc de cet vnique moië 
qu’elles fé feruent continuellement, par des er 
fimples, agiles, & de peu de formes; L peurde refléchir 
ailleurs qu'en Dieu, leuramour vnique & objettif. 

A vray dire eet exercice fidelement-pratiqué par l'2-. 4mournui 
me profondement navrée de Famour de nbies dut FE 7 
eft va des plus hauts que les faints puiffent pratiquer-en ré 
cette vie. Gar dans orraéion il'eft fonde fur le pur & 
vaique amour ; & dans la fouffrance il eft fondé Ër la- 
mour pur &:nud. .L’ame fidelenent amante s’abandon. - 
ne par:cetramour aux'angoifles & langueurs mortelles, :. 
que fon bien.aimé luy fait fouffrir.en fa prefence, fans{e: 
montreraelle : & cela luy caufe d'autant plus ces triftés, 
defalees, & mortelleslangueurs, pendant lefquelles elle: 
meurt & expire par vn amour impatient, & route-fois’ 
tranquille, entre les bras de fon effoux } fans le vouloir: 
iamais-ehercher au dedans nyau dehors, 5 lesfens ny 
par les creatures,en quelque Spin ue ce foit. Toutcela 
cft'aifé à dire, mal-ailé à faire, difécile à endurer ;tres- 


Cc 
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difficile à furmonter. Caril faut demeurer ftable, ferme 


_, & immobile au dedans de l'efprit, en fimple de ee 
.… deffus l’action & l'intention: pär deflus le flux fenfible 
_ prefent & effentiel de l’efpoux : & cela eternellemeng, 


Jin'y mpoint 
de fouffräce 
pareille à 
celle de l'é- 
poufe priués 
de la prefen- 
ce de fon bi 
aimé, 


” pénible. Il luy fembleicy qu'elle e 


parce qu’on croit ne deuoir iamais viure autrement, & 


| he fon tres-aimé efpoux ne doit iamais retourner, pour 


onnerencore le baifer de fa bouche à fa tres-chaite, & 
tres-aimge cfpoule. . . HN | 
C'eft icy que l’induftrie humaine eft épuifee. C’eft 

icy que ceffe le concours aétif de l’efpoux fluant en fon 
Ra & de l’efpoufe refluant en luy. C’eft pourquoy. 
fa fidelité eft parfairement éprouuee : car l'efi PR À 
montrant genereufe & conftance à fouffrir l’abfence de 
fon bien-4imé , paticextremement, ne cherchant.com- 


me j'ay dit, confolation ay au dehors nyaudedans, dire- 


étementouindireétement. Elle ne fe confole que de fes 
propres defolations, de fes plaintes, & de fesgemulemés. 
plus amoureux ; par lefquels elle exprime 3 fon:.époux 
comme elle peur, fes regrets triftes , lamentables & an- 
goiffeux, fi routefoisil luy refte quelque refpir aétif pour 


cela: fi non, elle fe plaint encore plus doulaureufemenc 
dans fa totale fufpenfon, dans fes fouffrances, angoifles, 
&langueurs mortelles; par le continue] repard de fon, 


efprir vers fon époux. | L 
.… L'époufe, dis-je, fouffre plusainfi, qüon-ne peur ex- 
primer; eftanr en cette manierearrentiue &arreftee au: 
regard de fon époux. fans quelle y penfe, pendanpque, 
l'action de fes puiffances eft coralement fufpenduë. Car: 
encore qu'elle äit fouuent experimenté les rigueurs de 
l'abfence de fon époux dans les precedens moiens & de... 
grez d'amour; de toutefois : eftbeaucoupplus 

poute nouuglle-&, 
{ans experience en matiere de fouffräce,a caufe des effets. 
rigoureux qu'elle reflent tous autres que les precedens; 
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ét che ne fçaït par maniere de dire, f elle eft moïte ou 
vue, ny fi elle eit deîle ‘ou à fon époux. L’vnique von. 
folation qu’elle a, eft qu'aucime creature ne la peutcon- 
foler dans la perte qu’elle penfe auoir fait quoy que 
neantsnoins elle foitc en poffifon de fon bien-aimé,, fans 
le fçauoir ay le croire; mais non pasfansle defirerardem. 
mencécaudément. En celà mefmeileft euident qu’elle 
eft dans & poffeffion obje&iue, laquelle tire & rauît à {oy 
LB plus noble partie de fume de fes époufes. En effet el: 


les refident, demeurent, & fubfiftent rotalementen luy; - 
le regardant fixement tandis que vuides de fon affuen- , | 
ce {enfble & lunineufe, elles vont plaignant &lament£e 


 keur infortune dans leur fecretce folirude. … 


Iey-doncil faur s'irmer de forces, de patiente, & de : 
conftance, pour ne varieriamais ny à droite nyâpauche; ps 


pa | 


Combien 


romèét l'A. 


{ans faire autre chofe que patir, fi on ne peutautremét, cr dune 
" grey 
& attendre er pleine & amoureule confiance, le bien l'aime) 


beureux'& agreable retour de l'époux, H faut, dis-je, 


fenfible des 
fon diuin 


_ Pépoufe toute dépouillee de foy-mefme, & de toure éponte. 


tisfaétion, foit totalemen trefipnee & renoncee,fe con- 


formant totalement ia volonté diuine, ourfouffrit en: 
cernps & ‘enerernité.les ripueurs d'vn cel hiuer, ie veus 
dire de l’äbfencé de fon époux, & fe fentir toute vuide & 


deftituce.de luy, & totalement infipide en fesfentimens, 
C'elt en’cecy que confifte la fidelité., & la fainteté des 


amantes dignes d’vn telépoux, 8t non dans les grandes. 
connoiflances, repletions, goufts; dilatations, faplifou 


tions, reuelations , vifions, & rauiflemens deil’éntende. 


ment humain. Cela eft grandement confiderable & ik 
+ importe beaucoup de faire voir à ceux qui-defirent ai. 
mer, que la fainreté & la fideliré.de l'amour ne.confifte. 
pe dans les vifites & repletiôs de Dieuenl’ames maisen. 


atisfaction de Dieu en elle & par elle, fans elle: & que 


hors de là elle confifte à patir & à fouffrir la retraicte de - 


Cec ij. 
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fon bien-aimé. Car cela n’arriue qu’afin que les ames:ne 
fe fatisfacent paint ellesmefmes d’vn defir glouton & 
affamé de poffeder Dieu plus pour elles, :que-pour luy- 
mefme. Qu'elles luy fatisfacent donc en criant, enla- 
mentant, & en toute autre maniere poffble; fur tout par 
leur patience, & fimplerefignatien d’efprit, par laquelle 
elles fe donnent. en proie à luy., auec vous leurs propres 
a<tes, en conformité & deiformité. Carle moins eft con. 
tenu eminemment auplus; & faire ainfi toute fa vie,c'eft 
cftre au monde fans y eftre. | 
_ Del on voit qu’en ce degré d'amour pur, les époufes 
d'vn tel efpoux doiuent eftre feruentes & actiues pour fe 
en l'efiat de tirer au dedans ,afin de n’eftre iamaisoïfiues :fi peu que 
Horse cefoit. On voir combien-elles doiuent fraier & dépen- 
l'isteriour,  Â€r pour répondre par amour à leur époux ; :& pour 
mieux dire, qu'elles doiuent y emploier toutes leurs for- 
ces, & y paruenir par leur entiere confommation au feu 
de l'amour diuin, lequel les deuorera & les engloutira, 
_pour les transformer en foy moiennant leur reciproque 
fidelité. Ie neveux pointm’étendre dauantage rs l'ex- 
cellence de ceteftatactif, me contétant d’en auoir mon- 
tré auëment & à decouuert l’efprit & le fond. ;le la 
montré en fon eminence, lors qu'il eft acquis par vn æ. 
pricamoureux, fidelement actifs il faut maintenant que 
ie le montre en {es principes -& commencemens, par là 
pratique defquels, on le puiffe acquerir en fa fouueraine 
perfection , telle. que nous l’auons reduite. & manitfeftee; 
auec ce qui appartientä la nudité fimple, vacuité, & fte- 
rilicé de cet eftar. Ceux donc qui font. capables d'auner, 
& d'apprendre l'amour exercé par l’'amourfenfible ; & 
qui ont fait quelque progrezaux verirez-de lefprir, ils fe 
refoluent &. fe.determinent d’iäimer Dieu conanueclle: 
ment & drdemment ;par finiples afpirétions dilatecs en 
l'oraifon, & hors de l’oraifan.: ‘Ces afpirations font de 
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“peu de formes ou demots, mais elles eleuent route l’ame 
en'Dieuyné laiffant aucune diuifion fenfible entre l'vn & : 
_: lautre..Sionveutexperimenter ces effets ,ñon tant à la 
- maniere des commençans, ui des:vrais-profitans; on 
*verra aflez que l'afpiration eft.va moienpropre pour ac- 
. querir toute perfection. Il faut s’en feruir par le feul mo- 
tif tres-excellentde l'amour pur ; qui nefçait ceque c’eft 
que d'admettre des raifens pour aimerfon diuin objet. : 
_ «Par cemefmemorif,il efttres-facile de pratiquer tou. 
: tes les vertus en leur temps: Car n’eftil pasfacile à celuy 
. quia volé en haut, de voler aufli pour defcendre? -Aufli 
doit-il eftre tres-facile au fidele-amoureux, de defcendre 
 toûjours au mépris & aneantiflement de foy-mefme, 
* quand les occafions's’en prefentent ,.tañtde la part de 
 Juy-mefme, & de fes propres cheutes & Dr 1 dela 
part du prochain. Sans doute il doit eftre infiniment 
,joieux, que telles marieres d’humiliatian fe prefentent; 
| Juy. faire'voir quelle eft. &-fon humilité, & fon 
. amour’dansl’humiliation. CM Tue 
Pour ñ'éftre.point prolixe fur cecy,nousreduifonsà 
l'amour toutes les vertus, qui fortent dela vraiehumili- pus 4f 
: té, ow pour mieux dire de l'amourfouuerainementhum- 4 femrce des 
‘ble. Cariamaistoucesles vertus ne doiuent'eftre diftin: 4 "7 
- guees.ny feparees de l'amour, finon dans leur action qui 
ort & paroîtaux hommes, & noniamais en leureflence, 
qui doit eftre vnique en l’eéffence de l'amour: & c’eft le 
moien eflentiel dont l'ame fe fert tandis qu’elle eft ati. 
-ue en amout fimple, vnique, & interne. Remarque 
-qu'il faut cr excellence de-ée metit d'a- 
mour pur, dans les exertices exrerieurs,& ën ceux du' 
dedans, fans faire diftinétion-de l'exterieur d'auecl'inté. 
rieur. ; Car comme Dieu fre à f'fecondité-ai dehors 
d'vn feul ate perpetuel, laquelle agît toûjours féloivke 
fin de fon prinçiperainf-fauc-il que nous lortions aufi 
Cc üïg 
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volontiers, & auf facilement aux'chofes diftractiues : 
comme nous embraflons celles du dedans. Erquoy que. 
les’exercices du dehors foienc bas, verreftres ;& RAA ra 
plans ; neantmoins ils nous font prefentez de Dieu, :8r - 
non des hommes, C’eft.pourquoy il faut nous y aban. 
donner totalemenr,demeurans ftables & arreftez au plus : 
fimple & au plus intime fond de neftre efprir, Php aus | 
rans pouüjours en fimplicite-de regard & d'attention àno. . 
fire objet fouuerainement defiré.: attention &: regard. 
qui {era par deflus la fimple intention.….le ne voypoint- 
de moien (aufli n’eft-il pas expedient) de me recourber : 
fut cecy, pour vous fpecifier les diuerfirez. exterieures, 
aufquelles on voustirera ; fuffir qu'il faut que vousfoiez 
refolu en cereftat, de vouslaifler tirer, poufer, & mou. - 
uoir, tant & comme on voudra. . 
L: Auff faut:il que vous fçachiez, que raifonner par 
AT amour en: Dieu &auec Dieu voftre cpoux, purement 8 
familierement, ce n'eft pas acte de raifon mouuante pour 
aimer. Ce font des reprefentarions à fa diuine Majefte, . 
quivous font de tres-pures & profondes admirärians fur : 
_ Juy & fur fon-amour. Aufñfi l'amour aétuel eft caufe de - 
_ l'amour; & l'augmente jufques au-dernier peint de fa 
_ perfection, contorme à cec eftat. Mais auant que cela 
". fair, ilfaut deneceflité.que ceux quinefont pas arriuez : 
, trauaillent purementauxvertus pour l'ainour, c'elt à : 
dire pour Dieu; jufques à ce qu'ils en aiencacquisles ha. . 
bitudes.&cles folides defirs, pour lésmertren pratique 
dans leurs exercitations d'efprit ex toutes occafñons. . 
l’aucrtis donc qu'en tour cet eftat il faut roüjaurs agir 
quandilfera poflible, s’animant.par fa propre indaftrie 
à inuenter &. découurir des.moiens les plusaffetueux, 
pour l'entretien de l’amour, & pour s’vnir à l'époux in- 
… creé. Parcemoien l’efprit demeuretres-feconden exci. 
tations amoureufes, fimples & familieres ; & ne fe lâche 
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“iarvais aux moindres diffemblances d’auec l'efpoux, en 
" fes affections , en fes moiens, & en fes mouuwemens’ ‘pa- 
#toles, fenrimens & actions, 
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‘sDiners ‘Auis dr: cnfeignemens pour s'auancer, fe 
conftruer dans le vrey CAmour dé Dieu. 


nds HAGYE. caufe-praduît fon: effet con. 
=. forme à ce qu'elle eff. “Ceft:pourquoy ee 
:Pamour diuin produîtc fes effers tous di- ment de l'a 
RER vins; comme l'amournarurel les produire 7% 
ANR naturels & naturellement. ‘Pour donc .ssrel. 
“NÉBRPN connoître l'amour de Dieu. par fes effets, 
“ilfaérvoirfi l'ame quis’en:dir rouchee,eft profondemes 
: bumble,abjede à fes propres yeux: ‘& vertueufe aude: 
. dans de fon fond en verite & non en apparence: & fiel- 
‘le fort pour ledification du prachain aux aëtes des vertus 
- dausiles occafons quifeprefentent; les:prenant nonia- 
mais della part dgs:bomines ; mais toüjours dela part de 
-{on époux. | 2 : 
| M aide tres-bien ce que c'eft que de lailler | 
T'époux(quanvacHe& pour elle-mefme)pourleglaifirla ; ui = 
. joie, & la facsfadtion entiere: de fon moimeefpoux: ce seen 
quid fais dans fes dereliétions, aandoïnemens-& for. “#*.“2° 
 tissamoureufes : &cequei'ay dir cy-deuanr del’eftar de de. quirrer 
” l'amourpur & de fon excelience, le manifefte.& le de- D£# pour 
| .  ”., Dieuquand 
| cles den | ï 
,  Orvne dib paint ioy-quandi,. &t conbien:de fois-cer 
sbandn {e fe mt roëjous’prâtidüér en 
l'amour vaique:de Lefpoux, tout'autanr de fois qu'il lé 
defireral Cette pratique fémbiera peucoftre.wn peu dif. 
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ficileau.eommencement; mais quand on fera bien refolu : 
d'eftre fidele à fes amours, an {e verra autant facile & en: 
clin à aimer en fortant au dehors,qu’en demeurantau de- 
dans; car on tirera les chofes exterieures au dedans, pour : 
n’eftre iamais entierement diftrait ny feparé de l’vnion 
de fon efpoux: If faudra neantmoins autant appliquer : 
fon efprit & fon attention aux chofesexrerieures,que l’a- 
ction bien ordonnee le requierera ; fans auair égardä ce 
qu’otr fe fent diftrait.ou non. Il ne faut-auoir égard : 
qu'aux défirs de l’efpoux, quidoiuenteftre ceux de l’ef- 
poufeenconformité; pours’y conformer : en vniformi- 
té ;pour totalement vnir.fa volonté à l&fienne: en det- 
formité pour demeurer immobile, & bien ordonnee en 
l'vnion intime-de fon mefine efpoux, &c agir, patir, & - 
mourir en'luy:en deiformité.- De là wa voit manifefte- 
mear quelle infidelité c’eft., d’abaiffer fi péu que ce Toit: 
fon-efprit, & r'alentir-&tdiminuer fon action vers Dieu, 
quand on eftifoy. Mais quand on eft beancotp occupé . 
au dehors: pour s'introuertir, il faut {e feruir de D Pa : 
regards & mouuemens d’efprit , qui par deur force adiue . 
tirene toutes les facultez de lame enfon fimpie &amou> 
reux-objet. Voila les: moiens de pratiquer diunemenc 
lation tantau dehors qu’au dedans. . ie PA 


Ceux quifonten cet eflar, foiccommencçans,foit pro- - 


Comment, fitahs:;.voire.mefme parfaits, .ne font pas impecca les, 
Lee Fo Aucontraire iedis que Pefpoux prend yn extrème plaifis 
fe 40ù «mn: d'exercer diuerfemét lès amesfcs efpoufes ‘par des cheu- 
Fe rare, (és (NON pasgriéues, mais de toute commune infirmité } 
” deipeur de les voir s’éleuer, & s’enfler de fuperbe & d’a- 
mour pæpre, de ce qu’elles ont receu de luy, &-de ce 
qu'elles font. en luy. Il aime mieux leurs cheaces non 
comme cheutes , mais à raifon de ce qu'elles pt 
qui eft la profonde humilité, Pabnegation, la reétitude, 
L ftabilité en l'vnion fimple & amoureufe auec luy: Lo 
ut 


A 
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faut bien croire qu'il ne permettroitiamais qu'elles tom- 
baffentc, fi ce n’efloirpour ce fujet. CarfaMajefté quine . 
defire en cela mefme que fa gloire, veut eftre pleinement 
fatisfaite en routes €es rencontres , par la renonciation 
 &l'abnegationde fes efpoufes.. Ce donc à l'ame fidele 
qui defife vniquement plaire à fon efpoux, de luy donner 
ce contentement fi defiré , en fe releuant de fes cheutes 
& extrouerfions,auecle mefmeamour que fielle n'eftoie. 
poinc tombée ;.& rentrant en fon exercice aétif comme 
fi rien ne luy eftoit arriué. C’eft affez qu'elle luy dife;. 
® mon ampur. & ma vie4. à guoy.me fuis-je portée. ie: 
me fuis allechée & deleétée de moy-mefme. Ah: qu’ay-. 
je fait? ie me fuis faice diflemblable à vous. Pardonnez. 
moy cette offenfe, 6 mon'amourril n'en fera plus ainfi,. 
moicnnant vôtre diuine & fanorable grace. Encore qu'il, 
vous drriuât de tomber plufigur$.fois.le iour. il faudra, 
roûjours vous releuer ginf ,auec pleine, fidele,& amou.., 
-reufe confiance en ce diuin gfpoux. 1, ©. *. 
. Certe pratique eft importante, & la renonciation, »,fnde 


io faut icy. pratiquer eft profonde & fubrile.. Car il, romarin 
Aurque vou fçachiez ne vor seponcbon doinelire, ds farce, 
telle, qu’elle agiffe & produife toûjours fon efferaux.oc. res, & demi - 
cafions, en la plus pure, abftraite, & feparée partie de #7 ‘#1 
lame, qui.eft le pur efprit: & certe renonciation pure, 
fimple, & fubrile,.confifte à eftre entierement perdu à, 
foy-mefme en-vnnon-pouuoir,çn.vn.non-vouloir au. 
non-viure au non-mourir; fans qu'ilfoic permis de fe; 
rechercher de fi loin quece foit, Ceheft bien toft dir, 
mais la pratique de cepointfembleinacceffible. Se pour. 

roir-il bien troauer dés ames fi fideles à leur efpoux, que, 
_ de demeurer, quant à elles. PPRERERQSANE ORNE AU. 
hommes, quangil eff queftion.de leur juftificarion & de. 
leurs oafrances. dans les oceañons, qui rouchenr leur. 


bien-eftre ordinaire ?. Il ne faut pas + val €ntene. 
| D | ; 


L 
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dre cecy, eù fortequ'on ne fe faffe roûjours connoître à 
fes fuperiéurs, fignamment quand ils nous demandent 
quels fontnos fentimens en cesrencontres. 

Pour donc bien rencontrer en fa fidelité aéhiue, il ne 
faut pasauoir égard à ce quef'on fent, mais À ce que l’on 
defire. Il fautauoir égard au fond tres-folide & parfai-’ 
tement acquis de fon habitude, de fon defir amoureux, 
de l'amour en l'amour mefme, & dela veuë de l'efpoux 
en luy-mefme. Car c’eft ce qui pour lors a force & vi- 

eur en l'efprit, tirant fubritement & comme infenfi- 
Éniene à foy toutes les puiffänces de l'ame, tiquelle en 
{à fimple & mruitiue attention à ce fond, fe conuertît 
nuëment par fa fimplicité aétiue à fon diuin efpoux. La 
pratique de certe verite eft de telle importance , que 
toute ame amoureufe qui s’en fermira fidelémenc par fa 
continuelle & fidele aétion:, rencontrera todjours heu- 

.  reufement, & au plein foulairde fon éfponx. - : :! 
L'ams Afin de fedilater en l'oraïfon, &afpirer vers Dieu en: 
mrearde quelque lieu que ce foit, er prendre fes modeles 

Paune a. afptations que j'ay donné âiHéurs TFoute-fois ie né 
piuer ms veux pas dire que cehrÿ qui S'en fèruira fe doiue atta- 
7 " ‘cheräproduire vnermultituded’aébes confhs,troiantque 
s'il n’agifloitainii,il n’aimeroit pas cômeil faut. C’eftvne' 

faute affez commune ä ceux qui font nouueaux en ma- 

iere d'amour. C'eftaflez quil ne fois poiniroïfifau de! - 

dans pour retgs vf peu ndtabile, fignäriment deandi 

l'âme eft tofnfétnént à foy; 8 T'éllé ft VéionEnt toù 

chée d'amour & ardemiment amoureufe, fon amour ati 

ne la Riffera pasdedans l'oifineté, qu'itnel’excire à font 
exercitationoHlinairé. A à futplus f Teftér fappôfé ri 
ctr'exércice ; CIE vne fois fiffifaimhent'& parfiitémenc 

acquis 'ên habitude fubtile &e efficate 1 A: EE per: des! 

toute diftin@ion dubon , du meïleur, &'dutres-bon; & | 
par-deflus toute multiplicité d'éxeteices.-’Iéy l'ame fe: 
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porte à fon exercirarion amoureufe, fimple &c vaique, 
par-deflus tout exercice priué & particulier. Elle tire & 
reduît toutes chofes par-deflus tout exercice en fimple 
vnicé d'efprir ; aù fan efpoux lwy fufhfanc en luy-mefme, 
elle s’efforce aufltreciproquement de luy fuffire, par fa 
Merry & conitante fidelité. Elle vit à luy feul, pour 
uy feul, & en luy feul : de forte qu'en tout rencontre, & 
en toute difficulté d’aétion, & de mort, elle luy dir du 
plus intime fond de fon-ardent amour ; Vous efes à moy; 
mon amour, Ge fus à vous :. Ce que vous eftcs à vous- 
mefme, vous l’eftes à moy. Auf fuis-je pour iamais À 
vous, en vous, & pour vous à quelque prix que cefoit, 
Chantez hardiment fur cecy, 6 Efpritsbien-heureux, vn 
Cantique nouueau d'infinie lotiange, voiane que vôtre 
efpoux eft mon efpoux, & que par vn effet de fon amour 
mfny, il eft à moy, pour moy, & en moy; comme ie fuis. 
àluy,pourluy,ë&cenhry. ©: nu 
© qu'heureufe, 6 monamour:&qu'infinimenthes 
reufe fera vêtre efpoule en cetre vie, qui ira ainfaétiue. 
ment à vous fon vin in efpoux , & quitraitera quec vous. 
ê& en vous , auec vae fi amoureufe, fi feruente, & fi ge- 
nescufe fideliter helas op ne voir perfonne qui en veille 
senir li, que dremploier toutes festorces pour va fi diuin 
efpoux r Que feray-ie1 Ah: mifericorde; ne me laiffez 
pas fuccôbes en ce point de f grande inrportance. Que 
m'importe que ie fafle &c que ic deuienne;pourueu qu'au 
temps de k tentation & de la fouftration de vôtre ab- 
fence fenfible, ie vous fois vraiement fidele , moiennane 
. k fimple & diuine force que vousme donnerez pour ce. 
+ Ah mosamour : hé: c'eft en-ce point, c’eft en cé 
semps, c’eft en ce combat perilleux que confifte cour le 
bien, le bon-heur, & la felicité de vos chaftes & diunes 
cfpoufes ixy bas. Hu - 
ne faur pas que vous preniez trop Cr les com- 
I] 








212 Aus pour fe perfeétionner 
moditez du corps. Limitez vous, & vous donnez par 
ame Des raifon vne certäine borne & mefure; laquelle autre que 
dut «fre yousne peut vous ordonner ny trouuér, C’eft pourquoy 
“Pre | fautvous éprouuer vous mefme là-deffus, fans neanc- 
moins vousabftenir trop notablement de châque chofe, 
comme du dormir,du boire, du manger,du chauffer, &c. 
Enfin on ne doit ny on ne peut vous donner autre regle 
furcela, que vôtre bonne difcreuion ‘qui vous fera toù. 
jours tenir le milieu le plus jufte qu'il féra poffible.. Ie di: 
ray feulement que des deux extremes, le plus notable & 
le plus dangereux eft de fe porter au trop peu; & qu'il 
feroit moins mauuais d'exceder ; pourueu que ce ne fût 
pas notablement, en forte que cela parütmanifeftement 
à vous mefme. Cela eft digne de confideration , pour 

euiter dextrement l vn & l’autre à fon pouuoir. 
e. On remarquera facilement parles ra de l'ame ce 
Elle die, qu'elle eften fond : mais fpecialement quantaux perfon- 
D nes plus illuminiées, on defcouurire facilement méfme 
Creis. par la moindre de leurs a@ions, fi leur fond eft bon ou 
mauuais, parfaitouimparfait. Les efpoufes donc d’vn 
telefpoux doiuenteftre extreméiment fidelesäne fe ja: 


mais rechercher elles mefives; ny au dedans ñy àu dei 


hors, & {e doiuent refoudrede pluftoft mourir mille fois; 
que de pañfer là, au prejudice du plaifir & du cantentés 
ment de leur diuin efpoux. Quand vneamefetrouueroit 
rauic cent foisigiour, fiaurerour de la elle n’eft pasfidele 
dans les combats, difficultez'& aduerfirez. qui font-de 
durée ; où il faut fouffrir & moutir er amoür nud , elle 

_ n'eft qu'en clle mefme. Tout le point du parfait orne 
ment amoureux de l’efpoufe confifte en cela; de fuiure 

*  fonefpoux tout nud 718r.taute dénuée, par Jes chemins 
deferts & arides des croix occurerites, &dé grande dur: 
rée. De vrayla fidgle amante, defireufe de fuiure &di- 
imiter fon epouxen amour, & dans la pratique des yér. 


à :h. 
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tusheroïques; fous le faix de fon joug amoureuxintérieur 
& exterieur, eft refoluë en la force de fon amour langou- 
reux , depatir & de mourir en toutes ces rencontres en 
fon efpoux 8cpour {on efpoux ,.en temps &'en cterniré. 
O pa | cekeft aiféd dire, mefme à çeux qui aiment en 
apparence : Mais difficile à faire & à endurer, finon à 


ceux qui aiment en verité. Cependañt l’homme n'eft 


poinc veritable & n’eft point amour s'il ne fair cela ; & 
s’il ne pafle à cette pratique, deflà mefmeïl n'eftpas a: 
… mour';fon amour n'eft quenaturel& vain. Mais héfpou- 
fe genereule touchée & doüée du vray &-fimple amour 
defon efpoux, ne s’arrefte pas en fi beau chemin ; elle 


defire de plus en plus mourir & expirer en luy ,-pour lug 


donnér entiere preuucde faparfaite & perpecudllefide- 
lité: quand mefmeilluy faudrort expoferpour celamitlg 
& mille vies. Ne vous promettez ne pas autre chofe 
ea cetre vie que croix & affliétions,. à efpoufetresnoble, 
caronne peut eltre digne d'in tel'efpoux, qué parvriè 
genereufe conftance, & fidelité mourir pourluy &pa 
fay furdd Croix, - . 0. 5 see, 
Quand vous reffentirez Tabfence de vôtre diuin ef- 
04 ;'&c que vous vous verrez toyte aride -vouslpourez 
ous {eruir de‘vos afpiratiôns pour vous éfleycren [uÿ 
le mieux:qu’il vous{era poffible, Ne vous mettez pasen 
peine fi vosaétes ne vous touchent que le dehors, & s'ils 
ne vous font pas fauoureux nyefhicaces au dedans, pour 
vhusdonfier quelque farisfaétion ; ccla'ne proccde pour 
 Wrs, 'qwedela fufpeifion de vos puñilancesadiges. Et 


au casque cettæ{ufpenfion fütentiere, ainfi qu'ilarnuc: ©: 


ra founent. en forte qu'il vous falküt cruellement mou- 


7. 
Comme 
l'ame [e doit 
côporter cm 
l'efat d'a 
ridite inte- 
rieutC >. 


xir en certe déftirution d’aétion ,demeurez alorséontent 


&tranquiledu dedansde vbus lou: pour'mieux dire, en 

vôtre Bipouxi -Regardez-ie fixemenr&'atterititèment 

et liy.mefme ;'par vôtre imimobile régard; fortement 
| Dd iij 
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arrefteenluy;8enmanobflant les grands efforts & cruelles 
doulaurs qu'il vous faut endurer, non er vous, mais en 
luy; quay qu'il vous emhlacftrehors de luy, &qu'il vous 
ait roralement ahandonno & rejeté, donntzvous bien 
do garde dé croire qu'il fe for: ablénté de vous. : Il faur 
que voysayez cette verité de la prefencé & affiftance 
çofwinuelle de Dieu, en foy viue & profonde, cels don. 
mera quelque allegemenr à vas langueuts, & renfaorcera 
vôtreefprit, lerendantferme, immobile, & tranquille à 
{ouffiir les mortelles rigueursde l'efpoux apparemment 
abfent. LL + | .: 
Xl ne faut pas vous porter àfaire des cris plaintifs &c 

org entables, vi pr impetueux, dy mefni notable, 
l'efar de Qc vos puiffnces actiués, Cela eft dangereux, & vous 
ss Er de plui.grandes tenebres & ariditez. Mais il 
udmdoucement&t tranquillement élancer les regards 
fimples &eflenriels de vôtre .efprit en Dieu ; foñpiant 
&:gontiffant fumplement, & du pur fond de l'efpritapres 
h pæelonec de de diuin efpoux ; & defirant valjaurs: & 
par cout fon parfait contentemét, qui doireftre le vôtre. 
Atrendez-ainh en humble & patienr amour fo retour 
."  twes-dehré, & croiez que fon abfence vous efkplus vrile 
… .  qu'onnepeut peufer: car c'elt par ce foul maien, qu'il 
" ! *: faic voir fon efpoufe fi elle et verirablement fideke ou 
mon. En ce point donc confifte La vraie pratique de l'ef- 

poufe fidele à l’eudroit de fon efpoux. | 
__. : Mais quand lefpouxfemoncre & fe mamifefte aétuel- 
Comments lcment pr efentafon épaule, quasdil la remiplic coute de 
uns Ju; quand if la tire toute en lay par fes diuines opera- 
d'abondax. ÜONS, & par ce: qu’il eft en luy-mefme, la fine eftre 
cinseriere mmanifcftement ce qu'il cf, & la dilatant'bisgement en 
ef, luy;en forre qu'alors:elle fe {ons em vne admwiable fim- 
plification d'efprir , & dans vie largeur de fespuiffances 
toutes tirées en vnité d’efprir 8 mefme en Fume de l’ef- 
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poux: ce qui fe fait cout d’vn coup, re br che 
comment ; dans ce rencontre l’ame fe doit laiffer éleuer, 
emporter, & tranfporter fans rien faire, ny craindre, & 
fuiure ainfi le trait lumineux interne, & fimple defonef. . 


poux au dedans de luy-mefme, là où il'tefidé en lÿ & -: . 


pour luÿ. Parapres quand lefluxartraifefttafé ilfaue | 


- qu'elle mériage dextrement ce quiluyeft demeuré deg É: 


pleine 8& abondante lumiere qui luy a efté cômuniquée: 
agiffant d'vne toute douce actiuité à la faueur decetefte 
de lumiere , fans fe forcet ny {e-violenter fdlonle fens. 
Car par cetrelumiert elle éftrenduë ttes_difpofée pour 
agir implement & facilément, & pour fe dilater en for 
poux felon fon eftar, & fon exercice accoñtumé.: - : 
ue fi lefpoufe fe rrouuoit regorgeante d'amour & 

de lumiere, mefme en fès puiffances fenfitiues { car cela 
rejaïlit bien fouuent awcorps,& il en reffentbien-lés ef- 
fers} ficela afriuoit fouiuent, le corps s’en fentiroit debi. 
lité &affoibly. C'eft pourquoy pendant cetteinfluence 
fenfible , il ne s’y faut pas rendre atentif ny fuiure fon 
trait; mais on fe pourra alors occuper faintement à l'ex- 
terieur,comme à lire étudier, prier;ou4 quelqu'autre oc. 
pation exterieure s’ils’en rencontre. Et quand on fenti- 
ra cette influence paflée, on réprédra lé eours dé fa dou- 
ce, fimple, & vnique introuerfion ; & de fon fimple & 
vnitif amour. Ilne fe faut non plus foucier de telles in: 
flucricès, qué de ren; mais féuleménr dés botines & fo- 
dés, qui lôtit fimples, qui dilätentfaintementlefpricau 
dedans, & en fimple krmieré, & nn nullemét 
au Corps ny grofhercinentadx parties infétiéures. Ie hé 
ds Data LE prertiières fbient mautHifes ; potirièn qu 
l’on s’y ésthpérteconrié nous suonsdit, atitisie-dis que 
lés autres fonr pures, & plus ne dél'efpoux qui flué ehr 
fes efboutés déjà hautement & excellément reformées, 
&e Refquellés àniefnré & proportion deleurtéférmationt, 


9. 
Comment 
le vray #- 
mourenx de 
Dieu dois [e 

comporter 
dans les oc- 
enpatsËs ex= 

ésrieures.. 
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Le fentironr s'écouler plus doucement, plus fimplement, 
&-plus largement au plusintime fond de l'vnité de leur 
eprix.: Tour cetauis eft de grande importance. | 
 lgne pretends pas que vous vous fcruiez exaétemenr 
desmamercs d'afpiration que i'ay compolé; en'forte que 
fuqus ne faifiez ainfi, vQus creufliez n'auoÿ rien fic 
OQn'deéfire vous Jaifler vôtre liberté d’afpirer de’ vous 
mefme comme vous pourrez. Toutesfoisil fera tres-bon 
que vous preniez de B vôtre matiere & vosfujets d’entre- 


üensauec Diey, en vanité fimple ; &.que vous-imitiez 


cette maniere là autant que vous.pourrez,, en la mefme 
profondeur & vnique fim ans La caufe pourquôy on 
vouslesa faites & expriméesà fi longue haleine & en cet- 
se profondeur, c’eft pour vous manifefter à découuért 
l’eftacauquel il faut que vous parueniez ; qui y.eft nette. 
ment'exprimé ; & encore à ce que. vous ne. demeuriez 
point court de matieres d'amour vnitif, pour vous pou- 
uoir à jamais dilater en vôtre efpoux, Tandis que vous 
eftesA vousmefme, vous ne pouuez fans grandeinfidelr: 
té yous comporter autrement, que d'aller ainf amou- 
reufement vers. Dieu... A 
Mais quand vous effes.occupé à quelque notable exer- 
cice au dehors,. qui vous empeche l'effet de cet amour 
totalementadif ; il faut conuertir vôtre occupation ex- 
terieure enamour, & la faire.commé l’a@ion interne du 
mefme amour ne & vigoureufementactif, C’eft 
pourquoy il ne faut pas oublier pendant voftre a@ion 
d’élancer vos œillades & vos regards tres-interieurs, tres. 
finples tres-legers, & tres yifkes en voftre efpoux. Que 
fi l'exercice donr'il eft queftion eftaic de foy fiabaiffant 
& f diftraiarit, qu’il vous rincatraché & courocéupé à le 
bien faire, il fuffira que par inceruale de temps, vous élan. 
ciez vos regards en Dieu durantcette eccüpation. Car la 
perfedion ne onfifte pas.à {entix l'efpoux noyanc d’2- 
mour 
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-_ mour es puiffances de fon efpoufe, maisa le voir, à le de- 
firer, à luy adherer fans fentimenc,& par vne fimple veuë 
tres-nuë, & tres-éloignée du fens: ce que ic dis mefme 
des plus parfaits. . 
Quand vous ferez à vous-miefme , vous ferez cette . 
amoureufe afpiration interne à. voftre efpoux: Vous & 
moy mon amour, vous & moy, & non plus.. Vous eftes 
l'amour de vous mefme, & mon amour efttouren vous. 
Vous eftes la mefme bonté, l’effence qui remplit toute 
eflence & tout eftre; quiopereen tour eftre, qui le con. 
ferue, & qui le perfectionne. Vous eftes fans bornes & 
fans limites, au deflus de lz comprehenfon de leftre. 
Vous eftes la fin & l'infinité de L'eftre , pour le non-eftre 
que ie fuis. Vous eftes l'amour de l’eftre diuin, & l'a. 
mour de l’eftre creé reduit en l’vnité de voftre eftre. 
Vous pourrèz faire aufli cetre autre afpiration. Ze vous Can. s. 
fefloicray, d mon amour, mon efpoux ; se vous fefloierax 
du mouff de mes pommes de grenade , qui eft vn fecret entre 
nous deux, 6 ma chere vie: : 
Au refte vous fçauez les effets de l’efprit de Dieu, &. 
ceux dela Charité en fes .cfpoufes, felon la dedu&ion 
qu'en faitl’Apoñtre..LaCharité efl patiente ,beniane ; man. | 
Juete, dre. ce queie vous dis pour tres-profonde raïfon, s.Gor13. 
Car que feroit-ce fi vous vous portiez volontairement 
& librement à ne vouloir pas endurer dans l'occafion,& 
fi vous vouliezagiraucpntraire de ces belles qualitézde . 
la Charité? Que feriez-vous? que diriez-vous 2? Sçachez 
ue commeil nous.eft libre d'aller à l'efpouxenamour, 
emefme il nous eft libre de nous recourber , & nousre. 
fléchir fur nous mefmes par amour propre. | 
Or c’eft vne verité tres-afleurée & tres importante, 10. 
que l’homme n’a pas plus de vertu,ny.de.vraie charité, 7 sé 
qu'il a de force & de conftance pour combattre gene- ….,, Pl 
reufement les fouftraétions des neceflitez tant de l'efprit fire dé 
Ee 
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les befoiss que du corps, mais fignamment celles-cy. Parexemple, 
444785 avant grandefoif, ou grand appetit de manger , ou de 
manger quelque chofe per on vous en fait refus 
mcfmc en la maladie. Si vous vousimpatientez & gron- 
dez là deffus, dites-moy qui feroit l'homme de bon juge- 
ment qui creût que vous eufliez la Charité, qui eft forte 
comme la mort, & lâquelleles grandes eédux né penuent 
ny éteindre ny diminuer fi peu que ce foit> Cer auis 
cornpendieux eft d’vne pratique & d'vne importance in- 
finie à Pefpoufe fidele. Neantmoins elle doit demander 
fes nécefhitéz telles qu’elles foienr. fignamment en mala. 
die, fans aucune crainte. Mais fi on les refufe, qu'élle 
faffe pour lors ainfi que nous-auons dit, plus de cas de ce 
elle defire en Dieu, luy adherant vniquement, nuë- 
ment, & fimplement, que de fes reffentimens beftiaux ; 
: lefquels au refte luy font matiere de combat, & de vi. 
étoire en fon amour & en fon efpoux. Helas: c’efticy où 
h fidelité manque le plus fouuent à l'ame, & qu’elle don- 
ne du nez en terre, {e laiffant vaincre à fon amour natu- 
rel & fenfuel. De forte qu'en cela mefme Dieu fe trouue 
grandement offenfe, & pour punition il la life, quoy 
_s., qu'à fon tres-grand regret, en proie à fon amour natu- 


7 rél & à fesapperits beftiaux. Chofe extrémement la: 
,  mentable. 4 
Sa conuer- uand il faudra conuerfer auec le prochain, foit en 


fsrém doit bubhc, foit en partieulier ; fice font perfonnesplus con:- 

tree. Hderables que vous, he faites jamais le referué; portez: 
Dudenteiee que vous, he faites jamais le referué ; portéz 

humble, vous bonnement & honneftemenr à certe action. S'ileft 

queftion de fe recréer, faites-le, pourueu que vous foiez 

rcfpectueux, & retenu d'vne crainte d'y exceder. Car fi 

"vous fortiez autrement en pleine liberté d’efprir, ceux 

, … Mefme qui vous prouoqueroïent à vous recreer, vous au- 

roient à dédaing & à contre-cœur. Ils ferebuteroient de 

vous, ne voudroient plus vous voir; & en vn mot vous 
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condamneroient d'imprudence ou de fuperbe. Ce n'eft 
danc pas affez de conuerfer auec eux fimplement êt con- 
fidemmentc., il faut outre cela que voftre fimplicité vraie 
foitaccompagnée de a , Pour vous défier ences 
occafions, & mettre les chofes au pis qui puiffe arriuer. 
C’eftaffez pour cela que fortant d’vne aétion bien rète- 
nuë au dehors, vous ne reprouuiez poirit ceque les au- 
tres ont fait pour leur recreation, montrantan contraire 

ue vous l’approuuez; par quelque applaudiflement. 
pres auoir v{e de ces precautions, qu'on vous loüe, ou 
qu’on vous blâme , nimporte: car au refte faifant ainf, 


on aura toûiours plus de fujer de vousloüer, qûedévous 


blimer juftement. | en RNCS 

1 fe trouue des naturels qui font d’éux mefmes gran- 
dement attraians, & capables de gaigner toutle monde; 
mais tant plus cela eff, plus ils doiuent eftre graues & ré. 
tenus; coutefois fans force & fans violence, 4fin qu'il ny! 
ait point de defordre ny d'excez éni feurs fortics. Faire 
autrement ceferoit vn puifflant moien de perdre en vi 
moment, & pour va vain phaifir, l'efprit de Dieu& rou- 
ces les vertus acquifes. Regardez, 6 efpoufés fidcles, fr 
cela cft d'importance ou non. Ilfawt nearitmoïrts éfire 
libre , à palier lhieioéee des ehofes indifférenres ; f- 
gnauient quand le temps ordonné le requiért 4mf : 
comme allant à la campagne'auee quelqu’vn lefpace 
divn iour ou de moins, pouruet que ce foit refpetueu.. 
fement & fans contefter, fignatimenr'auce edluÿ quiéft 
pour orsvoftre Ancien. Or y dedaire vos raifons &. 
vos fentimens ne fois ou deux, far quelque fujetdonr'il 
fera queftion, ce n’cft pas contefter ; e’eft pHitoft vnaéte 
de.bonne raifon & de eïuilité. Mais vous feriez ral fi 
vons paffez outre, en ne vouhnt point ceder À fes rai. 
fons. Prenez garde auf qu'il à droit de vous comman: 
der pour le prelent, & que vous dépendez de luy comme 

| Ee i] 
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de voftre Superieur mefine ;en ce quife rencontrera de. 


cafuel, De forte que fi vous y auiez de la repugnance, il - 


faudroit neantmoins faire ce qui vous eft commandé, 
fauf à en aduertir par apres le Superieur. On en voit qui 
fe jertenren de grandes inquietudes:par leur fuperbe, 
faute de vouloir rotiours pratiquer cecy exaétement & 
ennersteune confiderantpas que celuy quiquittetou- 
jours fa proprevolonté pourfaire celle d'autruy, lesau-: 
tres font toûiours la fienne ; & iamais on ne luy- commaä- 
de aucune chofe, qu'il ne la faffe gaiement & alaigre- 
ment, comme fi cela venoirdeluy-mefme. 
Dans la commune conuerfarion auecvosfreres, fuiez 
toute fingularité d’aétions & de paroles ; vous donnant 
bien de garde de parler fingulierement dela vie de l’ef- 
prit, ny à vos égaux, ny vos infcrieurs. Ne faites ia- 
mais paroître tacitement ny indire&ement quie vous aiés: 
plus de connoiffance & plus de perfection que les autres:. 
c’eften quelque façon les méprifer, & dire ; Nousautres 
ne faifons pasainfi, ny ne viuons pas ainfi: qui eft propre- 
ment dire auec le Pharifien : Nous ne fommes pas ny ne 
viuons pas comme lerefte des hémmes : cela fe pourroit: 
direparfoisfansy penfer. Ilfautaufli que vous faffiez pa- 
roître que vous vous plaifez également en Ja compagnie: 
de tous, les abordant joieufement rantles vns queles au 
tres. encore bien que vous ne les connuffiez pas fi fpiri- 
rituels; pourueu que vous ne vous y.arreftiez pas trop 
long temps. Ne reprouuez point leurs geftes ny leurs: 
aroles ; laiffez-les aller leur train, & eftre ce qu'ils font, 
es cftimant toûiours meilleurs que vous. Ce pe 
auffi bien que les autres requiert vneinfigne prudence. 
Mais quoy quegefoit donnez vous bien de gardedere- 
jetrer iamaisla côpagnie d’aucunquivousaberde le pre- 
mier, tel qu’il puiffe eftre. Acceptez-le, &luy montrez 
bon vifage, le recreant &le confolant pour quelque téps, 


— 
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Quand vous ferez vraiement touché du plus profond, 
plus fimple, & plus intime amour de Dieu , vous Sen 


pasexperience non feulement tout cecy, maisinfinimét 


dauantage. Vous fçaurez ce que c’eft que de s'éleuer au 
deflus dufens, & d’eftre vraiement interieur ; & la dif- 
ference qu’il y a entre les exercices, fentimens, & appe- 
tits de l’homme intericur, & ceux de l'homme exterieur. 
Alors & non plâtoft vos fens ferontmortsà leuraction, 
& àleur appetit, & l'efprit interieur viura feparément au 
dedäs de foi-meme, & tranquillemét amoureux de Dieu. 
Ses exercitations tirées au dedans, là oùileft, l’éleueront 
& l'établiront en fon fimple repos, où eftantarriue, ilne 
fera plus de cas, & n’aura plus de defir de l'exterieur com- 
me exterieur. Enfin il y a vne diftance infinie de l’vn à 
l'autre , ie veux dire d 

celuy-là ne cherche & ne defire que le dehors; & l’autre 
eft tiré au dedans en fimple fond d’amour,de vertu, & de 
lumiere. | 
.. Quand vous vous verrez affligé contre tout droit & 
raifon parles creatures, ou mefime par vos Superieurs,ex- 
citez voftre amour en Dieu, non par afpirations de lon- 
gues formes, mais par fimples foûpirs, mouuemens, & 
regards viuement & frequemment reïterez & élancez de 
tout vôtre cœuren luy. Faites le mefme quäd vous vous 
trouuerez grandemét malade. Si vous fouffrez de gran- 
des douleurs fignamment de la tefte, les plus fimples foû- 
pirs, mouuemens, & regards par lefquels vous vous con- 
uertirez & vnirés à l'époux, feront les meilleurs, & il 
n’importera pas qu'ils ne foiene point fi frequens encore 
qu'il n’eft pas poffible à la fideleamante de s’en abftenir, 
non plus qu'il n’eft pas poffible que la pierre jettée d’en- 
hat ,ne zende à fon centre. Enfinie n’ay pas prerendu 
jufquesicy que vous deufliez viure infenfible aux coups 
de la mortification ; on vous les fera bien reffentir. Jene 

Ée üj 


u fens à l'efprit: d'autant que 
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pretens pas non plus que vous ne deuiez pas voir quece 
qu'on vous fera parfois, fera contraire à toute bonne rai. 
ion, & que les perfecutions que vous fouffrirez feront 
bien injuftes. Mais patience, il n'y a remede. Il faudra 
roùjours aualer ces pillules quoy que tres-ameres, fans 
faire aucun eftac de voftre refflentiment beftial : & de. 
meurant dans le profond defir que vous auez d’eftre in: : 
connu aux hommes pour iamais; & connu de Dieu feul, 
le diuin efpoux de voftre ame. Ainfi faifant laiffez les 
chofes eftre ce qu'elles font, &cneles regardez point fe 
lon ce quelles apparoiflent. Suiuez feulement voftre 
chemin en toute affeurance, & auec amour, foit dans l'a. 
tion, foit dans la fouffrance. 

_pourguoy  - Chacunfçait que de tousles hommes qui rempliffent 
las hommes Ja terre, ceux-là mefme qui ontla connoiffance de Dieu, 
fi F/% ont tous diuers 2P petits, diuerfes humeurs, & desraifon. 
des autres. nemMens Tous differens, Cela fait que ceux qui s’attachét 

à la raifon & au raifonnementfur les actions d'autruy, vi- 
uent en continuelleinquietude,& comme dans vn enfer. 
Orc'eft chofe tres-excellente & recommendable à vn 
chemin tres-court, de fupprimer & Turpafler la raifon, 
pour aimer vniquement, & fe rendreamoureux en raifon 
tres-fimple par deffus Ja raifon. Cela requiert à la verité 
vne grande force &cgenerofité d’efprir, pour ne fe laifer 
iamaisatterrer ny recourberfousle faix ve preflures, dôt 
on fc trauue fouuent aggrané : & cela moiennant fon ab. 
ftration.. Maisaulfi ne faut-il pas que vous foiez fi fim- 
ple & fiftupide, que de ne vous pas garentir où deliurer 
de ces croix, par moiens bien ne me & en bonne dif- 
cretion, & de ng les pas preuenir. afin de n’en eftre pas 
chargé mal à propos ; parce que Dieu voftre efpoux le 
veutainfi, & nonautrémenr. C’eft pourquoy nonobftit 
ce que j'ay dit, quand vous vous trouuerez foible & fäns 
force d'efprit ,en forte qu'il vous femble ne pouuoir ref. 
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fteraux impetueux affauts qui vous font liurez fans mer. 
cy de la part des creatures, & que vous vousfentirez preft 
à tomber en ge , & en impatience d’eéfprit, foit entre 
Dieu & vous, foit en prefence des creatures ; recourez 

Iûtoft aux raifons humaines qui pourront emouuoir 
Énfiblement voftre amour enuersluy, ou pour lemoins 
vous faire fouuenir de voftre diuin “, que de tom- 
bér en dépit & en impatience d’efprit, & ce quieft en- 
core le pis, en paflion manifefte à tous. | | 

Toutefois vous fçaurez fur cecy, que le fimple mou- 
uement d’impartience auffi roft étouffé quereflënry, & 
qui n'aura point paru au dehors , ne fera rien. Suppolé 
que vous aiez vn Taie 3 de l'atioir fenty; ilne 
faudra que pourfuiure voftre action interne, comme fi 
riennevousefloirarriué. Que fi vous vous eftes empor- 
té au dehors deuant quelqu’vn e impatience , deman- 
dezluyincontinent pardon, &fatisfaites à voftre époux, 
fuiuant {a pratique de l’auis qu’on vousa donné. Surtou- 
tes chofes vous ne deuez jamais vous inquicter, pour 
uelque accident fi funefte & fi defaftreux qu'il foit; 
a que l'inquietude eft la porte qui donne entrée 
au demon dans l'ame, c’eft fon nid: e’eft le nourriflon, 
voire la fille mefme de l’amourpropre. Deforre queles 
vertus, la perfection, & Dieu mefme defiré auec inquie. 
tude d’efprit , ce n’eft que recherche & fatisfaétion de 
foy-mefme. Cela. eft grandement à notér, pour ne fe 
hifler point appâter à la nature, ny romber dansfes pie- 
ges,car elle eft tres-fubtile à fe rechercher & à fe delecter 
és dons de Dieu, & en Dieu mefme: & éela d'autant 
plus, qu’elle eft & qu’elle fera plus profondementilluini- 
née, Of l'efprit de Dieu poffede fon afpoufé roujours en 
tranquillité parfaite & entiére, &'elle le ee auffien 
Parfait éontentement; quoy qu’elle puifle fouffrir en fa 
prefence, où pour mieux dire etluy-mefme. Auf l'ef- 
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rit de Dieu produit-il en {es efpoufes au dedans & au de: 
es des effets tres-bons & dignes de luy. Il fait toûjours 
en cela ce quieft le meilleur pour fon ef tee, & ne cefle 
de s’écouler effectiuement & amoureufemét en elle, juf 
quesà ce qu’il l'air embellie & ornée de tout point, tant 
au dedans qu'au dehors, de toutes les vertus, & de fon 


amour, fineceflaire pour fa fupréme reformation, tranf- 


formation, & deiformité actiue & pafliue. Voila pour. 
quoy il importe a er d’eftre à iamais fidele à fon 
efpoux. Au furplus la lumiere prefente efficacement ref 
fentie, vous fera toûjours voir voftre eftat tant paflé que 
refent, Gar les illuminations qui fe fuccedent l'vne à 
Due , fe font voir & découurir naïuement les vnes par 
les autres, à caufe de la clarté & fimplicité qui fe retrou. 
ue plus grande dans les dernieres que dansles preceden- 
tes. La raifon de cela eft la plus grande difpofition ac- 
quife à l’efpoufe. : | | : 
Pour conclure cet auis en adjoûte vnautred’vne va- 
leur & d'vne fubftance infinie , qui eft que /«Vertu fe 
perfettionne en l'infirmité; & que vous ponuez tout en VOtre 
Efpoux qui vous conforte, & vous confortera toûjours. 
Il en fera entre vous & luy ce que vous voudrez, &autät 
que vous voudrez,mais non pas comme vous le voudrez. 
Car en toutes chofes vous deuez vouloir & procurer de 
viure & de mourir en luy, en fon amour, & pour fon feul 
contentement infiny, &.non plus iamais pour le voftre 
comme tel. Les perfonnes-.vraiement fideles peuuent 
& doiuent prendre plaifir à ce qu'elles font, puisque tout 
cft pour leur efpoux, & rien pourelles. | L 
Toute cette pratique que nous vous prefcriuons, eft 
faite en amour vnique & profond, & ne fçait çe que c’eft 
que de fe diuerti tant foit peu de fon centre obje&if. 
Elle vous montre aflez manifeftemenc & à découuert 


que vous ne deuez pas faire grand eftat de vosexercices,. 
| s'ils 
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s'ils ne furpaffent ce que la nature fait facilement dans Fair dr 
les hommes du commun, qui font d’vn naturel difpofé 
feulement à certaines chofes conformes à leur appetit 
de propre excellence: par exemple, à jeufner, prier vo- 
calement ou mentalement, vifiter les Eglifes, donner 
l’'aumofne aux pauures, prendre mefme la difcipline, fe 
mortifier à leur fantaifie, veiller longuement, & toutes. 
autres chofesfemblables, aufquelles la nature prend fon 
plaifir, à caufe du bien qui luy en doit refulter. 

‘ On reconnoît ceux qui font de cette trempe, en ce 
qu'ils ne fçauent & ne veulent fçauoir que cela, fans ia- 
mais paffer au delà de ces pratiques ; eftant ignorans &c 
totalement aueugles aux regles, en la connoiffance, & : 
aux œuures des fujets furnaturels, qui font vniquement 


_: sepofer l'ame en Dieu, & qui la portent toûjours à épu- 


rer, dénuer, & perfeétionner fouuerainemeét fonamour. 
Ces gens-là ne connoiffent que les fens & l’animalité, & 
sos le plus (qui eft le pis) la fenfualité de leur efprit, de 

eurame, & de roures leurs puiffances fenfualifées dans 
les goufts, infufons, lumieres , attraits, & autres dons 
fenfibles de Dieu, defquels ayant vn long remps abufé, 
ils s’y attachent de pareille auidité, foit grofliere, foit fub- 
tile, que les beftes s'attachent à leur ve cu au premier. 
afpeët de laquelle leur appetit brutal les emporte par 
necefliré. Cela ne fe peur aflez déplorer dans vne ame 
choifie entre mille pour chofes grandes ; ie veux dire 
pour joüir fouuerainement de Dieu en cette vie en fu- 
préme liberte & exercitation d’efprir, pour eftre renduë 
totalement diuine, pour fe repofer fimplement & vni- 
quement par deflus à cfpeces actuelles & fenfibles de 
tout objet creé &fatisfaétoire, en la jouïffance de fon 
objet fouuerain & infiny. Objet fouuerainement aima- 
ble en foy-mefme & pour foy-mefme, & digne de la- 
mour infiniment exceffif de fes amoureux. 


- FF 
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Par tout ce que.i'ay dir jufques icy on peut vou'com- 
bien & commentil fe faur profondement & pour iamais 
abandonner, en vraie renonciation & deftitution d'ef- 
_ prit, non feulement dans les fujers demortificarion, & en 


tout ce qui porte à nous dénuer, mais encore dans les 


dons plus fauoureux & plus delicieux qui puiflent fluer 


de Dicu en l'ame, & en tout ce qui regarde le corps, & 


le reftc de fesappetits inferieurs, naturels, & mefme bien 
raifonnables , afin de fuiure Dieu & IEsvs-CHRIST 
noftre efpoux en totale deftiturion & nudité, tant au 
dedans qu'au dehors de nous mefmes; & pour mourir & 
expirer. ainfi milerables tous nuds fur la Croix d’vn 
amour langoureux, & cantinuellement affamé de fa fou- 
ueraine & totale vnion auecfondiuin efpoux. 
Comme donc l'amour eft fecond non feulement en 
luy-mefme , mais-encore en. fes communications &c en 
fes forties, par exemple, à l'égard des fubftances raifon- 


nables, intellectuelles, & Angeliques; il fautauffi que. 


voftre amour foit coûjours fécond en fa totalité, 
pour ne fe.iamais abaifler. au deffous de foy.; fe main. 
tenant en foy &.en l’eminence de fon eftat, en fan 


actiue & diuine fecondiré, qui fubüfke en fon tempsau, 


dedans par fon ation , & qui fort-en va autre temps 
la mefme fecondité, & par la mefmeaction. Il faut, dis-je, 
que voftre amour paroifle genereufement & immobi 


ment permançnt en fonaéion, &en fon fimple objer, 


par deflus.& au delà de la fimple.& profonde vaité d'ef. 
prit, là où ne refide & ne fubfifte autre chofe que l'ef- 


poux, faifant foy-mefme pour foy-mefme. Aink l'acse. 


genereufe aime mieux mourir de mille morts. que de ia. 


inais abaifler fon courage & fon efprie vers ladijuerfire. 


des viciflitudesaccidentelles & cAuelles, écvers le chap. 


gement deschofes quiarriuent à, chaque moment. Car. 


vne telle ame atout, & poflede tour pour fon partage: 


TE 
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elle voit tout, & connofît tour, fans qu'aucune des cho- 
fes qui fortentau dehors Hay puiflenteftre cachées ny ce- 
lées. Son appetit & {a gloircinfinie eft de poffeder fon 

efpoux à pur & à plein, en la fofce de fon amour ; le pou- 
uoir duquel eft prefque tour attenué &c euacué à Ércé 
d’aimer, foit en l’vnion profonde d’elle-inefme à l’ef. 

oux , foit par fa fimple 8 nuëadhefon à iceluy, au delà 
. leur profonde & mutuelle vnion. L'ame demeurant 

ainf fimplement perduë en {on cfpoux, s’'abandonne par 
fa fecondité fortante en la maniere que ie l'ay dit, pour 
agir & patir en temps & en eternité, en toute occafion 
de dehors, telle quelle foit, apres qu'elle F'a bien vewe êz 
bien reconnuë en l'adhefion f{imple & immobile de {on 

infiniment aimable & defirable. 
Il femble que ie ne duis pasm'abaifler au delfous de 
cecy, & mefme que vous ne le voulez pas, pour me dila- 

ter fenfiblement à longue haleine fur vne infinité d’ob. 
jets tirez audehors. Ce vous fera aflez de les voir quand 
ils vous apparoîtront, & d'auoir voftre amour en votre 
efpoux pour franchir routes les difficuleez : mais ie dis 
mieux, pour les oralement furpafler, en demeuranttoû. 
jours également tranquille &c en égale égalité d’efprit, 
fans mouuemens volontaires propres à faire viure la na. 
ture en elle.mefme, & par confequent à vous rendre dif- 
fembhables de l’infinie excelléce de voftre bien-heureux 
efpoux. oo | | , 

_ Ifncvmpeu parlor de la vraie & perpetuelle joie des guf',# 1e 
amoureux, qui s’'éjoitiflent continuellement en l’vnité Just de le 
de leur efpoux par toute cette fidele pratique. Le fujer 27". 
de leur joie perpetuelle ef Leftre total & infiniment in- 4mes parfai 
finy de Dieu. C'eft] te & fait fluer toure ”*- 
joie en fes efpoufes par le flux fecond & abondant de fes 
diuines vifires, lefquelles les rempliflent &cles noient to- 
ralement de diuines dekices. Au PRE 

Ffi 
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nondarions le fuiet de leur perpetuelle ioie eft la veuë 
tres-fimple de ce mefme efpoux, laquelle eft le fruit & 
l'effet de la fcience qu’elles ont deluy, comme immobi. 
le, exiftant, fe contemplant foy-mefme en fa gloire in- 
finimentinfihie, immobilementimmobile , & égalemét 


égale, au del du temps & del’erernité. L'aife que leur 


produit cette connoiflance, certe veuë, & cette expe- 
rience, les foûleue toûjours également par vne égale 
égalité d’efprit, & par vneioie abftraite au plus mr 
d’ellés-mefmes: & au dehors elles f'éleuent par les fens 
le rnieux qu’elles peuuent, au mefme-des plus fà- 
cheufes maladies, & des plus penibles aduerfitez qui s’ef. 
forcent de les deprimer &atterrer. É 

Encore donc que les efpoufes d’vn tel efpoux fem- 
blent eftre capables de trifteffe , elles font infiniment 
loin d’y adherer quant à l’aéte au dedans & au plus pro- 
fond d'ellés-mefmes ; en la fimple vnité de l’efprit, là où 
par inclination joüiflante elles adherent continuelle- 
ment & comme immobilement à leur fupreme efpoux. 
Ce KM ie dirois plus au long fur cecy feroit de moindre 
poids & de moindre éleuation & efficace que le fond 
gflentiel de toute cetreverité. Ie l’'ay exprimée jufques 
icy, pour:excitér de plus en plusviuement, fubrilement, 
& diuinement l'efpoufe d’vn tel efpoux, à luy eftre vraie- 
ment & de tout point fidele, au plus fort de fes langou- 
reux abandonnemens, jufques au dernier foûpir de ha vie. 


.… Vie is fupporte auec patience , fe plaignant de.ce 
_qu'el 
affame qu’elle a de joüir de fon efpoux nuëmentêc à dé- 
couuert, pour le comble de fa fatieré , en k: plenitude 
* mefme de la délicieufe fatieté de Dicu; non en elle, mais 


e luy eft tant prolongee; veu le defir infiny & tres- 


en luy : non pour elle, mais pour luy: &aiafi l'efpoux eft 
& fera tres-pleinement fatisfait en fes fidéles éfpoufes, 
Qu’onfçachedonc que la joie & La vie de l'efpountene: 


mt 
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vienr que de fon efpoux, & n'eft qu’en fon efpoux. Car 
comme l'amour & la joie font le bien, la vie, le plaifir, & 
la felicité de TE ainfi le bien, la vie, la joie, & la 
mar felicité de l’efpoufe eftnon en elle, mais en la fe. 


licité mefme de fon efpoux, foit en elle, foir dehors d’el- 


le; foit en en & actif non reflex, foir en amour 
nud & pañfif, en fimple afpiration de fimpleadmiration, 
{oit en afpiration tres-fimple au deffus de l'admiration, 
au fimple & nud regard prefque exempt de formes & 
d'efpeces fenfibles en fon fujet ou en foy-mefme. Cela 
{e dit ainfi pour montrer la grande agilité & fubtilité de 
J'efpoufe, qui a acquis-cet amour par le moien de fon 
exercitation amoureufe, pratiquee en amour vipoureux 
& impatient, qu'il n’a la joüiffance de fon efpoux. 
Car quoy que nous parlions ainfi icy & ail- 


leurs, fi eft-ce que dans ce noble & profond plonge- ; 


ment ahif, Pame n’eftpas fans action & fans efpeces for- 
mees de fà part, Mais 6n dit que {on action en cet en. 
droit eft faite fifubtilement, & fous des formes fi fubti. 
les, qu’à peine elle-mefme lesapperçoit-elle par manie- 


La fimples 
adhefion de 
ame) À 

Dieu m'eff 
pas faws 4- 


&ion. 


re de dire, Neantmoins c’eft bien la verité qu'elle n’eft 
pas ignorante de fon ation , qui ef toûjours faire auec 
vn defir fimple, auide , & roûjou Si rage aps de : 


_ poffeder fon efpoux fans diffimiliru 


es, nonpour lafa- . 


tisfa@ion d'elle-mefme, mais pour celle de Dieu. Dele . 


pofleder dis-je, nuëment,pañliuement, & tranquillemét, 
& darout hors d’élle-mefme dedans fon fimple fond, où 
autre né peut habiter que luy, pour fe produire, sil faut 
ainf parler, foy-mefme en foy- mefme, pour fes cfpoufcs 
us meimes.. De Hauff il fe plait de fortir affez fouuenc 
auéc l'exuberance de fesdons pour l’ornement fupreme 
& la fupreme deleétarion de {es efpoufes : ce qui s’accô- 
glîr par l'écoulement qu'il fait de foy-mefme en leurs 
uiiiaces: sine vaiques êt TOULES su en {a fupre- 
NUS OO Ff ii 
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me vaité , par {es diuins & facrez attouchemens. 


Or pour-conferuer cette ioie fufdie , &c ceute fimple 


Brémlls  adhefion à Dieu, ceux qui font intericurs fçauent bien 
doiuent fai. Ce que c'eft que de ne fe point relâcher-dans l'aêtioe de 
re pente ce qu'ils doiuent à {à diuine Majefté. Ils font toutes les 
ins Le cholfes extericures qui font d'obligation, promptement 
pourguyyt Sc auec diligence ; & c'eft vne marque vraie & certaine 
d'vneameinterieure, quand elle fait vifementles chofes 
exterieures. La raifon pourquoy les perfonnes vraiemét 
interieures { defquelles feules ie parle en ce heu, & non 
de ceux qui font tous dans les fens, &c fans deuotion ) ne 
fortent à l'adion » & n'agiflenc que viftement dans les 
chofes exterieures : c’eft parce que leur amoureft au de- 
dans & au fin fond d’elles-mefmes, & qu'elles craignent 
d’eftre depeintes des images & des efpeces de ce qui fe 
fait ou fe dit à trop longue haleine, Cela diviéeroit leur 


* #5 » & le detourneroir de fa Gmple & interieure vni- 
té, dans 


uelle il joüit de fa paix, & de fon vnique 

repos, par deffus les efpeces, & les images des creatures. 

. Quand on recommender: quelque chofe de particu. 

Commit Les lier à vos prieres, il ne faut pas que vous vous contentiez 

Pi Pr de prefenter cela à Dieu par va LE motuement ou 
pri pour regard d’efprit ; quey que cela foic 

Lou fo re. Le Moien d'y fatisfaire comme il faut : mais if eft bon d’e. 

rommädez. {tre quelque En attentif emoraifon fur cela, voire vn 

remps notable, fi la chafe eft de grande importance, 8e 

felle vous touche de prés. En fuire de qnoy il faut s'en 

reflouuenir quelques Rs, pi ramener à Dieu par 

des mouuemens, & regards ueux. Si parfois vous 

vous crouuez occupé de l'efpece de quelqu‘ qui fe 

prefente à vous, fçachez que cela éft ondonné de Pef. 

poux pour le befoin qu'a cette persäne devorcfecours, 

C'eft pourquoy vous L prefencerez àka dinine Majcfhé 


par vn fimple & amoureux regard, fans plus y penfer. 


on, & que ce foit. 
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CORPS ER RE EEE) 


CHAP. XVIII 


Quelques autres lumicres [ur les diners mouuemens 
de la mature > de la grace. 


re L.n'eft rien de plus necefläire à l'homme que 
AO de fe perdre incefflamment en la meilleure & la 
ed plus effentielle maniere qu'il luy eftpeflible ; &c 
fe donner de garde tres-{oi ent de foy-mefme, 
afin quecequinewit plusen luy groffierement pour luy 
ofter la vie de la, Grace, n’y reuine fubrilement pour le 
furprendre, le déraurner, & l'éloigner de Dieu; c'eft 
pourquoy ie veux encore icy-montrer le mieux qu'ilme 
{era poflihle les mauuemens de la nature & de la Grace, 
& tâcher d'en faire le difcernement. | 
. Depnisque la nature eft vne fois{fpiritualifee; elle eft 





tres-finsà ferechercher. Ellene refléchit que fur foy & 


yes 
connoitre Les 


{ur fon propre bien dans les dons de Dieu, & fe recher_ recherches 


che en Dieumefme, Elle eft extrémement encline à fa 
propre excellence, & plus fa conmaiflance eftgrande & 
noble, plusauff elle la rapporte à foy-mefme: fpeciale- 
ment fnce s mr connoïv'eft digne d'eftreaime, com. 
r0£ fonrlesdansde Dieu, lefqnels elle n'aime qu'à caufe 
dugonik & dela fneur qu'elle y roue, &cnon:en Dieu 
Pl te ME SP Or ce qui _ 
CRE trange ’éfiqqecplusl aamcementelt gran 

plus ce deéfordee fa cemal:heuneftà craindre; ges 
quels nature eftans éprife de fon rc amour, & en- 
glusc-d'ellesmefimedansiies dons de Dieu, les ordonne 
& les deremmine pour: fay d'une maniere qui luyeftin- 


CoanuG; CO qui pont 6 peine anicun s'en. 


dela nature 
Gd'yremee 
dier. 


C'eftfansdoure ve fujet à vne ame: | 


pexatl 
déss'hunobiqn8s-de saseantir esermollemons en l'afpect 


LS 


Effat des 
Reuelstions 
dangereux, 
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de fa malice fpirituelle. Car que me feruira de m'abfte- 
nir des plus groffieres recherches & reflexions fur moy- 
mefme, fiie retiens-celles qui font plus fubtiles en efprit, 
au préjudice du plaifir de Dicu ? | 

Pour y remedieril ne faut rien defirer de precieux, de 
bçau, de bon, de meilleur, d'excellent, de haut, ny mef- 
me defaint en vn bon fens: tout cela n’eft que curiofite, 
& gibier de nature. Itfautfe perdre en verité, & ne s'at- 
tacher qu'à Dieu feul, & non à aucun de fes dons tel qu'il 


foit ;, ayant vne continuelle horreur de foy-mefme. Car 
toutappetit & attache à quoy que ce foir,mefme à la pe. 


nitence & à la fainteté, affecte la nature d’elle-mefme, & 
la porte àfe fatisfaire, & non pasà Dieu, quoy qu'il luÿ 
{emble le contraire. Si excellens que foient les dons de 
Dieu, la creature neles doit point tant defirer; car il ne 
les luy départgratuirement, que pour les r’auoir à l'in. 
ftant par vn reflux amoureux. Elle doit fcauoir qu’elle 


eneftinfinimentindigne, pour fes démerites & pour fon 
propre rien: outre qu'elle foüille & corrompt ces dons : 


de Dieupar la pe de fon amour propre; dont la veuë & 
les recherches font extremement delicates. 

. l’auoüe que celuy quirecoit fouuent des Reuelations 
diuines, doit eftre atttentif à ce que Dieu luy reuele ; 
pourueu que l'ame foir veritable, & que dans ces Reuela. 
ons rien ne repugne à l’Ecriture fainte, aux Doëteurs, 
aux Peres, aux Conciles, & aux fentimens ‘de la fainte 
— Catholique, Apoftolique & Romaine. Maraifon 
eft que dans cet eftat & en cette voie, Dieu a pû feferuir 
de ces perfonnes pour manifefter fa diuine volonté aux 
creatures & delles-mefmes , pour fa gloire & pour leur 
on ji bien. Mais croiez-moy que mefme en cecas, ce 
n'cft pas le meilleur et la pauure creature d'auoir des 
reuelations, & qu'elle a fujet d’eftre en de perpetuelles 
tranfes, & en vne extréme peur d’eftre trompée du +5 

| e, 
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ble, qui fçait auffi fubrilement fe transformer en Ange 
de lumiere, qu’il eft malicieux & rufé pour tout contre- 
* faire, & tout deceuoir. Il ne faut pas qu’vne amefe per- 
fuade eftre dans vn eftac qui ne luy conuient pas, fielle 
n'eft manifeftement appellée à quelque chofe de plus 
qu'à faire fon falur particulier. Mais pour ceux de qui ie 
viens de parler, iln’en va pas de la forte ; car Dieu ména- 
ge leur falut & celuy de plufieurs autres, par leur entre. 
mife & miniftere. Pour ceux à qui ceteftat n'appartient 

as, ils ne doiuent point fous quelque pretexte que ce 
oît ,admettre pen 2e extraordinaires, foitagreables, 
foit defagreables à là nature, fans auoir premierement 
bien reconnu & épuré leur.intention & leur affection, 
qui ne doiuent eftre qu’vne feule chofe, & tres-détfor- 
mes. D'autant qi'on peut encore fubtilemet eftre trom- 
pé en cela, par nat malin de la nature à fe cher- 
cher en ces chofes ; lequel va l'inquietant, & l’empefche 
de voler actuellement à Dieu. Neantmoins s’il faut ac- 
cepter quelque chofe, il faut toñjours que ce foitce qui 
nous elt plus contraire ; & cela fe doit faire auec vne pro- 
fonde difcrerion. | | 

” Onne doitpas pourtant préuenir de penfée les gran- 
desafflictions, ny mefme Ës tourmens qu’on deuroit 


Il n'eff pas 


bon de pen- 


fouffrir pour l'honneur de Dieu ; fe figurant comment Jersmxgrä- 


on les fouffriroit fi celaeftoirarriué. Cela n’eft qu’ima- 


des fouffré- 


ces Auant, 


gination , due defordre, qu'amour propre, & pour le gw'edes #r- 


moins vne chofeinutile, quiatterre l’ame, & l'empefche 
de s’éleuer à Dieu purement & librement. I eft aflez 
temps de penfer aux afflitions quand elles font venuës; 
& c’eftalors qu’il les faut prendre joieufement de la main 
de Dieu, pour autantde remps qu'il luy plaira. Bref cet- 
te terreftre reflexion ne-viene qu'aux commençans, & 
qui font tous fenfuels & amoureux d'eux-mefmes. 

-. Les mouuemens de la Nature font tous à peu présde 

Gg 


riuent. 


Diserse- 
vocnt eniTes 
les snBiréts 
de la Natu- 


re € de lz- 


Gra ee, 
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mefme maniere, & le feul matif final fait voir finous agif 
fons pour Dieu &cen Dia, ou pous nous 8&r en nous, La 
Nature veucfaiure les creatures & la Grace y veut mau. 
ir. La Nature detire ce qui eft beau, bon, excellér, faint 
& parfaie, &elle leveutauoir route feule. La Grace au 
contraire prefcre les autres à fuy, aimant mieux ce qui 
eft exccllent pour autruÿ, que pourfoy-mefine; d'autit 
qu’elle croit vn chacun meilleur deuant Dieu qu'elle 
n'eft. La Nature veut paroître comme grande chofe à 
tout le monde: & la Grace abhorrant cela, defire h dé. 
preffion,le mépnis, eftre inconnuë, mourir à & propre 
vie, & à fa propre fatisAidion;'enfin elle fe nourrit de 
çonfufion eternelle si pures La Se eo ms 
fon fbulas par tout à quelque prix que ce foit: la Grace 
n’en veut Len je me no Hd Dieu fon foulas & 
fon tout. La Nature aimeles creatures pour fon plaifir : 


- & la Grace refufe de les aimer pouraimer Dieu entiere- 


ment & parfairement. Âinfrmur ce que la Nature veut 


pour foy, la Grace l'a en horreur par appetit contraire. 


| pur Efprit en foy? 


Recherches 
de la nature 
quant à la 
concupifci- 
El, & li 
ras cibles. 


Tout ce que l'on defire auidement & auec inquierude 
de fi loin que ce foit, c'eft appetit de nature, qui eft de- 
fireufe de fa propre vie, & de fa propre excellence: quoy 
qu'en cela ele râcheméchamment de fe couurir du defir 
de la vraie Gloire de Dieu, & du mépris de foy-mefme. 
O Dieu: qui pourra euiter les hcqs d'vne telle & fi vif- 
queufe malice, qui femble auff fubrile qu’eft fubuil le tres 

uant d ceux quine font qu’en wn degré commun de 
cha ils fe A a ue ot ri Da & fenfuel- 
lement du monde par la puiffance irafcible, furiesinju- 
rés, & dommages qui leur fonc faits. el mme s'en ven. 
gér en afleurance & à couuert ; ces perfonnes autant 
ignorantes que malignes , fe feruent de la gloire de Dieu 
mefme. Ainfi le mal que leur propre confcience leur dé- 


co de La Grace. Z36 
mie, ils le font vouloir & defirer à Dieu; & la nature agif- 
fant au long & au large de fon art diabolique, fe zele 
qufques à l'extremité pour fa vengeance. C’eftainii que 
liniquiré eft vindicatiue & de 
SEE de fa propre malice, Mais en ce qui tou- 
che 


ite, fe ventant mefme 


a concupifcible , À l'égard des excellens dons de 


Dieu, c'eft à quoy la nature s’atrache finement, les tirät 
à foÿ pour le moins indirc&emence. Sur quoy il faut re- 
marquer qu’il y a des naturels plus foibles.. & plus fen- 
{uels à s’y rechercher; & d’autres de plus forte trempe, 
qui reçoiuent ces dons indifferemment fans y refléchir, 


demeurant tres-contensde les auoir ou non, & laiflantà 


Dieu ménager {es dons en eux & par eux ; fans autre foin 
finon d'auancer chemin, felos teureftar & degré. 

Quanta l'exterieur, lemeïlleur eft d'agir toûjours d'v- 
ne maniere, conformément nofte pouuoir & à noftre 
deuoir; pratiquant toutes les vertus qui fe prefenvent 
pour noltre edification., & pour celle du prochain; éoit 


Regles pour 
euster les re- 
cherches de 
la nature) 

d&s les cho- 


que nbus viuiôns dans k maïfon , it que parnecefité Je: exrerieu- 


nous foions au dehors. Si nous fommes foltaires: il ne 
faut pas chercher des œaures à faire au dehors ; il faut 
atténdre qu'onnous y emplowe, & fuffit d'efbre toùjours 
preftärout ce que Fon defre de nous. eutcans le dut 
de certains efprits.quine cherchent qu’employ,& vont 
rodant par touc auec defordre, comme gens qui ne fçau- 
roient fupponrer da {olitude ny d'efprix.ny de corps, & 
qui y paifent le temps comme dans vnenfer. Aufl eft- 
ce l'ordinaire des hommes-du commun, quai font rotale- 
ment dépourueus de la diuine Sapience, de n’auoirque 
des inftinés de fange & de boüe; & s'ils femblent hon- 
neftes.& vertueux d'raifon de quelques dons'de nature; 
ds ne le font: que conformément à la raifon;, & fclon 
l'honnefteté morale. Ceux qui font plus basé viuent 
qu’en animaux, felon coute forte de defordres tant d’ef- 
| Gg 1] 
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prit que de corps, Or on verratoûjours qu’elles font nos 
habitudes par:les foudains mouuemens qui nous fur- 
prendront; & c'eft ce que les Sages remarquent aux 
changemens frequens qui fe font en la face des hommes. 
Mais les Parfairs eftans morts à foy, font hors de cette 
maxime. Ils font toûjours également fuperieurs à eux- 
mefmes, & ftablernent arrefter en eux ou par-deflus 
eux-mefmes en Dicu,& foncnyplus ny moins qu’vne 
eau tres:pure, en laquelle on fe peut clairement mirer: 
C’eft à eux de donner ordre que cela fe trouue coûjours 
veritable. : on nn. | 
D'autancqueles inftinéts de la Nature fpiritualifée en 
la potleflion & joüiflance du fouuerain bien, peuuent 
auoir beaucoup de reflemblance auec ceux de la Grace; 
pour les découurir il fe faut reprefencer d'autres pareils 
inftincts inuentez de nous-mefmes, qui foient de mefme 
matiere. & de mefme fujet que ceux-là, & totalement 
conformes au plaifir de la nature. Si d'abord:ces repre- 
fentations entrent pleinement au dedans de nous, le pre 
mier inftin& aura efté de nature, & partant il eftarejet- 
ter. Il n’eft rien en cecy de plus affeuré que la profonde 
humilité , &il eftimpoffible'que le vray humble , quine 
defire rien, & qui croit que perfonne ne luy fçauroit fai: 
re tort, puifle iamais “2 trompé de la nature ny du 
diable: d'autant que Dieu l’enuirunne puifflamment & 
fortement de toutes parts, comme chofe qui luy appar- 
HICDT. . : | | 
. Les inftinéts du diable prouoquent toñjours à prefom- 
ption ,& ceux qui femblent s'humilier par ce principe 
le font afin d'eftre exaltez des hommes, & reputez pour 
faints. Maisle diable n’a rien à faire dans le vray humble, 
qui, commenousauons dit, eft plus vil à fes yeux que 
la boüe & la fange: & l’homme fpirituel, qui vit ab- 
ftrair de foy & de routes chofes, mort à foy-mefme & 
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perdu en Dieu, n'appréhende rien, d’autant qu'il eft 
roses affujetty à Dieu en se & en eternité. 
Mais le mourir, & par confequent la parfaite abftra- 
ion de toutes chofes, eft l’œuure d’vn fiecle. 

_Ily a autant de degrez de propre vie dans les hommes 
rh craignent en diuerfes manieres de {e perdre, les vns 
elon tefprit & felon la voie d'amour nud, les autres felon 
Lraifon,lesautres felon le fens, lesautres felon le moral. 
C'èft pourquoy la circonference de tout cecy, & tous fes 
mauuais Je Pro ra eftre expliquez le plus large- 
ment qu'ileft pofhble, ainfi que l'ont fait les Myftiques, 
8 moy auffi autant que ray peu,tant pour moy quepour 
des autres | EMNNx 7 


Combien il 
y a dedegrés 
de propre 
vie dans Les 
hommes. 


Ori parlericy plus fubtilement, il eft vray que tandis 


que les fensanimaux viuent en l’homme, & qu’il ya com- 
batentrele{ens & l’efprit, moiennantl'a@tion de Dieu 
en lame, l'intelle& luy produit fous de bons pretextes 
vneinfinité de figures, & d'images apparëment {pirituel- 
les, 8cles hommesignorans que cela n'eft qu’vn effet de 
leur imagination fpiritualifée , s’en laiflent occuper & 
engluer, & s’emploient à écouter & receuoir tous ces 
mouuemens, afin de les executer. A quoy plus ils s’ar- 
reftent, tant plus ces reprefentations naturelles leur cau- 
fent vne douceur faufle & fenfuelle. La nature fe cher- 
che äinfi fubtilemët dansles grands efprits, qui font d’vn 
vif naturel, & d’vne viue imagination ; & quoy qu'ils faf- 
{ent eftat d’eftre deuots & recueillis, ilsne font pas moins 
pleins d'eux-mefmes ; prenant leurs propres inftinéts 


L'hôme fpi- 
rituel doit, 
prendre gar: 
de à fonimn 
ginatiô f[pi- 
ritualifée. 


pour vraie deuotion &infpiration diuine, qui cependant 


ne font que l'effet d’vn bon naturel. Tout de mefme ils 
ont parfois de faufles & douces lumieres pendant le fom- 
mel. léfquelles ils-prennent pour de grandes graces de 
Dieu ; & neantmoïñis cœ ne fonc encore qu’effets de leurs 
fäntaifies, accoëtumées à telles reprefentations. Ainfi 
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les hommes feduirs pareux-mefines , s'appuient fur l'ap. 
parence & non {ur la verité. Tout ce ea quoy l’homme 
{e delecte n'eftque nature felon les diuertes humèurs &t 


inclinations dont ileftaffedté, Car la nature eft rôûjours 
à la recherchedé {on bien, & de fa propre fatisfaction, &. 


on ne fçauroit luy faire faire lecontraire. On ne fçau- 

roit la tirer au mépris de des faudes impreflions, & pour 

__ Jesfoûtenir elle remuëra ciel &t terre, fans autre raifon 
Decux qui pour l'ordinaire que fh feule fuperbé. 

[ons oppofex … Quiconque ne fçait pas parexperience les voies de la 

su nature, foit qu'elles luy foient agreables ou defagreablesz 

re, Gris ne {çait ce que nous difons; il né fçait rien en matiere de 

Pre difcretion des efprits, & il n'eft E perdu dans la region 

7 des vraiselprits, qui font morts à rous fntimens, Le ne 


veux pas dire qu'ils n’aïenc plus de fentimens : mais c'eft 
qu'ils les renuoient incentinent en leur fource qui eft 


Dieu, fans en faire autre-ftime pour eux:mefmes. Au- 
cun ne doitelbre dit vraiement M yitique, quine foittres- 
bien experimentéenootte fcience des voies dé lanature, 
tanc en foy qu'en autruy.. Mais il femble que plus on re. 
cherche cetbe fcience , plus on s'en éloigne’; d'autant 
. qu'on n’etperimente paint au dedans ce que Diewa ac: 
coûtumé de departir aux bonnes pren rap d'peu, 
foitquelquefoisi l'extraordinaire &c cout d'vncoup ;, qui 
font les habitudes infufes dont les aôtes font interieurs. 


On fe contente de roder dans les chofes extorieures, 


& ceux qui ne viuent qu'au dehors y metvent route 
leur perfedion ; c'eft pourquoy on les voit shceflzm. 
ment en action, plemsde formaliter & de teremonies, 
mefme en chofes de neant. Sibien qu'ils n’efiment au- 
cunement celuy qui n’eft point a@if comme eux. C’eft 
L proprement s'enfuir à vie.courfe du.reumeillement 
interieur, fous apparence de bien; &t mener cette forte 
de vie oppofee il vicinterieure, c'eft fe éccmer pour ia 


mes, 
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mais la porte dela viefpiituelle. On Fignoreratoûjours 
tandis qu'on fera gloire du dehors,.& plus les hommes 
s'accumulent ahandancé de ces formalirez & ceremo-. 
nies fuperflnés, pour acquerir ou euiter quelque chofe, 
plus auf s'éloignent-ils de fe pouuoir connoître eux- 
mefmes par voie de pur efprir, en vraie, nuë, & lumineu. 
fe firaplicité, & en fimple & parfaite abftration & re- . 
colleéion. ne | 

Enée ceux qui gifenr au dehors ferecherchent en tout 
çe qu'ils font, Tourcela eft le faic conrinuel deleurima. 
ginarion conforme à leurs diuers appetiss : ils repofenr 
inceffammenten leurs inuentions & en leurs œuures, & 
y prennent tout leur plaifir. Leurs recherches font com- 
me ra gros fleuue enfermé en quelque lieu étroit, d'où 
il fe precipited'autanr plusrapidement, qu'il eft violenté 
dansfacourfes &cleurs apperits fortent de tout leur ef- 
fort, pour auoir inceffamment rous leurs plaifirs , fans 
épargner quoy que cefoir pour cela, mefme aux dépens 
d'autruy. Voila ce que font vniuerfellement tous ceux 
qui fout rauis , dominez, &emportez de leur propre . 
amour, & de leur fuperbe. De là vient tout peche, & - 
Toute corruption tant d’efprit que de corps; & fi dans les 
meilleurs cela ne praduir que raute forte d'imperfeétié, 
. fansen venir jufquesau peché, ce quieft biendifheile, on 
_ Peutdire que qu'ils font n’eft quañ qu’ordure, que fan. 
ge, &t que perte de temps; ce qui mefme eft peché. 

. Pour te qui eft des enéans, ils fe recherchent pueri- 2, 
| it; ST comme ils font nouueaux À receuoir la fa- puerils de 
ueur dinine , ils foreeur quafi inceflamment quand ils 714 
{our enfemble à leur propre jaétance pour s’exalterin- 
difcratement, & fe monitrer entendus en femblables 
chales plus que les aucres, & pour les mefprifer tacite- 

. Wene, de forte qu'ils ingent leurs œuures, 8c fe zelent 
concre leurs defauts, formant des paroles & des plaintes 


Caracfere 
des ames 
vraiement. 
fPrritueles, 
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intericurement contre eux , & ne:penfant finon aux 
moiens de les reformer. Mais les recherches de ceux 
qui ne font plus enfans, quoy que parfois femblables à 
celles que nous venons de dire, font ordinairement 
d’vne autre maniere. La raïfon qu’ils deuroient auoir, 
& doncilsne fe feruent pas, faic qu'ils pechent grande. 
ment & frequemment dans.routes ces impréffions que 
leur caufe leur corruption; carilsaffectentindireemet. 
& mefme diretement fouuentefois le mortel venin, le- 
quel ils _. aux dehors.par œuures ,‘par paroles, 
& par geftes., à la ruïne des prochains. Lesapprentifs 
de l’efprit doiuent biea prendre garde  cecy; &trenou. 
ueler Pie intention & diréétion, ne faifant’ tien & ne 
liffant rien à faire qui neleur foit permis, ou:fi faire fe 
peut, actuellement commandé. Finalement ceux:qui 
gifentau dehors, & qui neanrtmoinsvacquentà loraifon, 
font lents, pefants, & denrefurément longs en leurs rai- 
fonnemens & en leurs procedures : d'autant qu'ils sy 
repofent direétementouindireétement,. - 7 
Les vrais fpiritucls au .conttairene s'affe@ent de rien 
ue de Dieu {euf, & n'ont rien de propre, ny.dans les 
chofes fenfibles, ny en eux mefmes. ‘lis demeurent tran- 
quilles & ordonnez en Dieu, & le poffedent par-deflus 
vous fes dons d’vne maniere ineffable, faifant tout l'ex- 
terieur purement, faintement ; viftement, & fans affe- 
“tion fenfible. C'eft là vn effet de la vraiefcience de l'E£ 
prit, de laquelle font doüezles vrais humbles { comme 
vrais morts ) & dont ils fe feruent heureufement , pour 
fe garantir des écueils & des precipices de la narure: {ls 
fçauent que depuis le peché elle eft demeutée animale, 
& dominée defes ennemis; qu'elle les porte &6 kesnour 
rit au fond d'elle mefme, & qu’encore qu'eleffoit cul> 
tiuce par le flux affectif du don feptiforme du tres{aint 


_Efprit , mefme tres. fenfiblement, il arriyé neañtmoins 


que 
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que fes ennemis, qui font fes appétits, fe rendenht d’au- 


tant plus fubtils pour le plaifir de la nature, que l’homme 


femble deuenir {ubtil à répondre de tout foy à Dieu, en 
pur amour & en pur efprit. Cela deuroit auoir la force 
d'aneantir les faints hommes, en la veuë de Dieu & de 


eur veritable rien ; & fans douteilen eftainfi: Maisil y 


a infiniment à redire de noftre part, faute de nous aneä4- 
tir parfaitement : chofe Em ne fe peut affez déplorer. 
Nous ferons toûjours aflez bons & aflez forts quand 


on ne nous fera rien, mais quand on infultera contre 


nous, & quand on voudra nous traiter fans refpect ; ce 


fera lors que nos paflions gronderont tout de bon... C'eft 


proprement auoir le defir & l’efprità la bouche, &non 
au cœur nyaux œuures. C'eft auoir au dedans des paf 
fions routes viues, qui nous’porteront toûjours à nous 
vanger ; & finous ne le faifons pas à l’exterieur, cela fe 
fera au dedans de nos cœurs immortifiez, qui ne fçau- 
roient fupporter le defordre en autruy; & qui pour ce 
fujet trouuent de toutes parts des armes pour s’offenfer. 
Or celuy qui vit purement en efprir,eft auffi éloigné de 
ce defordre, que Dieu par maniere de dire eft éloigné de 
la creature. On voit donc que n’eftre pas verirable en 
amour & en vertu, c'eft ne rien valoir. C’eft pourquoy 
les Saints tendencà l'infiny tant au dehors qu'au dedans 
d'eux-mefmes. | . 2 

Sus donc, Ô pauures hommes, quiconque vous 
foiez : fi vous faites peu d’eftime de voftre reformation 
& de la connoiffance de vous mefmes, & fi vous voulez 
demeurer gifans dans la corruption, comment pourrez: 
vous vous appliquer à la vertu, à laquelle vous eftes fi 
contraires? Gifant en vous-mefmes vous eftes mal-hcu. 
reux;la où viuät à Dieu & en Dieu de routes vos forces & 
de tout voftre appetit,& en vousobferuant continuelle- 
ment vous-mefmes en fa prefence, vousferiez bicn-heu- 
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reux ; la nature n’auroit ny pouuoir 7] effet fur vous, 
‘encore mefme que vous fouffrifliez fes importunitez : 
d'autant que luy faifant bonne guerre pour la gloire de 
Dieu, tous foibles & infirmes que vous foiez, vous fe- 
riez tres-fortsen Dieu; & vôtre fidele renonciation d’ef- 
rit & de fens vous feroit mourir & perdre irrecupera- 
Le enluy. Confiderez que vôtre pauureté vous 
_ peur feruir de richeffes ; & que vôtre mifere vniuerfelle 
_ eft pour vôtre pleine felicité,non en vous, mais en Dieu 
‘ infiny. Ainf vous pouuez vous perdre nuëment & de 
| sa én plus en fon immenfiré, & jotir de luy en fon a- 
bifme, par vue continuelle veuë & contemplation. Tant 
moins vous auriez de fcience & de fentiment de celà, 
-tânit mieux feriez. vous en cette mer infinie, où vôtre 
‘'joüiflañce &' ri ferait ineffable, au plus 
‘profond delafolieude de vôtre defert. 

* Le parle ainfi, afin que les defauts que iay icy remon. 
‘tré ne vous faffent point pérdre cœur au chemin de l'ef- 
prit; & que vous faffiez plus de cas de la grace de Dieu, 
que de toute autre chofe. Elle vous confortera toûjours 
; vous Ja reuerez dignement , & vous rendra tout-puif- 
fans, pour faire routes chofes , pour endurer, & pour 
mourir. Soiez afleurez que fi vous reuerez la Sapience, 
elle vous remplira de foy & de fes diuines generations 
auec abondance ; Elle vous rendra forts & puiffans con- 
tre vous mefmes, afin que deformais vous ne foyez plus 

bleffez par vôtre propre foibleffe ; & quoy quele peché 

vous ditruiné, &-vous aitrépandu dansles creatures ; la 
Grace vous guerira apres vous auoir releué , & recueilly 
en quelque vnité, finon au tour,au moins en partie. Par 
ce moien vous verrez Dieu en purèté de cœur d'vne 
maniere plus ou moins excellente, dont il faut bien vous 
garder de vous laiffer déchoir, auançant toûjours che- 
min felon qu'il vous eft prefcrir icy-& ailleurs. Souue- 
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nez-vous$ que plus vous chercherez la circonference, 


plus vous vous éloignerez de vôtre centre. C'eft pour- 
quoy il faut vous rendre eflentiels, eftroics, & confcis 
en-vôtre exercitation es ; en forte pourtant que 
vous ne vous deffechiez pasles puifsäces, & que partro 
grands & frequens efforts vous ne détruifiez point É 
nature ; Car er apres vous ne feriez pas capables de 
receuoir, ny de foûtenir lation diuine, ce qui feroit vn 
tres-grand mal. Agonifez donc en Dieu quand il en fera 
befoin, & atréndez de luy feul la deliurance de vos en- 
nemis. Si pour vôtre grande langueur il femble trop tar- 
der dele faire, il faut que fonamourdonneforce au vôtre, 
pour vous rendre courageux & conftans en vôtre refolu. 
tion : c’eft ce que fa Majefté merite infiniment de vous 
&de tout le crée. Gemiflez intérieurement de ce que les 
Eleus font en fi petit nombre, & de ce que fi peu s’em- 
ploient à ce negoce d'amour : tandis que l'enfer cft 
FE preft à deuorer toute la terre, par maniere de 
te, | LE 








 CHAP. XIX. ne 
Des Ocssres Exserieurcs. _ . 
Exa 1 nous n’auions à traiter qu'auec Dieu £ntre 
Ÿe, luy & nous, nous demeurerionsau dedans, & 
p’aurions befoin que de nôtre propre.mifcre, 

si nous faire mourir à nous mefmes par vn 
continuel exercice de mort. Mais d’aurant que nous 
fommes appellezau fecours du prochain, il faut s'y em- 
ploier, non iamais de foy.mefme; mais quand, & au- 
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tant que l’obediencelerequerera. Pourle bien faire, & 


pour conuerfer auec profit, ilfautdemeurer relsque vous 
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eftes , fans vous changer enla façon de faire des Mon- 
dains ; vous tenant toûjours ferieux & grayes. S'il les 
faut{ouuent entretenir, que ce foitauec prudence, gra: 
uité, & lumiere ; leur laiffant toûjours la liberté de par- 
ler , pourucu qu'ils le faffent ferieufement & comme 
il faut. S'ils font fcandaleux en leurs entretiens, fuft-ce 
des perfonnes de condition, tirez-les prudemment de 
leurs difcours , & en faites naiftre d’autres qui foient 
ferieux, & pourlemoins moraux. S'ils font fiatrachez à. 
parler, que voftre prudence ne puifle pasles en détour- 
ner, reprencz-les doucement, pourueu que vous penfiez 
y profiter; finon, c'eftaflez que vous montriez vne façon 
trifte, témoignant par là combien ces paroles mauuaifes 
vous déplailent. Mais tâchez roûjours par quelque 
moien que cefoitd’entrer en sgh dre ferieux difcours, 
qui puiffe arrefter leur lubrique & gliffante langue. 
C'eft fans doute vne chofe ans: de voir que beau- 

coup de Mondains, mefme de condition , ne craignent 

as de nous mal édifier , fans confiderer noîftre eftat. 
Mais fouuent ce mal vient de ce que nous nefommes pas 
aflez graues en nos geftes & en nos paroles, & quenous 
nousmontrons troplibres à écouter,bien & mal: deforte 
qu’alors les mauuaifes langues , vuident l'excrement de 
leurs cœurs dans les noftres ; & Dieu veille que nous ne 
tirions ne cela à nous , par vne liberté fauffe & fenfuelle, 
nous plaifant à nous en fouuenir, Pr en faire le recit 
aux autres. Quelle honte feroitcedefe feruir de cette or- 
dure pour noître entretien dans nos conuerfations , & 
de trouuer en Religion des efprits fi hagards en leurs 
geftes,mouuemens, aéions, & paroles, que les Mon. 
dains euffent fujet de les tenir pour bons ailleurs, ou de 
s'en mal-edifier profondement ? Celafoitdit en paffant, 
afin qu'on tâche d’euiter comme la mort ces pracedures 
& ces picges profanes , qui font mefme en horreuraux 


Des œunres exterieures. 14$ 
& ferieux Seculiers. | 


. Les vrais Religieux n’ont garde de tomber danscede. 
fordre. Ils portent au fond de leurcœur l'idée & l'image . 


exterieure de noftre Sauueur , & interieurement ils 
volent par vne amoureufe& continuelle conuerfion en 
fon infinie Diuinité. Là ils font arreftez à la fimple & 
nuë contemplation de fon Eflence, de fes perfeionsin, 
finies, & des Myfteres de la Foy: & fortans fans {orcir 
aux œuures exterieures ils regardenttrés-attentiuement 
fon Humanité, & fa fainte prefence quikesaccompagne. 


De forte qu'ils conuerfent roñjours fagemenr parmyles . 


hommes, & mefme parmy lespecheurs ; & vont imitant 
NN. Seigneur qui l’a ainfi pratique; lers que la. aecdffité 
& foninfiny amour l'y appellotänt: Maisicomme nous 
fommes infiniment éloignez de fa perfection, nous de 
uons toûjours craindre lexterieur ; car.nos-puiffances 
” bornees comme elles font, ne peuuent que tres-diffici. 
lement cftreattentiues à Dieu ,& aux chofes.du dehors 
toutenfemble. .C’eft pourquoy il fiutfrequément rap. 
peller noftre cœur à Dieu, & ne nous empefcher point 
defordonnément de ceschofes exterieures. Cela-eftant 
nous demeurerons.abftraits, & nous ferons nos aétions 
exterieures comme. fi nous ne les. faifions point ; d’autät 
que nos {ens eftans morts à leur operation parement 
animale, nofître efprit fera en vigueur, & partant tres. 
éloignéde ces chofeslà, Que finousne fommes pas en- 
core arriuez à cette perfeétion , au moins'aurons-nous de 
quey nous garanrir de ces mauuailes images & impref. 
DONS NUM EL ER 

Il pourroitarriuer qu’en quelques Religions, les Supc- 
rieurs feroient extrémement portez à faire fortir fours 
Religieux, pour traitterauec le mondefous desprerextes 
ou des raifons de paille, Mais te Vray Efpricdu Carmel 
tftoppofé à cela , tout ainfi que le feu à _ , & le iour 
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à la nuit. L'entende & le comprenne qui voudra, ceft vn 
piegeque l'ay découuert en ce lieu. Dieu preferue, dit 
$. Gregoire, fes enfans qu'il aime auec plus de tendrefle 
desœuuresexterieures, & fe comporte comme vn pere 
de famille, qui drefle fes feruireurs au trauail. duquel il 
exemptefes enfans. Sa Majefté exerce les fiens par les 


croix & tribulations .d’efprit , tandis que les feruiteurs : 


demeurent gifans & appefantis vers La terre: Q Dieu: 
que penfera-ün $cque dira-on fur cecy? Mettez, à Su_ 
pericurs, la main à la confcience, & voiez fi vousimirez 
Dicu eu cecy. Enuifapezle meilleur bien de vos enfans ; 
donnez leur frequemment la ri fpiricuelle s’ils en 
ont'befoin pour leur foiblefle, ait par vous-mefmes, foit 
par quelqu'autre:de voftre part, mais plâcoft par vous 
mefmes, & le faites auec fapience ; afin que vous n'aiez 

oint à rendre compreà Dieude.ce coftc-W, par vôtre 
Acheté éraegligence. -Afhftez-les chacon felon ieurde. 
gré, & ‘quand vous y apporterez vne änfnie circcon{pe. 
on , encore à peine ferez-vous:en ceh vitre deuair, 
Le temps des hommesdure peu, & Dieu & fa verité du- 
rentetérnellement, Ah Dicu :.que c'eft peu de chofe 
qu'vn peud'éclat, quife refour & s'exhale en fumée pus. 
te & paflagere, & qui n'a quafi quelemonent, Mais ce 
n'eit pas icy le lieu de vousen parler dauancage, feule. 
ment vousdis.je derechef que vousdeuez nourrir vosen- 
fans en temps conuenable, ui eft leur enfance , du lait 
diuin coalant de vos maramelles, &c en vn autre temps, 
du pe étde la viande folide de PEfprie, qui eft le Aux de 
la diuine Sapience, que vous deuez auoir conuenable. 
ment ordonné & digere en vaus. ; 

Quantä eux ils ne doiuent pas craindre defordonné- 
mentd’eftre appliquez aux œuures extericures mais on 
doit bien fe donner de garde de lesfurcharger, & de les 
y tirer fans raifon. Que s'ils n’y vouloient iimais fortis 
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aucunement, illes y faudroit pouffer, & les y tirer aude. 
dans de la maifon, jufques à ce qu’ils aient appris à trou- 
uer Dieu également partout. Neantmoins fi quelqu'vn 
n'auoit aucune aptitude aux chofes exterieures, in à de- 
uroit hifler en la folitude, fans le tirer au dehors, finon 
le moins qu’il eft poffible, ce que ie dis non feulement 
des plus fpirituels, mais encore des Commencçans & des 
nouueaux; d'autant que la folitude eft noftre but, qui 
abourît direétement à noîftre fin objectiue. 
Pour ce qui eft de ceux qui ne fonc pas nez pour la 
folitude ny pour la vie contemplatiue , les Superieurs 
doiuent s'en feruir à l'exterieur, & d’autant que les ex- 
-<ellens folitaires feront toûjours en trop petit nombre, 
il fe fauc bien donner de garde de les greuer, furcharger, 
& accabler d'œuures exterieures , oppofces au vray & 
folide bien , & à la meilleure partie & pratique de noftre 
ur Efprit : ceft vn defordre que ‘ay déploré en fon 
Leu. Ce fera fans doute vn grand mal quand on ne fera 
plus de diftin@tion entre ceux qui fonc nez pour lafoli- 
tude, & ceux qui ne font que pour Pexterieur. Mais 
quand ce mal fera fans remede , donnez ordre, 6 Ames 
… Religieufes, par votre fideliré atiue & continuelle, de 
porter voftre folitude errtout lieu. Par ce moien vous 
. expérñimenterez grañdeschofes. Vous fçaurez par expe-. 
._ riencelesfrequenresallées de Dieu en vous, ê&tde vous 
en Dieu, & que tant plus vous forrez de vous-mefmes 
en verité de mort, tant plus profondement vous entrez 
en Dieu, dans lequel vousvousdeuez perdreirrecupera. 
blement. Vous foaurezaufh ce que c’eft que Pensinerit 
repos dans le tres-folitaire filence, auquel vous joüirez 
y tout des excellentes arrhes de la felicité des Bien- 
cureux. 
7 Dsvuquieft Efprir & Charité en nousauffi bien qu'en 
- luy-mefme, veut que nous foions parfaits en tout,en in- 


Solitude in- 
serie, 
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tention & attention, fans diftinétion de temps, de per- 
{onnes, ny de lieux.’ Comme il eft efprit infiny , nous 
fommes auffi remplis de luy à l'infiny, pourueu que nous 
nous conformions totalement à luy en vray ordre au de- 
dans & au dehors de nous. Nous fommes enluy, nous 
viuons en luy, & nous nous mouuons en luy: c’eft pour- 
quoy il faut que noftre vie réponde inceffamment à la 
en de toute noftre aétiuité, & à fon efprit infiny qui 
refide en nous felon nos puifflances & felon noftre fond 
éternel & fur-effentiel. L'homme fpirituel doit incef- 
fimment orrier fa fimilitude & reffemblance diuine d’vn 
nouueau luftre & d’vne nouuelle fplendeur & perfeétiô 
de vie & d’efprit tant au dedans qu’au dehors, afin de fe 
rendre parfaitement femblable à Dieu, & cela fe doit 
accomplir en l'actiuité de fes puiffances inferieures con 
tinuellement tirées & enticremét dreffées aux fupérieu- 
res, des fuperieures à l'efprit, & de l'vnité de Pefprivà l'v- 
nité dufond, Là ilfe faut inceffamment plonger & de- 
meurer par fimples & internes occupations en la fruition 
&au repos de fon diuin objet, felon lequel rien n'eft pe- 
tit ny grand ,mak tout eft égal en fon vniformité,;f& en 
{a fur-eflentielle faréminence tres-fimple & tres-vnifor- 
me. Voila ce que c’eft que de viure à Dieu, de Dieu, & 
en Dieu, & comme kes œuures & chofes remperelles 
font eternelles au delà du temps,en la force & fidelité de 
noftre total amour reciproque au fien,aucant qu'il ef 
pofible à la foibleffe humaine d’y pouuoirrépondre: ce 
qui fe fait par la force’ qu’il opere en nous, ou fecrete- 

ment, ou manifeftement en l’abondance d'Amour & de 

fuauité diuine. | 1 
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CHAP. XX, 
Canduite des Aëtions de le Ionrnée Religien[e : comment 
il faut étudier en l'Efbrit de Dieu, fans prejudice 

de la Sapsence Dinine. . 








+ 


Matines, perfuadez-vous que c'eft Dieu 

PSN mefme quivous excite, & qui vous appel- 
| pi ‘le pour aflifter en efprit aux angoifies, 
| perfecutions, & fouffrances de. {on Fils 
vnique N.S. JEsvs-CurrsT: & pour voir ce qu'il 
en doit eftre fait par la cruelle felonnie des hammes & 
des diables. Vous ne manquerez pas dans ce momént 
derépondrede toutes vos forces à Dieu, tant au dedans 
qu'au dehors, & de tout vous-mefme, fans vous arrefter 
tant foit peirfur la couche. Iettez-vous genereufement 
aterre, difantauecle plus vif fentiment de compaffion, 
d’étonnement, & de profonde admiration, furles dou. 





leurs & les fouffrances du Fils de Dieu, ces paroles, ou 


quelque chofe femblable, Eft:il poffible, 6 Scigneur, 
eft-il pofible ? eft-ilvray, 6 bon Iefus, ce quei enuifage 
des yeux de mon efprit? Que projettez-vous:Pourrois-ie 
bien penfer à d'autres choies voiant vn relfpeacle, fans 
me fondre & me perdre totalement dans l'abime de vô- 


_ treexceffif amour: Allons, mon ame ,accompagnons 


noftre Dieu, noftre Sauueur, & nôtre amour,auec éton- 
nement, & RE pipes verité, & en perpetuité de mort 
à nous-mefmes: puis que la Vie-de noftre vie eft dans le 
terme d'expirer bien-toft ; & que voila ce diuin Sauueur 
en poffeffion de ce qu'il defiroit auec tant d’auidité, à 
fçauoir des rourmens inconceuables dont ilfera penetré 
jufques à la tres-penible mortde la Croix : & quilecon- 
| li 
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y ORs qu'il faudra vous lener.pour.aller à 
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#enes, 


2ç0 (Conduite des Actions 
fommeront & l'aneantiront., pour nous rendre entiere. 
ment participans de {à fupréme & infinie Deité. 

Sile temps & l’affe@tion dont vous vous fentirez viue- 
ment animé le permet, vous pourrezenÇore former ces 
actes fuiuans.:Ouy, d-mon Amour: mon cœur eft prepa. 
ré pour mourir à may-mefme dés maintenät & à jamais, 
à quelque prix que ce foit, tout nud & vuide de toutes 
chofes, afm.de vausimiter au dedans de moy, & au de- 
hors à h vouë des creatures. KElles me verront veritable- 


_mentanime & languiflant de voftre amour, & nous cour. 


Fntrant en 
l'Eglile. 


sons tousenfemhlels mefmelice d'amour & de penitens 
ce, à voitre profonde.& parfaite imitation. Hé: quoy: 
vous vous donnez tout en proie & en perdition > & nous, 
deuons nous faire quelque chofe de moins ». 

Vous vous entretiendrez fur ce profond afpett, viue- 
ment reflency & excité au plusprofond de voftre cœur, 
durant le. temps de Matines; fans pourtant defifter de 
voftre attention à chanter deuorement : & quand on 
ne chanrera point, vous vous rauirez de ce fpe&acle, & 
de ces motifs du plusintime de voftre affection ; répon- 
dant auec fidelité à tous les pieux & affeétweux mouue- 
mens que Dieu vous fournira, foit de compaffion , ou de 
patience, ou d'amour, ou de refignation, ou de mort 
entiere à vous-mefme. Vous vous feruirez de ces aides, 
“8 feconder & accomplir heroïqueméët vos bons def. 

eins, ou pour mieux dire voftreamour, par toutes fortes 
de pratiques diuines, exterieures & intérieures : & ainf 
vous vous aiderez de tout cet afpeét & mouuement,ou 
de quelque particulier myftere de la Vie, Mort,& Pafion 
de N. Seigneur, & plus fpecialementau temps del’Oraï- 
… & en autre temps que vous aurez plus de commo- 
ité. | . 
Entrant en l’'Eglife vous vous la: reprefenterez conm- 


me le Ciel Empirée, où Dieu fe delecte à l'infiny tant en 
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foy qu’en tous Îles Bien-heureux , qu'il glorifie &bien- 
heure abondamment de fa gloire effentielle, & de tout 


bon-heur & repos, en fouucrain & fuprème degré De 


J'eftat defquels vous voiant fi éloigné & fi different 

vous vous étonnerez & vous confondrez en vous mef. 
_me, faifant cette afpiration ou autre fernblable. Helas: 
Seigneur, jufqu’à _ demeureray-ie gifant en toutes 
fortes de miferes, dans ce corps mortel, où ie fuis con. 
traintde couler inceflamment au rien, & de fouffrir les 
diffimilitudes d’auec vous àl'infiny, à caufe desimperfe- 
tions quime vont violentant, & qui me dominent con. 
tinuellement? Jufquesà quand, Seigneur, jufques à quäd 
en fera-il ainfiz helas: helas :-mal-heur à moy : puis que 
mon banniffement fi cruel eft fi longuemént prolongé: 
Ne voiez-vous pas, Seignéur; combien ie fuis enclin de 
moy-mefme à me dele&et auec les habirans de Cedar, 
c’eft à dire auecles pecheurs? Ab,Dieu eterhel &infiny: 
faites-moy mifericorde en changeant-mes inclinations, 
Rendez mes defirs efficaces par voitregrace fecretre, & 
par votre force & operation continuelle ; afin que ie 
me faflesortinuellement férce &'violence pouraller à 


vous, & pour vous adorer. en elprit & verité. En cette 


difpofition vous vous porterez à entendre auec profon: -- : 


de attention d’efprit ce qui fe lira, dira, ou chanter, 
Le ne dis point icy comme il faut garder le filence en te 
heu; car d'y parler hors de la purencceffiré; ce fonvdc; 
pechez aux Seculiers, & aux Religieux .vne:ëfpece de 
facrilege. Que s’il'y faut parler nècefflairemenc à ‘quel: 
qu'vn, que ce foit briéuement, en: forte que perfonne 
ny vous-mefme n’enrreçoinemaunaife edification. :. : 
Pour leregard-de la Pfalmôdie:, il ne faut pointue 
vous en cherchiez le fens, &l quevousen occupiez voi 
{tre éfprit,, finonautant qu'ilfe prefentera:a vous: alori 
aura da force de vous animer dé Dicu, comme vh vif 
| li ij 
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Pfaimodée, 
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aiguillon , qui vous reprefentera quelqu’vne ou plu- 


fieurs de fes merueilles, en differentes manieres. Ilfau_ 


| .dra pourlors vous contenter de voir & de fentir fimplé- 
Auisremar. | PU de . 
uable fur, ment voitre cœur & voftre efprit animé de ces fenti- 


atrenvion |. mens & de Dieu mefme, d'vne fimple veuë, & preferer . 


qu'on doit à 


Foi d- cela à tous les difcours pieux & exciratifs. Enfin il faut 
nin. infiniment faire:de cas de voftre fimple intention, 
| attention, & 


affettion , quiregarde Dieu fimplement, 
‘eminemment & intdlenees , que de toute l’intel. 
ligence que vouspourriez former. Ceux quiont quel- 
-que expcriéce dela Sapience Diuine fçauent bien cette 
verité, & rendroient ptofondementia raifon pourquo 
cela doit eftre : mais les purement doctes ‘& autres nu 
portenten telles occafions à fens contraire. Cependant 
cette pratique eft le moien de diuinement Pfalmodier, 
puis que nous deuons faire plus de £as de Dieu, & de 
noftre fimple inclination fauoureufe vers luy, pour luy 
adherer nuëment & purement, que des plus profonds 
& plus riches fens cherchez vainement en noftre diftra- 
tion & diuifion. | | É 
: Pour cequieft dela Meffe, c’eft vn myftere qui de- 
pemdane, Mande toute l'attention de noftreefprir. On le deuroit 
ls fsime plultoit reueremment contempler par-deflus l’admira- 
Me tion, s’il faut ainfidire, que de nee profondement 
ce qui s’y fait, & ce qui s’y reprefente. Neantmoins 
| parce que nous fommes reduits & gifans en vn corps 
mortel, il faut pour le moins pendant ce temps là-entrer 
viuement dans ces abifmes E 
nelle en elle mefme, par vne viue reprefentation de ce 


Sacrifice, continuellement offert par les mains detant 


de Preftres, pour remedier à tous no$. maux ; & pour 


. nous rendre amoureux de l'äâmour mefmeenliy mefme. 


Carc'eft luy quenous voions li prefenté & offert À Dieu 
fon Pere pour noître bieninfiny , pour rioftre medecine, 


amour & de bonté -eter- 


ee ne 
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&c noftre total remede; & pour nous donner perpetuel 

accez à Dieu fon Pere par luy-mefme, afin que de terre- 
ftres que nous fommes en cette mortelle prifon, nous 
_deuenions totalement diuins, moiennant noftre diligen- 
ce aétiue. C’eft pourquoy il faut que nous aimions no- 
ftreamour, & faflions continuellement refluer nos puif- 

fances en leur origine, conformément à noftre propre 
fond où Diet, & d'oùil fe daignebien écouler en 
elles ” fes attouchemens , afin de les rauir en foy, & 

is es dilater en luy, felon que fes attouchemensfont 

orts &c yigoureux. DU Pda le 
-… Pour le regard des Leétures, il s’y faut rendre attentif leäwre fi- 
à la manierede la Plmodie, ce quis’entendde l'Ecritu- */#e 
refainte: & pour les leures fpirituèlles qui fe font là ou 
ailleurs, il faut qu’on y foit attentif, non tant pour s’ani- 

mer d’elles ou par elles en Dieu; mais pour voir ,appre- 
hender, & fentir Dieu en luy-mefme. A cet effet feruez 

vous de ce que vous y entendrez & remarquerez, pour 

vous exciter purement de Dieu, fur fes merueilles diuer- 
fement produites à l'endroit de fes Saints. Il ne faudra 

pas que vous refléchifliez tant fur fes Saints pour les fui- 

ure & les imiter, comme fur Dieu mefme, quieft celuy . 

que vous deuez perpetuellement imiter au dedans de 

vous d’vne roide acuité d’efprit, qui ne fçache iamais 

ce que c'eft que de relâcher tant foit peu de ion action. 


LAË fer l'Eflude des Sciences. 


.. fort difficile de s’y addonner fans prejudice dela comme # 
Sapience Diuine; à caufe de la grande oppofition qu'il fanréudi 
yaentred’yn & l’autre. Car la Sapience Diune eft fimple % D. 
& vnique en elle-mefine: & par ce don facré on eft fim- preisdire .! 
_ ple eüfonfond, reformé en fes puiffances, & difpofé à 4 542" 
s'ynir de tout foy facilemenc à Dieu. Les {ciences au 
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contraire multiplient lefprit, & luy rendet l'accez auprés 
de Dicu fort difficile, 7°: or 
Pour donc conferuercette Sagefle dans l'exercicedes 

Eftudes, il faut interieurement s’arrefter au defir intime 
qu'on a de toûjours adherer à Dieu, par vne fimple & 
jouïffante inclination de l'Efprit, & s'attacher toûjours 
à la fcience & certitude qu'on a qse Dieweff ; fe poffedant 
foy-mefme actuellement, &s’vaiffant fouuent & de rout 
foy à ce Dieu desSciéces & des Vertus. Ce n’eft pas que 
pendant le crauail de l’eftude on doiue toûjours fentir 
que Dieu fluë & s'écoule és puiffantes de lame , lesrem. 

liffane & les tirant à luy. Il fufit quon faflecetrea@ion 
En vne totale dele&ation& fatisfaétion de la nature, & 
fans y mettre fa fin. €e n’eft pas aufli que les fciences ne 
doiuent nullement toucher ny deleéter l'appetir de ce. 
luy qui s’y applique: car il s’en doit deleéter mediocre- 
ment, ny plus ny moins que l'on voit les perfonues bien 
nées & fpiriruelles eftre deleétées du boire & dumanger, 
plus pour la neceflité & pour le bien-eftre, que pour la 
volupté & la fenfualiré, | 

En cecy comme en toute autre chofe, il faut obeïs 
bautement en amour, & par amour diuin, fe donnane 
bien de garde de pratiquer cer exercice, : tout autre 
fi laborieux qu'il {oit, hors de Dieu: maisil les faut tous 
pratiquer également & vniquement, cornme les exerci. 
ces fimples du mefme amour, qui font plus internes, 
plus fauoureux, & plus fimples. Car il n’y a aucune di- 
ftinétion du dehors au dedans, pour celuy qui eftrouché 
d'vn ardent defir d'aimer Dieu: & quoy qu’on fe fehre 
beaucoup multiplié, & diftrait par Les occupations exte- 
rieures (fuppofé qu’il n'en puifle eftre autrement) il faut 
fouffrir cette penible guerre, en fe facrifiant à cela par 
briéues afpirations, élancées viaement & de rour foy er 
Dieu, au moins l’efpace d’vn Came Ateris. Onferaais- 
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fi de quart d’heure en quart d'heure ; s’'ileft poffible, fe- 
lon la mefure de fon appetit amoureux &affamé, auquel 
ce petit delay femblera dix mille iours, à caufe de la gran- 
derepugnance qu'il fentira en foy-mefme , fe voiant oc. 


_ cupé à chofes fi appofées à l'exercice fimple, amoureux, 


&.totalemétinrerieur,de Dieu en fay, & de foy en Dieu. 
Cetteafpiration ou conuerfion amourcufe fe pourra fai, 


re encerteforte; : Puis que vous voulez que i'cfludie, 6 mon : 


Amour, ce #eff cr ne fers iamas pour comnoitre autre chofà : 


que vom. Ge fera pour vous aimer uniquement cr tout [eul. 
Ce me [era peint par amour C7 par attache aux [ciences, mars 
par affeihien 4 vofire Sapience. Outre l'oraifon par laquel- 
le vous vous vnirez plus intimement & plus étroitemet 


à Dieu que vous pourrez, vous n'aurez prefque à faire 


autreafpiration que celle-là ; fi ce n'eftoit que vous vous 
{eruifiés de fiables regards. & de conuerfiôs effentielles. 

_- Ilvous fera permis d’émouuoir voftre raifon en La dif- 
pute ,afin de faire voir vos raïfons, fentimens, & difficul- 
cez en bon ordre. Mais il faudra bien vous donner de 
garde de perdre voftre defir, & voftre inclination vers 
Dieu. Regardez bien que ie ne vous dis pas que vous 
vous fentiez toûjoursattentif à Dieu ; mais que vous de- 
uez r'appeller voftre attention à Dieu quand il le fau, 
& la retirer des fujets & matieres des fciences purement 
paturelles, qui de foy diftraient l’efprit de fon fouuerain 
repos obje&if, s’il ne prend garde ” de fort prés. 

- Par cette fainteté f laborieufe il faut que vous ac- 
queriez vos fciences, vous humiliant , vous démetrant, 
& agiffant ainfi par tout, tant au dedans qu’au dehors. 
Il fautainfi conferuer Fefprit en fon inclination amou- 
reufe, fauoureufe, & joniflante,au dedans de luy-mefme: 
afin que totjours au moins en quelque maniere , on voie 
8 apprehende Dieu fimplement, & auec profonde at- 
sention, Il n’y2poincdedoute que les Saints n'aient ainfi 
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étudié, & pratiqué cet exercice ff penible, & fi diftra- 
&if,ie l'auoüe ; mais patience. Puisque Dieu defrre cela 


de vous pour cetemps-h, il faut vousfacrifier à fa diuine: 
volonté, & faire en forte quele feu devoftreamour, &: 
de voftre fuprémepauureté d’efprit, vousconfomme &: 


vous reduife en cendres, comme vn amoureux hol 

caufte. | RE 
Un. Il fera aufli fort à propos que vous vous faffiez exer- 
tions exe. Cer dans ce mefme amour, à l’exterieur, en faifant vne: 
rieures. fois ou deux la femaine en particulier ou en public, telle 
penitence qu’on voudra vous impofer : & il fera tres-bon: 

que vous vous attachiez tres-librement, & amoureufe. 

ment à cette pratique ; d'autant que cela vous tiendra en 

bride quant 4 l'exterieur, & vous r’appellerz à vous mef- 

mes de vos failliesexterieures. | 

… … Rendez-vous plus que iamaïs attentif à l'étroite ob. 

2 y feruance des plus petites Regles exterieures, qui vous fe- 
vases,  TONt prefcrites pour vousmaintenir en bon ordre: vous: 


trouuant à tout, tant aux exercices de l’eftude,qu'à quel 


qu'autre que ce foit. | . 
Mais vne difficulté fera dans la conuerfarion auec vos: 

Regles pur femblables, & auec vos freres d’exercice. Vn vray moiery 
= (era de trouuer bon tout ce qu'ils voudront, feront, &- 
disns. diront; fi ce n’eftoit que cela causât du dommage, ou- 
quelque inquietude jufte & raifonnable à voltre efprit. 

Alors voiant Dieu en eux, & prenant tout de {a main ik 

faudra fouffrir patiemment le mieux que vous pourrez ; 
auertiflant les Superieurs au plûtoft de ce qui fe pañle, 

fans crainte d'y faillir. Du refte ne vous fouciez que de: 

vous, & non de cé qui fe pale dans lesautres; fi ce n’e- 

ftoit qu’on vous en mterrogeit expreflémenr. Rendez- 

vous doux ,affable, & communicatif à tous en bonne ci- 

uilité, honnefteté, & difcretion raifonnable & en latres- 

haute Charité de Iesvs-CHaist. Sil y a 7. 
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dans la éompagnie quifoient manifeftement imparfaits, 
pi de tout voftre pouuoir, vous donnant bien 
de garde de les rabroüer, rudoier, ny rebuter leurs fen- 
timens & conceptions : fielles ne vous femblent bonnes 
diffimulez-les accortement, cela eft l'effet d'vne bonne 
prudence. Bref foiez toutà tous, vous changeanten la 
forme des particuliers dans la Charité delesvs.- CHRIST, 
autant que la bonne ciuilité, honnefteté & difcretion le 
“pourra permettre. Si vous voiez quelques-vns par trop 
exceder , ne les imitez pas ; ne les prouoquez pasaufli; 
c'eftaflez que tenant le iufte milieu, & vous ordonnant 
‘en vous mefme , & à l'égard d’autruy, vous foiez roû- 
jours égalen toutes chofes, non iamais plus émeu d’vne 

chofe que de laûtre, & roûjours exempt au dehors & au 
dedans des defordres & des paflions dereglées. :Il faut 
de plus, qu’en vertu de voftre veritable amour, & par hu- - 
milité, vous vous laifiez plütoft vaincre & furmonteren 
difpute ; que de vous ppt fuperbement à vouloir 
fupplanter les autres. Ce n°eft pasneätmoins que vousne 
deuiez foûtenir voftre opinion en bon ordre, aurant que 
la chofe le requerera, pour eftre bien veuë & éclaircie. 
Enfinil y aura toûjours en.cecy comme.en toute au- 
tre chofe, cerrainesregles & certains rermes de raifon & 
d'intelligence, qu'autre que vous ne vousfçauroit pre- 
{crire. Neantmoins fi vous vous exercez en la maniere 
fufdite ;. vous ne fortirez. iamais de vous. mefme par le 
_ moindre defordre ou pafion.que ce {oit ,. que:vous ne 
vous enapperceuiez aufli coft , & dont aufli ceux qui fe. 
ront illuminez ne foient touchez.' Mais s’ilarriuoit que 
vous negligeafhez cette pratique, vousdeuiendriez tout 
tenebreux & ftupide errant d’efprit.çà & là, en perpe. 
tuelle mifere & inquietude, & ne feachant plus à quoy 
vousattacher; d'autant qu'alors toutes chofes vous fe 
soient amcres, & fans faueur, 
| Kk 
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_ Aiez toûjours grande compañhon pour les plus infir- 
mes & moins capables, Ne foiéz point de ceux quipaf. 
{ent le vémps des recreations en vanitez, diftraëtions, & 
gaufferies ,au mépris des vns & des autres ; & fi vous ne 
. Pouuëz aucre chofe, montrezau moins par quelque con. 
teñance, que cela ne vouseft point «ag e, vous fou- 
nenant que tout le temps qu’on y emploie, eft vainement 
| emploié, Te 
Ïl ne fauc pas eftre lafche à l’eftude , il y fautemploier 
Bien em- | | : 
: gloierLerégs TOUL le temps ordonné, Pour les iours de Feftes , vousles 
definé à deuez emploier tous entiers à la pieté & deuotion. Les 
Fos Qutresiours fi vous vous fentez trop dépeint desimages 
& efpeces de vos eftudes,fuppofé qu'il vous reftât beau- 
coup de temps, vous pourrez faire quelque ledure tres- 
fimple, pour vous r'appellerà Dieu. Plufieurs pratiquent 
d’abord amoureufement cét exercice des nr crai- 


gnant dé perdre Dieu. Cela fait qu'ils veulent eftre to- 


talement attentifs à l’eftude &à Dieutoutenfemble , ce 

qui ne peur eftre. Ilnefaur pas craindre d’eftré fuffifam- 

mentattentif à l’eftude , & à la recherche & intelligence 

des fciences, pourueu qu'on n’y forte point direëtement 
ouindireétement, fi fairefe peut, de tout foy & de toute 

{on affection & appetir ; & ce fera aflez d’auoir toûjours 

vne amouteufe crainte de lexcez , tant en la fpecula- 
tion qu'en fes forties. | re 
Tiedeur des Of ce Qui fait que plafieuts petfonnes oublient Dica 
bims de dans leurséftudes, c’eft qu'ils perdentpeu À peu & infen. 

fiuds, d'ob | quais pe peu 4 peu &x 1nief 
sauf, fiblement fonamoureufe, fimple & luniaeufe fapience, 
& fe delc&ét fans s'en apperceuvir, d'eux mefines, & des 
objets naturels, lefquels ils recoiuent fcientifiquement 
parles fens, d'autant qu'ils font naturellement doug & 
delectables à l’entendementnaturel. En fuite dé quoy il 
fe fait, que comme ces perfonnes font acceûtumées à 
cétoubly de Dieu, & de la fimplicité interne &t efficace, 
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& au contraire à fe dele@ter des chofes purementnatue 
_ relles, doncils contraétent bien-toft l’entiere habitude, 
ils n’onr point de vergogne par apres de dire en leur 
aueuglement & ignorance, que c’eft par ce chemin & 
par ces objets qu’on va purement & fimplementà Dieu. 
On nefçauroit affez déplorer en cela la mifere humaine, 
& {on grand a AETMRL uifque aueugle qu'elle eft, 
& çomme vne befte folle, le juge le faux pour le vray, 
deceuë par les fallacieufes aftuces des fens. Car d’eux- 
mefmes, & auec toute leur induftrie, ils ne fçauroieng 
éclairer vne am; & l'ame qui fera conduite par eux, 
ignogra toûjours Je vray bien $& foy-mefme , & ne le 
gouftéra iamais;d'autant qu’elle n’apraiamais libre accés 
aux influences de la Sapiençce Diuine. | ; 

Cecy foit dit de ceux qui veulent viure en befte ; car 
quant aux autres, Dieu fera toûjours que toures chofes 
Jeur fuccedentäbien, & ne f déniera pointäeux. Come 
me ils font craintifs, & retenus en fa prefence parle vif 
aiguillon de {on amour, il {oulagera Leurs peines, fe com- 
muniquant amourgufement d eux. J] fera vne partie de 
ler chemin, & eux l’autre,les enrichiffant de luy-mefme, 
de fa fainteré & de {es dons , d’aurant plus abendem. 
ment, qu'il verra leur fidelisé & conftance À l'aimer, & le 
chercher auidemenr, ftauec verité, | 


-Auù pour ls Dirc&ion d'us bes Confefesr. | L. 


T Ous les Liures & les Doétsurs font pleinsde diner. 

fes regles pour bien difcerner les pechez Addrefer 
lés Penitens, & fçauoir ce qu'vn bon Confefleur doir 
faire & éuiter en ce qui concerne le moral de fa vie, & de 
fon miniftere. Mais Le Confefleur comme fpiriruel , ne 
trouue pas par tout des regles & des.enfeigsemens, pour 
& conduite dans la dueion desames. 4 k doit Acquir- 

| ij 
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ter de cetemploy en la veuë &enlafpect de Dieu & de 


{a volonté; ou PE dire mieux, defonamour; & faire 


aux vns office de Medecin, aux autres de Chirurgien- 


s'appliquant à reconnoître les caufes des maux parle de. . 


dans, ordonnant les medecines, traittant les plaies felon 


la neceflité, & y emploiant tantoft l'huile, tantoft le fel, 


le vin, le vin-aigre &autres fortes de remedes, foit leni- 
tifs, foit acrimonieux, felon fa fcience & fa prudence. 
_ Mais afin dene point tirer à luy la bouë des apoftemes, 
& des plaies de fes patiens, & ne point affecter, ou pour 
mieux dire, infecter fon cœur de telles miferes & pourri- 
tures; il faut qu’il ne confidere en ceux qu'il cepfefle 
que Fame feule, &c fa beauté ou fa laideur, qui doit eftre 
reparée & rétablie en fa premiere beauté. Ces deux 
confiderations de la beauté & de la laideur de P Ame,me 
fourniroient amplemeët de quoy luy donnerinftruétion ; 
mais faifancabftraction de cela, ie dis pour maintenant 
que le Confefleur doit enuifager l'ame en toutes ces 

eux qualitez, excellemment & eminemment, d’vne 
veuë fimple & abftraite , auec fentiment de ces deux 
eftats de laideur & de beauté, de corruption & d’incor- 
ruption, de peché & de juftice, d’impureté & de pureté, 
d'inimitié, & de grace, amitié, & reconciliation. 

- Il faue que dans ce miniftere il {oit fi circonfpect &c fi 
attentif à ce qu'il doit à foy-mefme, c’eft à dire a la pure- 


té & integrité de fon cœur & de fon ame, que detoutce | 


qu’ilentendra, il n’en tire rien à foy, dontil pût parapres 


_ €ftre dépeirit & couché, commefont certaines mauuaifes 


efpeces & figures. Ie fçay que cela eft fortdiffcile à no- 
ftre commune mifere, & que nonobftant toute l’atten- 
tion & circonfpection que l’on puifle y emploier , on de. 
meure fouuent englué, non par affection, mais parce 
qu'il a fallu fe rendre attentif au difcernement, &auxre- 
medes des maux & des plaies du Penitent: de forte que 
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céla vient plus de lation intelleétuelle, & de la fpecula- 
tion, que delavolonté. Il ef, dis-ie, tres-diffcile de de- 

neurer parfaitement libre en foy-mefme apres cette cu- 
re: Mais quoy? la mifere humaine eft telle, l'entende- 
ment humain a fes bornes & fes limites. Neantmoins 
et qu'il y ait en cela quelque forte de necefité, il faut 
ire en forte qu'on n’y perde rien du fien ; ce qui fe fera 
facilement par le moien que i’ay donné. 

Mais on y remediera encore mieux, fi deuant & apres 
cette ation, on eft occupé d’vn bon & vigoureux exer- 
cice, qui tienne l'ame fidelementattentiue à Dieu, plus 

. par amour,que par La pratique des vertus comme telles. 
Car elles n’ont pas tant de force pour de parfait & fimple 
recucillement du cœur, que l'amour accompagné des 
vertus, & qui excede toûjours toutes les vertus. Cet 
amour eft Fm mag er ro nonmultiplié, ny 
multipliant, & eftanracquis à force de fluer aétiuement 
& amoureufement en Dieu, il rend fon fujet fimple, vni- 
forme, tranquille, recueilly, large & étendu au dedans 
en efprit, tres-difpofé à goufter & fauourer l’'Efprit di- 
uin., & {es diuines irradiations & illuftrations, qui fonc 
d’vne faueur & d’vn gouît incomparable. 

: Voila en famme l'effet du vray Amour diuin dansvne 
ame qui en eft couchée. Que fi fans cet amour-exprez 
l'ame ne s'exerce que felon les vertus, ou feulement fc- 
lon k raifon, elle fera toute fa vie miferable, languide,& 
defeétueufe; & ignorera perpetuellement la fource de 
tous fes maux, qui eft qu’elle nerefléchit que fur foy, & 
qu'elle ne veut, quoyqu’indireétement, que fon propre 
bien, parce qu'il luy plaît, fansfe foucier du bien propre 
de Dieu en elle. Celaeftantignoré de la troifiefme par- 
tie des bons,ils fe rrouuent tous gifans au dehors dans les 
exercices de lation, ignorans les vrais & folides exerci. 
£ésdelEfprit, par lefquels on deuient diuin, & on arri- 

| | Kk ii] 
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ue à fa bien-heureufe fin qui eft Dieu, en tres-peu de 
temps, & par vntres-court chemin. 


Or les exercices de l'amour inteme font, 2miser : Ge 


mir amoureu{ement an dedans: Compatir: Aimer : Soüpirer: 


| AfPirer : Contenspler : Regarder : Conformer : Vnir ; & tout 


Eccl.7.2. 


cela auec perfeuerance, de toutfoy, en tout, & par tour. 

uantà l'exterieur, les exercices font, Fair la conuer{. 
tion inutile, & tout ce qui ne fait point à {3 perfection: 
fauf toûjours ce qui eft de pur office & de pur bieneftre. 
Eniter roûjours toute forte de fmpgularité, comme pefte 
de l’efprit. N'estemdre qu'auec indifference toutes cho- 
fes, fans s’y attacher, conformément au dire du Sage: 
N'attache pas ton cœur à tout ce qui fe dit. C'eftèdire qu'v- 
ne célle vie doit eftre veuë & creuë de cous abftraite , & 
éloignée des chofes marerielles & fenfbles, qui ne fonc 
poiat à propos, & qui font fansprofic & fans vtilitéc au. 
trementon feroit coûjours pris &empelché en{oy-mef- 
me, &non iamais purement libre de tout {on cœur, & 
de tout foy, pour fe pouuoir inceflamment conuertir à 


Dieu, vigoureufement, pleinement , amouceufement, 


fans obflacle ny empelchement quelconque. Ah:.que 
cout cela eftaifé à dire ,& que c’eftroft dit: maisdifficile 
à celuy qui ne trauaille pas à bonefcient }ê& incompre- 
henfible à celuy qui eft vuide des fentimens de Dieu. 11 
n'eft rien tel que de viure ainfñ À Dieu, s'éleuer wersiuy 
inceflammentt , & lefodtenir en amour & en humble pa. 
tience , en raifon amoureufe , ou bien encaifon d'amour 
eminent, qui excede tonte maniere de raïifonner baëe. 
ment. ll faut aimer du plus Haut amour auquel paruien- 
nent par la grace de Dieu les plus excellens hommes , & 
du meilleur & plus vigoureux amour qu’il eft poffible, 
4elon la mefure de ta grace de Dieu, qui nous e donne; 
& felonnoftre pecireportée, laquelle fa Majefté me de. 
fire point exceder. Entout cecy, & en toutes fembla. 


% 
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bles pratiques, tirees & reduites felon la fimplicité du 


_purfond , où aura fuffifimment de quoy fe mettre en 


chemin, commencer, s'auancer, & proficer de plus en 
plus, voire fe perfectionner jufqu'au dernier point de 
toute perfection, s’il faut ainfi dire. C’eft pourquoy il 
fe faudra viuement attacher à toutes ces pratiques, qui 
couces ne fonc qu'vne feule chofe, reduifant toûjours 
par vne forte occupation d’efprit, toutes les puiffances 
en l’vnité mefme du cœur 8t du fond... 
_Brefle Confeffeur n'a que craindre, pourueu qu’il fe 
veille exercer fidelement & excellemmént au dedans 
de {oy, felon le puramour de Dieu. Par cet amour il 
furpañlera toutes chofes & foy-mefme. .fison toûjours 
ê&c fans difconcinuation, au moins toutesfois & quantes 
qu'il fe retirera viuementen Dieu; non par des difcours 
purement intelle&uels &fpeculez,ainfi que font le com- 
mun des hommes, qui gifent route leur vie au dehors, & 
dans les chofes creées: mais par exercices affeétueux & 
amoureux, par le moien defquels les fxints hommes de. 
meurent pleinement poffeffleurs de Dieu & d’eux-mef- 
mes ; & perdus tant à cux qu'à routes chofes creées. Que 
s’il en tire parfois quelque chofe à luy, à caufe defa foi. 
bleffe & infirmité, comme il ne fe peut pas autrement, 
il furpaflera incontinent cela, & l'aneantira en la force 
defon vigoureuxamour. | 
Si quelques-vnstrop éloignez de l'unité du cœur & de 


‘leur fond, n’y pouuoient aborder ; ils n’ont qu'à recou. 


tir à de faintes leures, qui foientconformesà cecy : ils 
auront abondance de motifs & de matieres animees de 
fimple efprit, pour entrer & fe perdre en Dieu, par sr 
gemiens amoureux & vigoureux, adtant- qu’ils voudront 
& le defireront. L'amour dontils feront tres-delicicufe- 
mentallechez, leur fournira cela tres-abondamment, & 
juiqu'a regorger. Maisils fçauront bien toûjours & par 
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tout rehuoier à Dieu fes graces & fes dons, duquel pro. 
cede tout bien ; &n'attribuëront à foy-mefme que con- 
fufion , que defordre, & que mifere. 

Or pour fe conuertir inceffamment & entierement à 
. Diewainfi que doit faire celuy qui eftemploié àce mini. 
ftere , & pour le faireen verité de cœur & d’efprit ; il faue 


tres-foigneufement faire mourir toutes Les mauuaifes 


enfées. & affedions.naturelles, animales, & raifonna- 
bles ; pour pouuoir paifiblement & en reposoccuperfon 
cœur de Dieu feul, Car on ne fcauroit dire combien de 
defordres & d'empefchemens nousarriuent des mauuai- 
fes penfées volontaires : puis que mefme. parfois celles 
entre-delx & feparationen- 
tre Dieu & nous; en forte qu’à caufe de cela nous ne pou. 
uons parfaitement & fans difcontinuation nous vnir à 
Dieu, felon noftre deuoir. Ie ne m'étendray, pas fur cecy 
plus fenfiblement ny plus groffierement. Iedirayfeule- 
ment qu'ilne faut pas negñger d'occuper ordinairement 
& fortement fon cœur & fon ame de Dieu &en Dieu. 
afin qu'on ne fe faffe pas faire la guerre par fa propre n&- 
chalance: ie veux dire lors qu’on fera:occupé aux Con- 
feflions, ow dans les:autres chofes,:où plüfieurs mauuai- 
{es efpeces fe prefentent à nous par neceffiré.- Il faut,, 
dis-je, hors de pt ms non feulement les mauuaifes 
penfees, mais encore aflez fouuentil fautrefufer entree 
de noftreefprit aux nieilleutes.qui foient au-deflousde 
Dieu. Toutefois lors que nous nous en trouuérons oc-. 
cupez fans noftre faute manifefte, nous les endurerons 
en Dieu, & à fa fupréme gloire, comme vne croix & vne 
efpece de martyre ;autantde temps qu'il plaira à la Diui. 
ne Majefté: voire en l'erernité, s’il luy plaifoit ;fans em 
procurer-la:-deliurançée:de fi loin que ce foi. 


CHAP.-21: 
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 CHAP. XXI. 


: De l'U Amour Vnitif d: de l'Oraifin par voye Myflique: | 
Et comme. cette veye eff oppofée à Le Sholaftique, 
£ v x qui ont la connoiffance de Dieu à ee L 
9% fuffire, & quifont fimplesen exercice au-.r our 
tant qu’ils peuuent deuant fa Majeftc, fe. Vitif, 
” doiuent mediocrementfotcer,de former wi foi 
desafpirationsquifoicentecomme cflentielles, tantoft d'A/pi- 
fur fes bien-fairs vniucrfelloment, tançoft fur quel- 7##%. 
qu'vnd'icéux,rantoft fur l'amour & fur fes effets. Fau- 
te de cela on demeure oifeux, & à nerien faire, n@tfa- 
chantà quoy s'attacher; à caufe de fa nudité & impuif- 
fance d'agir : mais ce n'eff pas: tant impuiflance, que. 
manqueïla volonte de fe bich:appliquer aux fujets, 
écauxmatieres quiluy fontplais conformes pourl’en- 
flammer. Sibien qu’icyilne faut pas demeurer court: 
&'ne faut pas demeurer fans attache, faute d'action 
D pour fcbienocchper de Dieuaudedans: * : : 
CÉOV: A ER ee As ee ne ci ” : 
| RARE d’afpiration n’eft penible qu'au commé- 
cement,&à mefure qu'onenhcquereral'habitude,on 
la crouuera facile & fanspeine.' Mais ce-quine. copfte 
 tiennédoiteftre gucresgitimé : & ccluii qutilcoufte, 
beaucoup; cftamplement recombenfcikc la noble ha- 
bitude d'amourenluy mefme,& de latres-grande fa- | 
cilitéd’aimer. Aucommencemenconprendfujer de. L4w4- 
souces les chofesvifblesd'afpirecà Dicu>& puisaprés #2. sé 
l'afpiration fe va étréfliffanr peu à pou,éc cantenant les !-47# 
veritezreduittes d'vne manierepluseflentielle,con« 
formément à l'appetit de la valanté.. Sibienqu'àmés. 
| Lx 
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fure qu’onrecçoitles fplendeurs & les profonds attou- 
chements de Dieu., qui font & contiennent diuerfes 
manifeftations de fa grandeur & beaute, & de fa 1on- 

gucur & profondeur ; auecla fcience & connoiffance 
cxperimentale du rien de la Creature, l'ame fe rrouue 
plusque iamais defireufe, interieure, &c aétiuc, mais 

{ans labeur ; fe fentant & fe voiant perduë, fonduë, & 

… reduire dansiimmenfté de ce feu tout dduorant: & 

….. … «furpañlée & perdué d'elle mefme,en:fon eminenté 
. …éleuation &canftitution, elle ne virplus d'autre vie, 
que de la vie de Dieu, quil'anime & l'agice de fon ef- 

ric.. Ceux donc quiontdifpofition pour cétexercico 

* **d'Afpiration, fe doiuent forcer mediacremeht, juf4 

—  quesace queleurafbiratio plus étroite que krge, lus 
foit douce ; fenfible 8 fauoureufe; & s’accoütumant 

ainfrà ce laborieux'exercice, iks pourront prendre lo 

large de toutesmaricres propres àenflammer la valo- 

té :1ls fepourrontaufliappliquer à la smeditarion des 
bencfces diuins, afin deferendre plus fecondsàafpis 

‘ serpar colloques enflammez. 1. © : "7. 

| : La maniere de ces courtes; étroittes & reduittes A£ 
pese pitationsconfificencertainasexclamarions, interros 
l'Afjire- BATIOBS , 8 demandesde l'amour & de l’vnion, de la 
sion, Perfcétion, & de chofesfemblables. Cequel’oncan- 
_ finuera dé faire en l'ardeur: de fon appetit enflams 
mé, fclon l’exigencedes fujets fur lefquels ons:cxer- 
cera.. Les efcrits des Myftiques font pleins: de ces 
d'ards amoureux, fi bien qu’il n’eft pas befoing d'eni 

… formericy; c’eftaflez que vousfçachiez quelabonne 
* afpiration ne çompatit point auec l’imperfeétion vo 
Jontaire: . Ces d'ardsviuement énflimmez peñctrent 
le cœuramoureux de Dieu, &l’obligétas ccoulerenl 
nous.. Ils nousrauiflenc de luy & ps ge ardcur 


&impernofcé indiciblement douce & fauoureufe:; 8 
on 
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parceiteexperiéec on apprend comme quoy Famour 
fuffità foymefme, & qu'eftanc vne fois acquis, iln’a 


plus befoing poar fon occupatiow, des precepres des 


horames, nt de keurart,n’y de leur ordre. Carecantvif 
& lumineux en luy mefrac, il eft aufli de luy mefma 


” #es-fecand, &tres-inftruit'& enfcigné par l’onétion 


a ap merucilleufe du Saint Efpric, qui leverfe . 


abondammentauccfoy-mefme. 


Encore qu'au commencement decétexercice, on l'Afjire® 


nefente pasfon cœurexcité, n’y enflammé des dards tion dois 
qu'onélance vers Dieu; l’occupation n'en eft pas ‘7° Pers 


moins bonne & fainte ; & 4 ons'y applique viuement, 
onfcfentiraenfintité, 8 émeuau dedans de l'amour 
diuin. Cette aécuparionné bande’ point larefte elle 


Maisil fauten ceci,furtoutau commencement,man- 
ger {on pain à lafueus de fon vifage., fe fouuenant que 
l'amour n’a ni paixnirepos,s’il ne voit{oninfiniobjert, 
silkneluy parle, & s’ilnefefent parfaitement vniàluy; 
Il abhorre le dehors, & la difemblance d’auec luy 
comme lamort.Bref tout fon plaifir & route fa vie font 


|CHeran - 
EPS 


sffc@e le cœur felonlerat deceluy quis'y exerce... 


cn luy feul;& illuy ditfouuét,#macenwr ma chair ft font Plal. 8g 


réjois au Dico vinant:ilssy réjoüiflent,& s’y rcjoüiront 
àlamais. Ileftdonctres-aproposqu'on-refpande fon 


_ cœur plütoft enl’efferd'yn vericable& fidele amour, 


que par afpirations recherchéés &:apprifes dans les 
hures.. C’eftle moiepd'acquerir plus facilement l'à 
mour cnluy mefme, pout lequel onfe trauailleamou- 
reufement. Neantmoinsplüroft que dedemeurer oi- 
feux &fterile, on:pourrarecourirauxefcrirs des My- 
ftiques,,les digerent comine fi-an:ies: auoir formez 


. foy-mefme pourfoy-mefme. 


: Orceft par l'amoureniuy mefme, que l'ame viues 
mcntrouchée defire fe. conjaindre értoitcement à 
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Dieu; & c’eft ce que nousentendonsparlaconfcifion. 
& reduétionde l’afpirationenflammée fouspeu de pa- 
roles & deformes, quin’eftquafiquele mot #' _4mer. 


_. Cét Amour poufle fes ardentes & viues flammes de 


tout foy: Et par ce moien s'allume viuementen l’a- 
fnevn Eu diuin , en fuitte du flux amoureux, enflam- 
ne, & embrafe dont Dieu l'anime & la tire viuement, 
au dedans. Le deffein de Dicuen cela eft dela perdre, 

la fondre,liquefñier, & refoudreen roue cetteimmen- 
{e fournaife d'amour, dans laquelle elle viue defor- 
mais de fatres-doucc & tres-delicieufe vie. Auflin'a- 

elle pdffvde repos qu’elle n'ait acquis ce noble & di 
uin Amour, & receu la grace qui leproduift efficace 
ment; & Diculefuy verfe pourainfidire à gros boüil- 
lons, pourenticrement deuerer & confommer fon in- 
timeamante. À quoyellercfpondde toute fonation 
& de toutfoneffore, ie veux dire à l'amour quilatire 
&larauîcdeluy &enluy,peur/lvnir, & la eräsformer 
pleinement & parfaitementenluymefme, parle fuc- 
céscontinuel de cetres-nobleexercice. : . 

C’eft là que l’amejoüit des ineffables embraflemés, 
delagrandeur,de Ja bonté, & des fecrets ineffables de 
ce Dieu d’amour,qui l'entraine enfon abifme,en fuit- 
te de fa fidele aétiuité à luy refpondre felon fontotal. 
C'eftence degré d'illumination & de joüiflance que 
l'ameceft vraiement plongée & baptifée aufleuuedu 
feutres-delicieux duS. Éfprit, oùelleeft viaiemenc 
cause , Cftantremplie de fecretes & delicieufesno- 
tions de tout cc quitouche & appartient à fonfupré- 
me luftre, & à la beauté ,fplendeur, & immenfité de 
Dieu. Ainficétexerciced'afpiracion deuientpar fuc- 
ceflion de tempstres-puiflant, cres-fort,eres-noble,& 
cres-fubcil en fon operation; & la creature s’en fert 
conuenablement, pour's’eleuer & 1e fondre au feu 
d'amour, . 
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- Cette voie eft bicnappcllée voie Myftique, par ce Oppefris 
quelle eftinconnué & cachéeaux hommes, lefquels ewrre [a 
par cette ignorance gifenc vn longtemps dedans les voie A4- 
fens, & s’éleuentà Dieu commeils peuuét, par la con- #ig#r, 
noiflance des chofes fenfbles,moicnnancl'operation, w . 
aétiue de leurentendement. Encoreferoit-ce beau- #7" 
coup s’ilss’y appliquoient auec aétiuité &.en bon or- 
dre, fans ferechercher euxmefmes; afin de feconuer- 
tirà Dieu, & le connoiftre autant qu’ileft poflible cn 
cette commune voic. S’ilss’yappliquoient, dis-je, plus 
paraffe&tionsimpetucufes & enflammées, queparin- 
"telleétuelle connoiffance, & parleur fubrile fpecula- 
tion, qu'ilsappetlentcotemplarion. Car celales fatis- 
faifant beaucoup, lesapafte, & les delete de Dicu: 
maisle plus fouuenten eux mefmes, & non enluy & 
pourluy Aufli ne font-ils éleuez ailleurs qu'en leur 
nature, qui.leur donnantcertains goufts en cuxmef- 
mées,dontils font grandemetfatisfaits, ils fe croient & 
fe jugéccontéplatifs & auoir acces à Dieu; quoyqu'’ils. 
enfoientaufli éloignez, qu'ilsfont vifs en cux memes. 
Brefces horames, quoi que curieux contemplateurs 
de routes lés vertus, fonttousanimaux, immortifiez, 
adorans leurs fubrilcs idoles, & eux mémes, qui en 
fontiesinuenteurs. l’ay bien voulu dire ceci aprésles 
plus excellens Myftiques, pour monftrer combien 
ces perfonnes font à éuirer & à déplorer. | 
1 fautauoir pratiqué au moins vncbonne année de Æs9#4/ 
toutes fes forces cette premiere voie de contempla- #77" 7° 
tion; de forte qu’on fe fente grandement lumineux & sm, +» 
enflammé d'amour. Apréscelaonencreraplusfacile- cerreveie 
ment & plus vrilement, encelle quieftintericure,fe- Ayfhi- 
crette, & Myftique. C’cftvnefapiencequi remplit 7%: 
lame d’infiniesfplendeurs & delices, & vne fcience 
diuine que les hommes charnels & animaux ne fçau- 
| Li ii 
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roiententendre ni conceuoir; parce que ellecft diné- 


nemétinfufe par amour gratuit. Elle eft dis-jereputée 
pour folie par l'homme animal, d'autant que l'effet de 
cette voice eft d’ancantir bien voft les fens & les puif- 
 fanées de l’homme, en forte que tout l’homme deuiée 
fimple & vnique au feu de Famour, qui le confomme 
en tout foy, en vne tenduë profonde, lumineufe & 
fauoureufc par deflus toute exprefion Il eft fimple 
là dedans; & totalement deuenu efprit, en l’efprit di- 
uin, duquel ileft plus agi, qu’iln’eftagiffant, & dontil 
eft plus joüiffant que pratique, quoy qu'il foit l’vn & 
l'autre. Ilcft pratique quandil le fauc pour les œuures. 
exccrieures ,aufquellesilluy faut neceffairement for- 


tir. Prattique encore de cour foy felon le plusfubtik 


de fon exercice amoureux, quand il n’eff pas fi forte 

ment tiré de Dieu. Mais quand il eft viuement raui-& 
cntraifné au fleuue, ou plutoft en Fimmenfe mer dela 
tres-fimple diuinicé: cela eft & plaifanc & fi aggrea- 
ble,quec’eften vne telle ame quele Paradiseft écou- 

lé de Dieu enrerre : ce quifaitenelle diuerfes éleua- 
. tions, & diuers étars de pureté, deluftre & d’excellens 
ce en fon total, auce autres diffcrens effets & fimples: 
delices, de forte que celaeftineffable ; & du tourhors. 
dc l’expreflion de celuy quiena l'experience. 

En cer Maisles voies, fentimens, & notions prattiques de 
voie la ces mémescffets, font trop plus vriles à l'ameamou 
prattigme reufc, que toute la theorie qu'elle en puiffeauoir,quoi 
vaut u elle foiraccompagnée de prattique. Cariln’eft pas 
A à FA neccflirc, nile meilleur, des’exercer doftement, ni 
Theorie, À'eftre doëte myftique, en pure doétrine theorique, 
 quiexplique les admirables effets & operations de 
Dicu, & châque degré d’éleuation fpitituelle, dédui. 

fanc par Je menu les diuinsécoulemens de l’efprit di- 

uin & humain.Celaa été deduit en fcience chcorique, 
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. wes-fubritement, purement & clairement parles plus 


doctes, & plus éclairéz myftiques: lefquels éleuezfur- 
éminemment par deffus coutesces expcriéces, fe fonc 
cçoulez aux hommes à guife de fleuues impetueux, 
verfant dans lesames par la veuë & la çôprehenfion de 
cette fidivine fcience Myftique, la connoiffanceex- 


pcrimentale de cout ce quellesontiamais fenci, veu & 
_ connu, entoutes leurs diucrfes prattiques intericu- 


res. De forte-quelles ne fe peuucncaflez éconner de fe, 

voir ffubtilemenc & ficlairement manifeftées à elles: . 
mémes, en vn ordre de fi pure & fi excelente fcience. 

Mais quoy que cesames cransfufes en la deïcéparles 

ets fucceflifs ds fon feu.sres-rapide, voient & fen-- 
tentbienqu’vae telletheorieeft plus fubrile,queleur. . 
pure &fcule prattique ;' elles n’ignorent pas auf que 
certe méme prattique cft beoucoup meilleure, plus 
noble & plus vtile, queceute la cheorie qu'on puifle 
auois de la.fcience de la vic plus myftique : d'autant 
qu'é la cheorie,la fubrtilité n’eft qu’é veuë,& onlafenc 
comme au dehors. Au contraire la cres-haucc pratti- 
que delaméme theoriereduiccoutes chofes en vn,par 
fonçres lcfluxamoureux, & par fon vnique fim- 


_plicité. De force que toute fonexpreflion eft reduitte 


en fupréme vnitc, & s'ilfe trouue que toute l'ame foit 
crduë à clleméme, fon flux eft aufli perdu en coute 

l'cftendué du fond du dernier degré de furéminence. 

_ Faybien voulu déduire Ceci à dsffzin de aire VOit à, 


l'ame, non pcut-éftse aflezexperimentée en ce quieft 


du diuinamour, que ce quiefplus cheorique & plus 
fubtil, naiuement& chaircment explique, n'eft pasle 
rmcilleur; afin qu’elienes’en efnpefchepas mal à pro- 
pos :.-puis que l’amcquijoüit de Dicutres-profonde-; 
ment, hautement, &largemét,abhorreroutecxpref- 


. fion,comme chofc quilarireaudchors,& quiladiuife 
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us ou moins fubtilement , mais pourtantaffez mani- 


Éfanene & fenfiblemenr. Ce n’eft pas que lathcorie 


ne foit fort à fouhaiter, fpecialement pourles Dire- 


Œeurs.qui ontles autresà conduire. Maïs pour ceux de 
qui Dieu prend va foin fpecial, lesconduifant par foy 


mefme, il n’eft pas befoin dc:telle cheorie explicites 


carilsont toutes ces vericez la par ordre dans leurs ex- 
ercices ; & les fentent dans les manifeftations & fenti- 
mens, quileurs fontinfusde Dieu tres-largement & 


abondamment.Sur quoyie disen paffancque certains 


does Myftiques fonc plus de cas de la Theorie de 
quelques vns, qu'il ne faudroit ; parcefeuleméctqu'ils 
voiehc que telle theorie montre cette voie en fes 
moiensordonnez. Touteschofesbien veuës & bien 
cxaminces, file plus contient le moins, à quel propos 
faire canc d’eftat de ce qui eft beaucoup moins, que 
n’eftla chofc enclle méme? | _ 


Or certains doétes ,lumineux , éfffuoureux Theo- 


riques refpandent & écoulent leurs lumieres tout'ain- 
_fiquele lait & lemiel, comme dit }’Efcriture fainte: & 
aiant digeré cela en foy & pour foy ,ilsleverfenctres- 


fauoureufement aux autres , qui d’vn appetit tres- 


fimple & tres-auide de celles vericez mangét ce diuin 
miel, & boiuentce diuinlaitauec vn plaifir &conten- 
mentindicible. Cette faueur fi doucement & fi fauou- 


reufementattraiante, tire aufuprémcefprit, Pere de 


cousles efprits, les cœurs & les ames de ceux qui enri- 
chis des perfections de ce fouuerain Efprit, reçoiuent 
ces diuines lumieres fous ces formestres-fimples, co- 


pendicufes, effentielles,& perduës. Onne doitpas 


moins donner à ce qui eft deuentu purefpriren l’efprit 
diuin: Car l’efprithumaineft enluy totalement re- 
nouucllé par vne nouueclle faueur , & cftenduë d’ef- 


pritentoutc l'immenfité de l'Amour diun, duquelil. 


eft 


> 


f 
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eftfortement meu & agi, pour faire vne totale trans- 
fufñon de foy en luy. Et certes cétamour mutuel & 
_æeciproque n'a n'y terme ni nom, pour eftre exprimé 
nientendu. Voilaquelsfont (&encoretousautres) 
Jescffecs decetretres noble voie Myftique , à ceux qui 
s’en feruent , non pour eux&en eux, maisaubien & 
au plaifir de Dieufeul. 

Cette voic aufli bien quel’autre,requierent égale-  Crre 
mentlaprattique de coutesles vertus; C’eft pourquoy wie /p- 
les Myftiques difene bien apropos qu'en cette voie ?2*. !4 
l'Afpiration,commecelle, &les vertus, fontie corps: #97 

&c l'amour vnitif, cres-vif,& tres-fort,'en eftl’efprit. y} ver. 

Cétamour deuientdifcretà mefure qu’ileftfait diuin rw. 

pour pouuoir foütenir coutes lesoperations de fon di- 

vinfeuenclle, fansenreceuoirlefion, foibleffe, ou 

empcfchemét quant à fa nature corporelle au dehors; 

encore qu’il foit vrai qu’elle foit parfaittementnavree 

de la Plaic d'amour au dedans d'elle méme. 

uant à ceux quincfontquefenfiblement & natu-'Decesx 

rclleméraffcäifs, certe voicneleur conuientpas;en-qmi se 

core qu'ilsfemblaflentferéprelecœur & les entrail-/” p« 

lesà force de s'yexercer; parce qu'ils fe deleétent par "#7. 

tropaujeu& àl'ébatdelanature, qui leur fournifta-P7 

bondäce de fenfibilite, fous prétexte de plaire à Dieu. cesse voie 

Cependanrils fontfi contraires à Dieu, qu'ils n’ont & 

n'auront iamais peut-étrericncneuxquifoitpropreà 

fes pue influences. Ie neveux pointen-déduireles 

raifons : il fuffft defçauoir que ces perfonnes font däs 

les voies de Ja feule nature, & fortfouuentautät pleins 

& comblez de tous pechezd’efpritrenuerfe,que leurs 

concraires foncornez detoutesles vertus, compagnes 

du veritable amour. Lesjeunesenfans fontauflinatu- 

rellemencfenfibles, & quoy qu’ilsn’aient fairaucun 
æxcrcice de la communc & premiere _ d'Oraifon, 

m 
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ils fe crouuécenflammez d'amour pourcelle-cy. Mais 


on void ordinairementque cela n’eft qu’ébat de natw- 
re, &ileft àcraindre, ainfiqu'onaexperimenté,qu'ils 
p’entrentiamaisen Dieu; parce qu'ilsfontautantc dé. 
pourueus defonamour, que des vraies vereus. ‘Caril: 
ne fautpointleur parler de mortification,ilsfonctrop 
delicats & fenfuels, & ne veulcncécre touchez dei. 
Join que ce foit. Ec encore qu’il puifle arriuer que 
‘Dieu s'écoule quelque foisabondammenteneux, ils 
n’enferoncgueres meilleurs;d’autant que toutau plus 
ils ontlcs dons de Dieu pour fin & pour but, Icfquels 
ils foüillent de l'infection de leur fubrile fenfualiré. 


… Car ils joüiflenc de ce dontils deuroienc feulement 


vfer, & méprifencdés-là la joüiffance du vrai bien, vi: 
uantainfi dans vncfprittotalement renuerfe & à fens 
tout contraire de ce qu’ils doiuent. Au côtraire,ceux 
quis'exercentcommeilfaucen cette voie auecconti- 
nuclle mortification, arriueront bien toft aucomble 
de toucbien;& monterôcheureufementrousces états 
& degrez fansaucun dommage, Ie fçay que‘cette vois 
_ àla prendre largement, peutcompatir auecquelques 
 legeresimperfections; mais. elles ne doiuént etre aud 
cunement volôntaires , ains de coute purcinfirmite 89 
foibleffehumaine. | Vu ce 
11 ne faut pas s’éronner de l’eminence de ces voies 
ni craindre de n'y pas réüflir: car comme il y'a diuers 
degrez & états, Dieu y tirera 8 éleuera l’amefelonfa 
conftance & fidelité à cétexercice. Celuiquidonne 
moins doit moins receuoir, celui qui donne beau- 
coup,reçoit beaucoup: & ccluy qui donnetout& toù- 
jours, doicroutreceuoir. Ornousne confideronsici 
FAmour qu’enfescffets, & comime operanttres-no- 
blementenlacreature. Nous fuppofonsmémetous 
Les cffets del’amour mutuel & reciproque entré F As 
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mante fidele & fon Amant; Celle-la aiant connu par 
experience l’infinité de l'amour , & fon rapide fluxen 
elle; & encore toutautrehors d’elle,fans changement 
nialteration poflible de la part de l’objet. Elle la dis- 
je connu d’vneautre maniere dans la joüiflance qu'el- 
leaeude ce diuinobjet, autant qu'il eft poflible d'en 
pouuoir joüir en fon degré, ou peut-etre en fupréme 
degré de joüiflance:le coutfelon l'ordre & l'exigence 
dedeuxincimes À mans, qui viuentl'vnde l’autre, & 
J'vn pour l’autre.Cecieft tout voir,toutcôprendre,& 
toutdire. Carlàioüileft queftion de Tour, cela fe doit 
trouuer vrai de toutes parts, autrement il yauroit 
grand manquement de la part de la creaturc infidele. 

Orperfonne n’eft fuffifamment difpofe, ni propre ÆEwgwel 
pour entrer en la vie furéminente ;'s’il n’eft entiere- ts / 4- 
ment deftitué de fon pouuoir aétif, dans le plus pur & 7° rod 
le plusfimple de cette voie Mvftique. Mais quand on D afes 
ne peutplus s’vnir & fe poufler aétiuement en Dicu, hour fe 
onaquelqueaptitude à l'entrée delafupréme Myfti- porterv- 
cite : pourucu que celafoit vrai de tous points, &cn sigwemit 
tous fujets d’aétes pofibles : parce quetandis qu'ilre- Éfwple- 
fte ici vn point de vie poflible pour le pouflement A g 
amoureux! l'ame n’a poinctla difpofition:requife pour 
fe donner & fe liurer à pur & à pleinen proic à Dieu, 
pour-faire les premieres approchesdelavoic Myfti- | 
que & furéminente, par l’entereperte &abandonne- : , 
mcnt de tout foy. Plufeurs femblët ignorer cecy, qui 
méme fonc doëtes Myftiques, & qui par leursécrits 
requietentqueles Ames (qui onit encore trop de vie 
& d’attion poffible) entrenréperduément, fe perdanc 
& s’ibandonnantentre les bras de Dicu in@ni, pour 
étrémeuës delà en auâtde fa feule ttes-fimple & con- 
tinuelleagitation: Mais commeil yaencoretantde 
vicenelles, &-pax confequent de grandes vaions & 
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fplendeurs à acquerir & furpafler par l'afpe& mutuel 
de l’'amourreciproque, cela ne fe doitpas faireainfi. 


ÆEtileft denecefhire 2. telle ame fouffrc fouuent 


& à cettecoccafion, des mortelles & infernales lan- 
gueurs: n'eftanc alors ni dehors ni dedans, attendu 
qu’elle n’a pointencore ête rauie des douces, forces & 
impuifiues attractions Myftiques. Ie dis expreflemét, 
myftiques, à caufe de l’éminencede leuréleuation, & 


conftitution , & de la nouuelle communicatio des de- 


licicufcs, fecretres,lumineufes,& embrafces notions, 


que l’Ame qui eftlà cleuée , reçoit immediatement 


de fon objeramoureuxen fon total. Celadis-je n’étäc 
pas & n’aiant iamais été en cette Ame, ils’é faut beau- 
coup qu’elle n’ait la difpofition pour cette fi furemi- 
nente actraétion. Agir donc ainfi c’eftexpofer trop 
manifeftement ces Ames à des cruclleslangueurs, & 
fins beaucoup de fruit. Caril n'importe pas tant de ne 
pafler pas fi coft à ceci: mais ilimporteroit bien plus de 
pourfuiure l’aétiuité d'amour en routesexercitations 
&c degrez, pour mourir & expireraumémeamour,par 
l'entiere fuppreflion de l’appetita@if. 

le ne veux pas dire qu’ilfe faille faire crop de violen- 
cecncétexercice d'Afpiration , au contraire on doit 
fçauoir que l'effort erop violenc & trop continu, ruine 


l'exerci- Ja tefte & le cœur:8& que fi on continuéainfi,on deui€- 


ce 


de dra plus miferable, voire poutiamais,en toutes fortes 


_ F'Afjira- de langueurs comme infernales,qu’6 ne fçauroitpen- 


tion. 


fer. Car procedertrop viuementàfes poufflementsen 
l'abondance des influences diuines, fpecialcment-fi 
c'eftauec côtinuation, c’eft détruire infenfiblemét fa 
pature,pour bien-coft par foibleffe d'efpric& de corps 
n’écre plus propre pour cequicôcerne l’efprit ,ni peut 
étre pour l'exercicedu corps. Quand donc on fefent 


profondeméctire en routes fes puifsäces, de forte que 
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kc cœurceftcôme boüillantenlatres-viue ardeur de ce 
_ diuin feu;il faucalors purementfouffrir cette diuine a- 
ion, & plücoft fouftraire en quelque maniere de fon 
trop impetueux effort, par quelques exercices purc- 
mencexterieurs, & diftractifs de foy , que defuiurefes 
ménes efforts par pouflemés vigoureux, qui fontalors 

lus dommageables qu'vuiles, & font pleins de propre 
recherche de la part dela creature. Hé qu’eft-ilde be- 
foin defe rendrefenfible en ce quieft désja aflez fenfi- 
ble de foy-meme, par l'effort dutraiét amoureux de 
Dieu, qui rauit fortement la creature à foy ? 


Cette voic en la maniere que nous l'auons déduite, pfe; de 
comme myftique, tient le large : fon dernier & plus cesse voie 
noble effereft celui qui s'exerce, fe reçoit, &fe pratti- Afyfique 
que aux puiffancesinfcrieures & fenfitiues, hautemét 4 P#i/° 


éleuées & largementdilatées. Alorselles patiffencen 
Jeur vnion les merucilleux effets de /’Ebrieré 
que les Myftiques expriment fous les termes de Fr, 
& d'Ebrieré, à caufe des prodigieux effecs femblables 
au vin & à l’ebrieté naturelle. Maisletouteft fénti & 
operé au dedans & au dehors en l’excefliuc jubilation 
d'amour, qui n’a niterme n’y nom, pour pouuoir étre 


anCes in- 
ersenres 


dinine | Ame 


exprimée , veu la douceur & l’abondance defarapide 


ation. Car elle agite cout l’homme nonfeulement 
par deffus foy , mais totalement hors de foy, comme 
ne fçachant ce qu’il fait, à caufe dela fruition d'inf- 
nie pe , qu’ilyaen ce degré amoureux. 

Mais cetamour pafle bien à É autre effets incompa- 
rablementplusnobles. Etcouchantfortementdefon 
craic rapide les puiffances fuperieures; il y opere des 
cffecs plus excellens fanscomparaifon, à caufe de fa 
fubtile, profonde, & fimple efficace. Carcecieftmer- 
ucilleufement fubtil, doux, & delicieux dedanslie 
fleuue dumémeamour, danslequel coutl'homme eft 

M n 11) 


Ses effets 
és puifi- 
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perdud’vnetres-profonde, tres-large, &ctres-fimple 
maniere.. On yreflencvnfilimple ,fipenctranc, & fr 
diuin amour, quecen’eft plus que luy mémeenfon 
citendué : & ony eft deuenu & faicefprit en tout fon 
efprit, par deflus toutesles demonftrations & fimili- 
-tudes. Laferenicé quieft là, eftfigrande que cela mé- 
me cft vne toute autre region pleinement habitée de 
l'ame, quiyeftparuenuë. Elleabondcelà detousles 
bicns & richeffes des tres-hauts Efprits, äu cotal de 
PAmourincréé: où étant perdué, elle ne reflechît 
pointdeflusles chofes humaines & bafles, non pas 
mème fur les effets qui onc précedé celuy-ci. C’eft ici 
que le Soleil diuin étant au plusfort de fon action & 
enfon plein midy, rauîttoutl’hôme incefflamment & 
continuellement, de forte que la partie fuperieure eft 
rauie & transfufeen l’vnité de fonefprit, & l’inferieu- 
re fuiuant d’vn coursimpetueux ,eft vnicaux puiflan- 
ces fupcrieures, & alors iln’ya plus rien del’homme 
enl’homme:.ileftroutiiotil doitétre,; fans quepar 
manicre de dire, il foit en puiflance de reflechir au 
dchors. C'’eft là que les effets de l’amour des deux 
Amants font totalement incffables, pour lagrande 
fubtilice d'agir & de patir, qui fe trouue en lvn&en 
l'autre. Cela eftainfiarriue à l’Amante, pour fa veri- 
table fidelite à foutenir tousles effets fucceffifs de fon 
Amantenelle. Tout fonhomme fenfitif eft mort & 
perdu, & cotalementchangéen cfprit, voire des cét 
état: & à mefure que le méme état fe perfc@tionne & 
s'accomplit en fon fupréme luftre, cecefprit vientà 
étre fondu en la fimplicité méme, où vourefpritfe 
perd heureufemenc, au delà de toutes transfufions,en 
amourtres-fruitif, au total defon beatifique objet. 

_ Touccelacft fifimple & fi vnique, que la derniere 
atteinte de cette fupréme fruition eft cres-cloignée 


—“m 


- —— 


% . Par vie Myflique. | 279. 
ducréé, par deflus foy,enl’Incréé: &iln'yarienlà ce 
femble à cofommer de la Creature.Il n’é eft pas pour- 
tant ainfi, & l'Amantenfes nouucauxefforts trouue 
encore bien dequoy, y.confommer en temps & lieu; 
afin de faire de coutesautres éleuations, & pluficurs 
autres conftirutions, qui contiennent diucrs degiez 
‘ d'vntres-forramour:& de tres-forces illuminations& 
notions, qui fucccdenc à tour & retour les vnesaux : 
autres. Ce quineceffe point d'ordinaire , que l’entie- 
reconfommation du fujet ne foicfaite autocal du mé- 
me Amour. Sibienque le toral de cette furéminente, 
conftirution eft poffedé par deffus l’Incftable méme, 
enintelligence, difcernement, perception, & fenti 
ment. Dela vientle tres-{imple & tres vnique repos, 
quieft la vie vitale , s’il fautainfidire , deroutcététat, 
confommé en l’ordre fucceflif des cres-rauiffantesin+. 
fluences, de cousJes diuersmoiens, &desdelicicufes 
notions qu Amour afuffifamment operc, reduit, & 
fonduen vnité d’étre, d’entendre,& d’operer par def- 
fus l’étre, l'intelligence, & l’operation : conformc- 
mentautres-furéminent regard de Dieu & de l’ame, 
lsquel faitcétres-diuin negoce dedansl'Inciée ,cota+ 
temer hors de la Creature. Ici doncil n’yaiamais plus 

sien d'elle, pour difcerner, nipourélire; mais pure- 

_ mentpour coutfaire, par fes aëtes purementimpera= 
tifs. Cette ame fi heureufevitdelaviede Dieu, & 
Dieu vitenellecomme enfoyméme (s’il fautainfi di- 
re) fans aucune refiftance de la Creature. Carelle cft 
comme ce quin’aiamais été au moins fi elle n’eft men: 
teufe., côtrariantch quelque chofe à fonjufte deuoir: 
comme en effet clle pourroit bien viure de pluspres 
ou de plus loing à foy méme.: Carileft facile aux vns 
de fortir & de viure s'ils vouloient, voire mémceaux 
plusaccomplis & confommez de ce fupréme érat: ‘ce 
4 s | n: A | 
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qui n'eftpastant aux autres, qui font fortement do- 
minez du feu d'amour confommant: lefquels font en 
cela méme fi fufpendus en leurs puiffances, & fi forte- 
mentagitez, qu’ils ne fçauroientiamais fortir de l'a- 
| étiuité decejeuamoureux. 
Da Rpes Orccluy quieftencré au ga de Dicu,repofe defes 
disis es œuurces,côme Dieu repofa desficnés apresla creation 
l'état de de couteschofes. Cét Efpriterernel dans le repos de fa 
cm fimple joüiffance,eftcotalementin henfible 8c 
mation, mMPlejoüiffance,efttotalementinicomprehenfible 
inattigible à cout efpricinferieur. C’eft en ce fupréme 
poincde confommation, que toute la myfticire cft re- 
duitte, faifantefprictres-fimple &tres-perduau delà 
du fond, en la fur-eflence qui l’engloucit,& l’abforbe 
dedäs fon Tout.En cette fupréme vnité rienn'eft veu, 
apprchendé, nientendu de diftin® , n’y defepare, de 
diftinguible ni de feparable. Là n’eftrien que le main- 
tenant cterncl; & là Dieu feul eft & vit en foy en la 
Creature, deuenué luymémeparamoureux re arr 
quelle quoique réfufe enfoneternelprincipe,demeu- 
re neâtmoins & demeurera creature,meme en la gloi- 
te, fon étre créc luy demeurant totalementpenetré 
de l’étre Incréé, fondu &toue perdulädedans. De 
forte qu’encore que dans coute la plenitude de Dicu 
clleaie toutes cs proprierez & qualitez de fon étre di- 
uin, fine defifte-elle pourtäcpas de fa creaturalité. Au 
refte nous n’écriuons pas pour étrecreusnientédus, f 
ce n'étoitpeutérre de quelques vns, quipourétrear- 
riuez pleinement ici, le deucroient faire auec tres- 
graädplaifir,pour fe voirpartoutceciparfaitement eux 
mêmes, tant en l’ordre de toutes leurs experiences, 
que tres-loing par deflus cela, en l’eternelle mer de 
l'Amoureternel, qui en l'effort de fa rapidité amou- 
rcufe, n’apoint de ceffe qu’il n’aittout abifiné êc tout 
perdu en foy, pour heureufement & glorieufement 
viure au cotal de fa propre vie. . Chap.22. 
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CHAP. XXIL 











De l'Amour Diuin. Son commencement & fon pro grex ; 
par ordre C* par degrez. | 


& Ncore qu'ilfoit vray que l'Amour puiffe 
D eftre en tous exercices fpiriruels , toutefois 
Ve 11 n’y eft dy commencement quecomme ob- 
jet ,mouuant lame à agir À ps fa fin ; c’eftà 
dire pour luy-mefme. C’eft ce qui fait & qui 
rend intention droite & directe, par vn regard actuel 
vers fon objetfinal, & apres qu'ona acquis cette facilité, 
à force de continuer fes defirs & fes éleuations d’efprit 
pour la fatisfaétion de fon diuin objer, an fe trouue porté 
a tout faire, à tout laifler, & à tour endurer danscette 
rectitude, c’eft à dire pour le feul amour de Dieu. Onfe 
fentanimé, & de plus en plus enflammé à plaire à luy feul 
en toutes chofes: en quoy le cœur fe fent non feulement 
facilité, mais encore comme neceflité s'il fautainfidire, 
de vacquer à cét exercice d’amouraétif, Erille fairauec 
difcretion , le plus frequemment qu’il luy eft poffible, 
fur les fujets & les matieres plus propres pour le toucher. 
Quand doncil vient à eftre exercé de longue main, 
& qu'il fefent viuement touché des efficaces {plendeurs 
de {on Bien-aimé, ce cœur fe trouue attendry & dilaté 
d'amour & de deuotion {enfible, & enfin il fe fent dou- 
cement conuié, & tiré à fuiure amoureufement fon Ef 
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poux. Cela l'anime viuement à {e donner aiuement 


à luy. De forte que tout {on apperir, fes mouuemens, fes 
peniées, fesaffe“tions, fes paroles, & es œuures, n'ont 

& n'auront iamaig plus autre fin & autre objer-que cét 

Efpoux, dontla douceur & la fuauitél’aamoureufement 
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navré & bleflé pour iamais, Ileft vray qu’il y a plufieurs 
degrez pour paruenir icy : mais en ce fi doux jeu fa diuine 
Majefté eft veuë & fente relleen elle mefme, que l'Ame 


a fait refolutié mille & mille fois de quitter toutes chofes 


&, {oy- mefme, pour vacquer deformais fidelement à [a 
viue recherche, & pourfuite de fon tres-amoureux & 
tres-defirable Seigneur, fon cherEfpoux. Cela fair qu’elle 
nefçairque faire, ny qu'endurer pour luy fatisfaire, & 
ce deñir s’enflammant roûjoussde plus en plus, elles'ad- 
donne à la continuelle mortfication de foy.mefime, 
en tout fens & maniere. Çarelle voit que fa Majefté in. 


finie exige cela d’elte pour iamais, & infiniment dauan_ 


tage s’il luy efkoit poffible. Et me{me receuant de plusen 
plus force,lumiere, &armour , pour l'eternelle execution 
de fon deuoir, elle voit & croit fermement que tout fon 
amour actuel, & toute l’écenduë de fa plus viue & con- 
tinuelle exercitation n'eft rien ,en comparaifon de ce 
qu’elle doità Dieu infiny : lequel l’a bien d igné regarder 
pour la cherir ; & l'aimer d'amour pers Pro onde. 
ment & viuementefficace, pour larendre eternellement - 
& incefflamment amoureufede luy , felon l'exigence de 
l'amour qui doit efkre reciproque & mutuel entre deux 

._ Amans. | 
Nos Jr C'eft Ro à ueles nopces amoureufes fe celebrent 
PAU au mutuel plaifr de Dieu, & de l'ame diuinement pene- 
trée des traits & attraiss vifs, enflammez, & delicieux de 
*_ fon cher Efpoux: & c'efk ce qu'ils expriment rous deux 
| en leur étroite & diuine vaion, fous innombrables fi. 
Difpofirins militudes. Dans cétordre, & en cejeu reciproque, lame 
trier brûle de plus en plus demanifefer s’il luy eftoit permis, 
fortemens à toutlemonde la grandeur & la beauré eflenrielle de fou 
rmcbée de tres.cher Efpoux ; & elle voir qu'on ne le peut digne- 
D ment loüer’, finon d’vne infinie diftance de fes infinis 
merites, Se voiant penetrée en fond , d'amour, de lue 
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tmiere,& des notions des excellences defonObjetinfiny, 
elle ne peur aflez s’éconner de voir l'ingratitude des 
hommes, qui loüentfi peu, & mefme des-honorent vne 
fi haute, fi grande, & fi aimable Majefté, Cela l'aneancit 
de douleur , & la reduit ä rien à force d'étonnementr. 
Neantmoins comme elle voit l’ordre merneïlleux dela 
fecrette prouidence de fon cher Efpoux enuers toutes 
les creatures, elle laïfle aller toureschofesleurtrain, & 
les hiffeagir & mouuoirau foin paternel, dontilles con. 
dur d’vne merueilleufe maniere. Car ilne veut forcer 
perfonne , & quoy que ce foit l'infiny deuoir de la crea, 
ture, n'importe, elle fe repofede tout cela fur fon ordre 
pateroel : & pour fon particulier , elle penfe à faire fon 
deuoir eternellement & fans cefle ; àquoy elle emploie 
inceflimment routesfes forceshaures& bafles. + 

L’Ameen cér eflatne peut plusfe défier de la fidelité 
de fon cher Efpoux, puis quelle fe voittirée de la mafle 
de perdition , & choifie entre plufieurs milliers de per. 
fonnes , pour connoître fon mfnie beauté , pour en 
joüir, & pour l'aimer d’vn amour perfeétif, C'eftpour- 
quoyelle fent toûjours vntres-doùx effort d'amour, qui 
LR rauît & la poufle à reciproquéretérnellemët fonamour 

à {a Majefté, comme elle y ef touce rclobuë. Elle ne peut 
faire moins cftant fi éleuée en lay , & fi penetrée de luy, 
dont l’action viue, &le feu ardent l'agirent & occupent 
felon diuerfes voies & manieres, en vmire & fimphcité 
myftique , qui tienttoutes fes puiflances recueillies & 
fonduësen vn, & où tout l'homme eft déja efprir, pout 
lemoinsen vnitéde cœur. | 
.… Deformais fes fens font morts à leurs operations; ils 
Fe plus animalement, mais diuinement,en l’ordre 
de l'efpric; lequeleft deuenu fimple ericenouueauchan- 
gement, & encejeu d'amour fruitif & pratique. Ie l'ap- 
pelle frmissf, quand bame eft viuementagie de fon Ef- 
| “Nn ji 
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poux, & fi viuemene penetrée, fihautément éleuée ,& 
tellement perduë, qu’il luy femblé alors ne pointagir. 
Ie le nomme Prariquer, quand elle eft plus ou moins, 
voire totalement laiffée à elle mefme , afinque par tou- 
tes{ortes d’affeions:poffibles ; fpecialeiment Du 
vnique &'irdenr, «lle s'occupe vers fon Efpoux, s’vnif- 
fant étroittement à luy.en l’ardeur de fon amour tres- 
affimé. Car commeil la conuie toûjours au plus fecret 
d’elle-mefme; àluy fatisfaire Een fon total, tant à 


l'apir qu’au fouffrir ,& au mourir sauffielle s’y occupe& 


s’yemploieen toutes occalñons, fans faire diftinction du 


facile & du difficile, de l’aduerfe & du profpere, du peu 


& du beaucoup. Ilne luy importe que faire ou qu’endu- 
rer. Elle aime le mefpris, les humiliations, le renonce. 
ment à tout intereft, la refignation , les fufpenfions de 
fes puiffances à operer par amour fenfible : &la dedans 
elle fe trouue toûjours forte en fon Efpoux, en la veuë 
& {cience duquel elle ne manque iamais à fon effer, & 


ne penfe à autre chofe qu’à fe rendre de plus en plus veri- 


table & fidele. | | 
; S'il luy arriue de chanceler fi peu que ce foit en fes 
fufpenfions & en fesdelaiflemens,elle le reffent aufi-toft, 
& en fait confcience comme de grand peche, & d’vn de. 
fordre contraire à fon-exercice. Enfin la continuelle 
mortification eft {on plus grand plaifir. Elle abhorre 


lapplaudiflement & les lotianges des creatures;eHe voit 


& {çait par experience qu'elle n’eftrien , & n’a rien de 
bon en elle ; qu’il n’y a que Dieu à qui foit deu touthon- 
neur & route loüange, & qu’à la creature, fur tout a elle, 
eft deuë eternelleconfufion. C'eft pourquoy elle fehaït 
foy-mefme autant qu’vn demon, acharné la malice de 
fon propreinftinét à fe cacher , & à fe fatisfaire par tout, 
voire dans les fentimens , lumieres, & autres dons de 
Dieu lefquels pour ce fujer Dieu luy cache fouuent.afin 
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de l'a faire éuiter ce larcin , veu la neceflité qu’elle a 
d’aller coûjours à fens contraire d'elle mefme. Carelle 
n'ignore pas que la verité de fon amour ne confifte pas 
à fe fentir coufiours enflammée, & enyurée d’vn indici- 
ble amour vers fon cher Efpoux ; mais qu’elle confifte en 
la refidence que luy mefme faitau fond du cœur de fon 
Efpoufe , qu'il a near es enetré par fes écoule- 
mens amoureux. C’eft dela qu’il la conuie rant qu'il peut 
à fe perdre à elle-mefme, & à routes creatures, & à 
viure ainfi perduë en luy ; fpecialement au temps de fon 
delaiflemenc plus interne, & de celuy qui eft exrerieur 
de la Fe: des creatures. En cette pratique & fideliré 
confifte la fainteté de h fidele Efpoufe, & c'eften cette 
conftitution & eftat que la Plaie du vray amour eft fentie 
tres-douceau dedans, & tres-douloureufe au dehors : ce 
qu'on ne peut aflez viuement reprefenter à celuy qui 
n’en a point l'experience. nr 
Ileft vray que cette forte .d’Aigles font tres-rares, 
attendu qu’aujourd’huy les hommes ne cherchent Dieu 
que pour eux-mefmes, & nullement pour luy. Ilsnefont 
amis de fa Majefté qu’à la table, & aux nopces. Partout 
ailleurs ils font idolèrres d'eux-mefmes , dans la joüif- 
fance des excellens dons de Dieu: lefquels ils ont tel- 
lement tiré. & conuerty à eux, qu’ils en ont fait 
leur Dieu, & leur final objet, chofe la plus déplorable 
qui fe puiffe penfer, Car d'autant plus que les fideles Ef- 
poules font aétiues à fe cacher, & tenir fecrer ce qu’elles 
ontreceu de Dieu, plus celles-cy font actiues à lemon- 
trer,.& à fe produire à tous; jaétant ainfi leur apparente 
fainteté, qui leur caufera d’autant plusgrands chitimens 
{ voire peureftre en enfer) qu’elles ont creu eftre éle- 
uées plus hautement par deflus le refte des hommes ; 
lefquels elles. ont fubtilement, & indifcretement me- 
Die , comme delaiflez de Dieu ce … femble., pour 
n ii] 
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croupiren terre, & a dans les chofes exterieures. 
Voila quelle eft la miferable ruine decesamesingrates, 
infideles, & mercenaires. 

Mais ceux qui font fideles à fa Majefté, vont à fens tout 
contraire de cecy, ils font tout, ils endurentrout, ils aua- 
lent touslesopprobres, & les confufions , comme chofe 
qui leur eft deuë ; & fe rendent roûjours plus forts en 
efprit. Bref ilss’efforcent toüjours de plus en plus de fe 
conformer à leur Efpoux, afin qu’il les transforme par- 
faitementen foy : & qu’en fuite de cette entiereconfor- 
mité de leur vie toute femblable à da fienne, rien ne fe 
trouue iamais d'eux en eux; mais que leur cher Efpoux 
y foit rout feul veu & fenry au dedans & au dehors, viuant ” 
fi parfaitement en eux, qu'il ne fe trouue pas en eux la 
moindre difmilitude d’auec luy. Telleeft la diftin@ion 
des fideles & veritables Efpoufes, d’auec lesinfideles. 

Ceux quis’occupentdans les moiens plus éloignez de 
cecy, ne fire ce que nous difons, & ne le fçauront 
peut eftre iamais ; non pour autre raifon , que parce que 
ces chofes qui les occupent, leur plaifent plus que Dieu 
mefme.Caron ne voit pas tantDieu dans la circôference, 
commeau centre de la creature raifonnable, où il opere 
toutes ces merucillesen by-mefme,& d’où il fait tant & 
tant de merueilleufes operations en toutes fes faculrez, 
la changeant totalementen foy, & la frifantautant diui. 
ne qu'elle eftoit chamelle & animale lors qu’elle viuoit 
à elle mefme. Mais tout cét ounrage amoureux eft relle- 
ment en la difpofition de Dieu qui en eft l'objet & ie 
Maïftre , que c’eft l'œuure, non pas d'vn iour, ains de 
range annees. Auffi l'Efpoufe fidetedemeureerernel- 
ement contente, autant du peu que du beaucoup. Les 
raifons d’amour-& d'aimer luy fuffifenr, lefquelles conf- 
ftent en linfmienature defon objet: ‘& ellefaitroà; 
<n forte qu'ellenerecule jamais, Elle auance nr 


_ elle qu'vne 
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Chemin en fe perdant de plusen plus, fçachanttres-bien 
_ qu'aucun fi parfait qu’il{oit ,ne op atteindre le der- 

nier dégré ci cr poflble, & que ce n'eft pas à 
perfetion eft deuë. Elle marche dire. 
&ement en la veuë & en la fciencede fon cher Efpoux, 
fans reflechir fur foy-mefme , n’aiant autre foin que dele 
coprenter, & de luyfatisfaire à fon poffible ,en temps & 
en eternité, en tous emwenemens. En celafe voit La plus 
baute pexfeion à laquelle vne Ame puiffe arpiuer ,au 
moins en fon appetir actif ; de forte que l’Ame vole de- 
 formais à guife d’Aigle, & ne repofe ailleurs à tres-grand 
plaifir , que dans le cœuramoureux de fon cher Efpoux 
noftre B. Sauueur. | 

Aurefte,ilnefaut pas penfer d'entrer en céct.eftat, fi 


onn’eft premierement refolu à l'exercice, & a l'acquifi- 


tion des vertus, & de confomimer chair & fang eneter- 
‘nel holocaufte d'amour. Car cét œuure demande tout 
sir 4 fi on fe fent imparfait dans la circonferen- 
ce , c’eft à dire dans les vertus ; qu'on ne prefume pas 
d'entrer icy, & de s'appliquer cette matiere fi perduë- 
ment digerée. Ce feroit infiniment fetromperfoy-mef. 
me, & trauailler en vain, par l'effort de fa fenfualité ; de- 
guoy il fe faut bien donner de garde , comme du plus 
bul, & plus cruel piege pour la creature, qui fe puifle 
penfer. Carc'efticyle terme, & la fin, à laquelle abou. 
tiffent tousles moiens ; & ces moiens qui fontles vertus, 
doiuent acheminer icy l'ame par degrez & comme parla 
main. Suppofé donc qu’elle aitla connoiffance fufhfante 
de tout ce qu’il luy faur pañler sa arriuer à cecy, iedis 
mefme par gouft & veuë de fapience: elle doit s'appli- 
querà cela par ordre, fe refoluant de fuiure Dieu par les 
voies qu’il luy plaira tenir pour l’attirer à foy. 
Elle fe feruira au commencement de lafpiration large 
& prife de loin, & ne ceffera point de faire ainfi , tant 
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qu'il luy fera poffible ; vfanc de difcretion pourne point 
exceder par trop d'effort, & de violence, en fes'pouffe- 
mensamoureux. D ne elle y fera accoûtumée,cela luy 
- fera auffi facile que le refpir. En fuite de cela on peutfe 
porter à la fpeculation des perfe&tions diuines, faite fim- 
plement & enfapience, qui eft à la verité vne chofe-ex- 
cellente. La perte de foy-mefme fuccede à cela. Majs la 
voie purement myftique , qui éft le flux mefme de la fa- 
pience, œft M D noble, plus excellente, & plus 
courte. Cette fimple fapience reduît tout en elle-meime, 
c'eftà dire en Dieu, lequel elle voit & fauoure en gouft 
eternel : & à fon refpeét toutelacirconference fhfafti. 
que, laquelle medite & fpecule les chofes faintes à poin- 
te de jugement, n’eft que pur EN 4 , & commede 
la terre cotalementinfipide au gouft de l’ame,déja excel- 
lemment reparé par les fimples, fauoureux , larges, & 
profonds attouchemens du flux de la diuine Sapience. 
Noblefe de Lesoperations de cette fapience {ont fimerucilleufes, 
GJsere  fi diuerfes, fimultipliques, fi fimples, fivniques ; & ren- 
dent lefprit fi agile à voler en fon fond, & de {on fond en 
fon objet, qu’on ne le fcauroit fuffifamment exprimer, 
Elle eft plus mobile en l’vnique multiplicite de fes dk 
tions , que tout ce qui eft plus mobile dans les chofes 
creées ; & cela fair qu'on n'’eft pas long-temps agy d’vne 
mefme forte. Tel eft l’ordre du flux actif & effectif de 
Dieu en la creature, choifie pour fon amour perfe@if, 
& pour le fupréme repos & les indicibles delices de fa 
diuine Majefté. Si bien que c’eft merueille de voir fortir 
tant de Fr , & de fplendeur d’vn fond totalement pe- 
netré , & largement ouuert aux diuinesirradiations, qui 
fontindicibles,diuerfes,& inconceuables delices. 

Mais auant que d'entrer icy, toute la purgation , & 
illumination doiuent preceder, & on y doit experimen- 
ter tant de pauureté, demiferes, & defâcheux & mau- 

uais 
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uais fentimens, qu'à péité les peut-on fouffrir & foûte. 
_nir fans tout quitrer.Les raïfôns de cela éonfiftét en la vie 
mourañte de la creature, qui d’ordinäiré doit trauerfer 
à fes defpens, & fouuént pout vn tres-long tempscette 
premiere laborieufe, & trés-difficile region , &rendre la 
vie à Dieu, en tres-doulourëufe, & tres-amere agonie 
d’efprit, dont les mortelles tranfës ne fe peuuent fuffi- 
famment exprimer. C’eft ainfi que tout l'homme, par 
dedans & par dehors doit retourner à Dieu, & que la- 
me deuient fon efpoule à fes erernels dépens : ffdiui- 
ne Majefté luy donnant tres-amoureufemérit fa grace 
abondante pour cét effet. Le fhoins qu'on y peut tenir 
de methode c'éftaucunettient ie méilleur,&é neantmoins 
il faut ordonner fon cœur, & fon éfprit À quelque me- 
thode fans methode. Catil fitit icÿ marchet, voire dou- 
éenent, auant qué de poùubit auäaticér;  fiütauancer 
.auantqué de pouuoir coutir; & il faut éftte tres-a@tif, & 
trés-agile à la courfé ,auant que dé poutioir Yéler à guife 
dés plusfubtils & legers diféaux,& deftré deuefius Aigles 
pour cecy. Deforte que tout cét brdré a fes degrez, & 
{es proprés conftitutionsen l'horrié. 

Mais quand l’homine élt artiié à fou ceñtre , alors 
cornmevn Âiple4mouréüx, ilfe repoft eh Dieu à tres 
grand phaifir. La j6üiffahct dininé Fééetpe en plenirude 
de délites fénfiblèment, & percépriblément, d'vne ma- 
niète tres-fubtilé,tres-fimple, & tres-fpfriruelle ; & le 
plus fouuent par deffusfoy-mefme', pat deffas tout féns, 
& toute perception. Tandis qu'il demeure en fa féule 
induftrie, ileft tres-éloigné defonentiere perte & refo- 
lation ; & fon occupation vers Dieu efttres-éléignée de 
ce Centre. Car la meditation a fes degréz, dont la fäci- 
lité s'appelle Oraïfon, La fufpenfion du difcours fer- 
tile, vif, compendieux, & affectueux, eft vn autre degre. 
Suit par apres laffe“tion volontaire, de à ra de lame, 
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ui eft encore À foy. Apres vient la forte attraétioh de 
es entendement, 5 fa volonté, & de fa memoire de la 
part de Dieu ; pendant laquelle douce impulfion &agi- 
tation , l'ame regarde celuy qui latire & latientfufpen- 
duëenluy, & elle eft auec routes fes puiffances totale. 
mentrecueillie d’vntres-vif effort, qui la remplit de de. 
Jices, de lumicres, & de connoiffances tres-fecrettes, que 
Dieu luy fait fentir &.voir, plûcoft hors d’elle en luy, 
qu'en gti Toutes ces occupations font exer- 
cicesvne contemplation tres-noble, & tres-excellente 
En foy-mefme. 

C'eft là que Dieu fe manifefte fi largement, & auec 
tant de merueilleuxfecrets, que la creature ne peutex- 
primer, ce qu'elle a veu &fenty, demeurant route lique- 
fiée d’vne ineffable maniere en l'amour de fon … 
Efpoux. Tout le dehors veu, fency, & entendu , & les 
. honneftes plaifirs ne luy font que la mefmeinfipidité, & 

le mefme menfonge en comparaifon de cecy ; & pour ‘ 
dire comme il faut, tout cela luy eft tres-cruelle mort, 
veu qu’elle eftapprife & ftilée à fe plonger, & s’abifmer 
éperduëmét en l’infinie,immenfe,& fpatieufe mer de fon 
cher Efpoux. Mais comme elle n'eft pas long-temps ar- 
reftée en cette rapide attraétion, afon retour delà, fon 
ation confifte à admirerles excellentes notions, & repre- 
fentationsinrelleuelles , fimples & erernelles , qu’elle 
a veu & fenty ineffablement: &alorselle s'en reuole de 
tout fon effort là clans ,commeaplieu de fon repos. 

Or cet eftac eliant tres-myftique , & tres- perdu, 
nous ferons mieux de quitter cette poufuitte, pour re- 
defcendre dans l'induftrie humaine , apaftée purement 
del’amourfenfible de Dieu, auquel il faut aller confor- 
mément à fa neceflité prefente, Il faut donc premiere- 
ment entrer en exercice par l’Afpiration large, fi oneft . 
trop loin de l’efprit. Quefi on eft plusprés, &fionavne 
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 fenfible facilité d’afpirer, on le fera par afpirations plus 
courtes, & plus concifes, qui affeétent le cœur, & qui 
. foient propres à le penetrer & l’ouurir , pour.pouuoir 
eftre touché de Dieu , &.fe dilater & repofer en luy à - 
plaifir, pendant fa viue & fenfible attraction, non pasen 
refléchiflant fur foy-mefme , mais fur l'œuure de Dieu 
qui tire l’homme à ce diuin repos. Ilapprendra là en tres- ° 
peu detemps, par la viue onétion du S. Efprit, & à pro- 
portion qu’il auancera dans cétamour perfectif, tout ce 
qu’il doit faire & fçauoir : & deuiendra doëteen la fcien- 
ce d'amour & d'aimer. | 

Or apres eftre deuenu parfait amoureux, on pourra Qu do. 
_ reduire {a fcience Theorique en art fuffifanc, poureftre ## sie 


- COUX QU EN 


communiqué aux hommes , dont le gouftlestouchera, féenns aux 
& allumiera leur appetit à fe rendre amoureux de Dieu #76 à si 
infinÿ. Car tout ce qui fort de ces hommes icy efttelle- *”2%%# 
ment efprit, qu'il femble plûtoft deiforme que fimple- 
mentdiuin ; leur fond eftant filargement penetré & ou- 
uert, qu'ils nereçoiuent plus rien des chiëfes du dehors 
qui eur nuife. Il y br ge qu'ils font morts aux 
formes & images naturelles, comme effets de la propre 
vie ; duquel defordre ils font autant éloignez, que la na- 
ture animale eft éloignée du pur efprit. Éar clleeft tota. 
lement changée enefprit, non pour fechercher &fere- 
pofer en‘elle-mefme fpirituellement', mais pour mou- 
tir par tout à foy , voire dans les plus excellens dons 

de Dieu, & fe repofer en luy par deffus cout cela, &par 
deflus tout fentiment. Laraïfon eft icy tellement lumi- 
neufe, qu’elle voit,&anticipe éminemment tour ce quife 
voit & fe prefente delle, poureftre veu &iugé parpur 
efprit,cel qu'ileften foy.Enfin tout eftefpriten ceshom- 
mes,autät que tout ya éfté chair & fang. Cette reduétion 
ficôpendieufe,& fi perduë,eft faire & digerée aufin fond 
dumefmeamour, dont les fimplesformes femblent eftre 
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fa mefmeeflence, en tres-fimple vnité,non feulement du 
fond, mais en Dieu duquel tout fond coule en demeu- 
rant. | - 
À la premiere découuerte de ce noblefond , & à l'af- 
ped de fs fi abondantes richeffes , & rout inondantes 
delices, l'ame ddja wiuement penetree de Dieu , ne fe 
donne ny paix, ny repos, Elle emploie tout fon effort 
our paruenir certe diuine demeure, où Dieu vit, &fe 


ien-heureenfoy.mefme, &toutesles creatures quifont 


retowrnees, & rofufesenluy, parle moien de leur propre 
fond ouuert & penetré:lequel elles habirenta tres-grand 
plaifir en routes occurrences, Mais cecy n’eft conneu 


qu’à foy-mefme, & à {es fembläbles: tout le refte n’en 


eft que la circonference , danslespreceptes, & en la ma- 
nifeftarion de l’ordre, & des defardrgs qui fantinambra- 
bles, & qui rempliffent des volumes entiers paur liriftru- 
ion des honumes, Par ce moienilsapprennent à mourir 
àeux-meflmes comme il faut, afin de retourner en Dieu 
qui vic en eux x quine defire rien tant que de les chan- 
ger & conuertir en foy ; & tout cela eftant digeré en 


iuerfe maniere, chacun y trouue gouft felon qu'il en eft 


naturellementaffeété. Ainfi voir.on le foin merucilleux 
denoftrebon Dieu, à verfer les écoulemens de fon diuin 
efprir dedans les hommes, commeil les affecte auff di- 
uerfement qu'il ya de diuerfes perfonnes; commeil les 


_excite à le chercher auec des difpofitions propres & con- 


uenables , pour s’en pouuoir approcher auec ardens de- 
firs de l'aimer eternellement. Etcela eftant diuinement 
commencé en la creature, fa diuine Majefté le perfe- 
étionne au plütoft s’il ne tient à elle. Car elle n’eft que 
trop fouuentinfidele à fon deuois, qui eft d’exciter tou- 
tesfes forces, & fes facultez à s'écouleren Dieu , mais 
tout ce quief fidele à Dieu, eftbien-toft plein deluy ,& 
de l'abondance de fes diuines generations , qui fent 
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amour, lumiere, &efprir en tour ce qui ea eft viuement 
couché, & abondamment remply. 

Enfin, icyfe montre & fe découure l'infinie beauté de 
l'objet à l'ame hautement deifiegen luy, comme eftant 
arriuee fon centre deliré, pluscontente là dedans qu'on 
ne peut conceuoir. Dieu y eft gouité & fauouréen luy- 
mefine, en ineffables fentimens, & goufts de fa propre 


ecernité toute prefente, quin'admet ny Le cemps , ny la 


fortie. C'eft là que tout eft fondu & perdu, &: ce pendant 
tour ce qui refte de Fhommeäremplir, demeure pleine- 


ment & roralement aflüjecry à l'effir, qui le cire coû- 


jours fecretrement à foy, & opere au dehors amoureu- 
fement, felon l'ordre & l'exigence de fon deuoir. 

Mais bon Dieu: de qui, & dequoy parlons nous icy, 
veu qu'a peine connoît-on perfonne , qui vueille en fe 
ia inceflamment, fe laiffer polir & façonner par 

es attouchemens frequens de fa diuine Majelté ? Beau- 
coup fe trouuent à qui cette digeftion eft plus agreable 
aux oreilles qu'au cœur; mais pofé que quelqu'vn {ç2- 
che ce que nous difons, mefme par experience , pour 


auair fait quelque progrez en ce chemin: fi eft-ce qu'il 


. eft infiniment cloigné de cecy , ou par fon infidelité à 4 


pourfuite de cet œuure amoureux, ou parce que le 
temps de la confommation d’vne telle perfection n’eft 


- pasencore arriué. Iefens bien queie ne dis rien à ma dli- 


geftion ; parce que la fortie, la diftin@tion, & l’effufion 
aux diuers ordres de matieres , m’eft vne tres-cruelle 
mort: il ne fe peut faire que le fond ne produife foy-mef- 
me à foy-mefme. | | 

Pour ce qui eft de ceux que la circonference de cecy, 
rauït felon que ï’ay dit ailleurs, on ne leur peut fournir 


De csux qur 
ne vont à 
Dien que 


aflez d'art, ny aflez de preceptes. Auf font ils autant par sr & 
-diftans & éloignez de cecy, qu'ils viuent à eux-mefmes 4727426: 


dans les premiers appâtsneceflaires , pour les rendre de- 
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fireux du vray bien. Cependant certains d’entr’eux pen. 
fent entendre tout cecy , & mefme-en auoir quelque 
chofe;maisils font bien trompez en leurs fenfualitez fpi- 
rituelles: car ils fe trouugnt rauis dans la circonference 
des preceptes digerez , quienfeignent à faire, laiffer, à 
mourir à foy-mefme ; & fe font voir, rous vuides, & nuds 


du vray amour perfectif. Ce qui les trompe en cecy, eft: 


van peu d'amour fenfible qu’ils ont pour le pe , qui eft 
totalement conforme à leur nature , laquelle fe delete 
d'aimer ce qu'elle fcait, &croireftreinfiniment bon & 


faint. Etneantmoigÿpour y arriuer, elle donne dufien 


” fiécharfement, que cela eft tenu de Dieu plûroft pour 
rien que pour quelque chofe : c'eft pourquoy tellesgens 
ne Ent quefelonle so 20 de leur femence , ie 
dis de leurs œuures. Ils ne furpañler 
fion, à la reduction boule ils n'arriueront iamais. 


Ils ne fçauent pas feulement, ce que.c’eft que cela; & 


cependant on ne leur peut aflez fournir des plus excel- 
lens écrits qui fe puiflentpenfer, ce qui n’eftautre, que 


A 


fe faire des foüets,& des bâtons pour eftre flagellé épou- 


uentablement, au plus tard, quandils partiront de cetre 
vie. Il feroit donc plus à propos que tous ceux-là priflent 


vn bon Aurheur à tafche , afin qu’en s’exerçant felon fes 
écrits,ils fiflent leur deuoir,quieft d’acquerirfolidement 


la vertu, & puis l'amour en confequence de la vertu. 
Si bien que cettedifpofition plus éloignée ,eft ce à quo 

fe doit occuper rourt efprit, qui eft plein defoy, & défa 
pr vie ; laiflant ces exercices icy aux excellentes. 
Aigles. | | 


eront iamais la perfua-" 
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CHAP. XXII. 


Des Attraits qui difhofent plus prochement l'Ame à la vie 

Contemplatiue. Et de l'Amour nud, € cffentiel.. | 

e ‘AÂME quieft paruenuë à Dieu, parlafe- Efpar da. 

NZ crecte, & fenfible on&ion du SaintEfprit, ”°#"f##; 

PR & qui fe fenr eftre par deflus toutes chofes ra à 

& creces,d’ontl'impreffionluy eft fiinfipide, fescreces. 
 # S que l’efprit rebouche à cela , comme ice 
qui eft fous fes preds, ou pour mieux dire, comme à ce 
qui n’eftrien du tout : cette ame eft éleuée, & tirée en 
Dieu, d’yne fi fimple & fi viué manigre, qu’elle eft déja 
enquelque façonau delà desdifcours, qui exprimentles 
grandeurs &les pérfeétions diuines. Son prefenceftac eft 
d'éleuation en quelque fimple vnité d’efprit: ce qui fait 
en elle vnrepos,.& vne quietude, en fimple & nuë con- 
templation de Dieu, lequel l’entendement regarde de 
{on-œil fimple , viuement penetré par fes frequentes 
lumieres , & par fes diuins attouchemens. Cecy a fait 
diuer{es impreflions au cœur, & dans l'ame, en quelque 
vnité d’efprit, par deffüs le difcours fenfible. L'operation 
conforme à vn teleftac étant fauoureufe &fecyette,beau. 
coup plusfpirituelle , & effentielle, que fenfible : car elle 
eft pardeflus les difcours dont on fe fert pour s’éleuer en 
Dieu, par degrez de confiderations, & de meditations, 
_ mefme del’amour diuin; & cet eftat , & fa fimple opera- 
tion confifteen vnregardd'efprit nud & fimple,qui tenät 
l'œil de l’entendement ouuert, n’a befoin que d’vn peu 
d'effort, tres-finple, & tres-fubtil, pour demeurer en, 
vigueur, Toute lame fuitainfi cet attrait, d'vne lumiere 

tres-{pirituelle , qui furpaffe toralement le fenfible ; &. 





296 Des Attraits 

dans fa nudité, elle eft plus attentiueä regarder & con. 
templer continuellement fon objet , qu’à parler à luy: 
d'autant qu'elle voit, & fent bien que fes difcours la di- 
ftraient plütoft de luy, qu'ils ne l'en approchent. Car 
eftanc fi bnilesnent tirée, penctrée, & agie, elle fe fent 
eftre en vne toute autre region, que celle dufens, à fça- 
uoir en la region des purs & fimplesefprits, fous laquelle 
eft tout l'amour fenfible, toutes fes confiderations, me. 
ditations & direétions. Deforte qu’elle n’a plus de nece- 
ffité de s'occuper de ces matieres, ny mefme des vertus 
comme vertus; n’aiant rien que l'amour fimple & nud, à 
quielledoiue fatisfaire. 

Tour cela fe pafle en certaines ames ,ainfi affetées & 
penetrées, plus par les diuerfes irradiations & fplendeurs 
des diuins attraits, ” ar otdre de meditations, diri. 
gées pour pouuoir fedifpoferle cœur, & fes puiffances 
interieures aux attouchemens dixins. C’eft par ces at- 
traits diuins , que tant de fplendeurs, & de fi fubtiles & 
fecrettes connoiflancesluy ont efté montrées à tour & 
retour, qu'elle mefime n’en fçautoit rien exprimer, cela 
excedant fa capacité. Cesamesn'oût point d’autres ter- 
mes les cela que ne En quoy on peut voir, 
qu'elles font éleuées par deffus toutes les fimilirudes que 
leshommes peuuent conceuoir, pour apprehénder Dieu 
dans les premiers eftats dé la fciencé myftique. De vray 
qui ne feroit bien vérlé en cette feience diuine, ne cor- 
prendroit pas facilement leur eftat : & cerrainement 
cette voie eft bonne, feure, & excellente au deffus dps 
voies qui fe trouuent dans le fenis , & qui requierént la 
frequente occupation de Phorñme dañs fon induftrie , & 
fon pouuoir a@if. Il faut donc fuiure Dieu, fans crainte 
detromperie, & auéc vne humble affeurance ; dont le 
vray & continuel témoignage, éft que l'amour ne repu- 
gae en rien à ka verité dé fon fond; & qu'aux plus gran. 

des 
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des difficuitez, il n'a befon qne de foy-melme , fans 
autre ratocinaüon quiluy foirinfericure, furpaflantrout 
cela par la veuë fimple &cnuë de fon infiny Objet qui eft 
.. Lorsqu'yne celle ame eft contrariée 1 l'exterieur par 
 lesiugemens des bommes , elle croitauoir rencontre ce 
qu'elle cherchoir, c’eft à dire de quoy exercer fon amour 
au dehors, à limitation de noftre Sauneur, qui l’a ain 
exercé à Fexterieur , par va trauail de plusdetrente ans. 
Elleregarde aim Dieu inceffamment, tantà Fexterieur 
qu'à tinvericur, & cft en conrmuclle admiration fur fa 
bonté, fur mifericorde, & fur les merucilleux effets de 


fon dinin amour.Elle voit comme quory ileft forty du fein 


Parernel, & defcendu icybas ; fe reueftant denoftre hu- 
_manité, pournous faire Dieux par participation & par 
pere parie excellemmenr Lt eu dire, ei 


mous'le voudrons C'eft de quoy etemellement ranir 


noftrecfnrit en luy ,en forse que mille viesroncesnie fuf- 


fleur pas pour recompenfer vn tel, & fi merueilieux 


emaur ; à J'endroir de files & $# niferables creatures 


que nous fommes. Mais: puis que nous fomemes fa fem 
blance, 8chuy la noffre, ilne peut qu'ilnc nousaime inf 


piment, nonobftant noftreexrrémie foibleffe & indigen. 
ce. Sibien que now receuons de hry , &r les prémieres 
difpofions neceflaires à Pamour ,;6c exercice & l: per. 


ftétiox ‘du melme amour, qui fe fair par cohcinuelles - 


| à cœue porfcäion qu’il faur partenir amec vn 
ardent defir, &t y'eftanc parwenus, il y ftut deuteurer, pour 
confonmer pleinement noftre vie à h fenne. Or pour 
fairecehi comme ilfaut:, rien m'uft tant à defirer que la 
org mena Car eiceh confifte ha pleine feli. 
cité desamoureuxefprits , op otre prefenre vie, de fouft 
frir cette amoureue guerre ; &ltfodténires pleine paix 
DE De Pp 
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de cœur & d’efprit,&cenrtres-œrädes delices ;ce qui toute- 


… fois ne {gra pas plûroft qu'onneffoitmort à toutes chofes 
: par dedans? Car pendant qu’on'fent de la repugnance à 


quelque chofe, c’eft figne que le cœur n’eft pasentiere- 
ment re dé Dieu;ny l'efprit entierement aflujetry à fa 
Maje 


- & fiellesdurent toûjours, & toute la vie, il les faut fup- 
‘porter alaigrement ; & arrefter là ; C’eft en cela qu'eft 
alors:noftre perfection : & cela vaut mieux que d’auoir 
. la jouiffauce des delices ;desfecrets, des lumieres, & des 
-rauiffemens mefmes que: Dieu nous: puiffe .donner en 
_cetre vie. Les rauiffemiensde la volonté font infiniment 
«meilleurs pour nous que .oœeux de l’entendement, ceux- 


.cy eftans fu | 
En effetl’eftac quenousauonsicyexpriméeftvnefor. 


| Rauiffemës 
de la volen- 
té meilleurs 
que ceux 
l'entende- 
ment. : 


ets à grandes illufions & tromperies. 

re de vray raüiflement, puis qu'ilartache fon fujer à Dieu 
continuellement veu, quoÿ qu'imparfaitement. . Car il 
a quuert l’œil fimple de l’entendement mediocremient 


illuminé, pour la nuë contemplation. En quoy lediuin 


sa , Quirduît &c tire:en quelque façon toutl'homme 
inferieur à foy , fe delete plus qu’on ne fçauroit penfer: 


- Ieftvray qu'en ceteftat on reflenr bien là pefanteur des 


croix par le dehors, maisn'importe; l’amene courtpoint 


li, nonpasmefme pour voir, ny pour découurir qui c’eft 
” quiluy donneles coups ,'où dé quelle partles chofes luy 
-_arriuent. Carelle efttres-certaine que cela luyvient de là 


paternelle main de Dieu, & quetelle croix luy eft tres- 
neceflaire, pour lateñir én fon déuoir d'amour mutuel & 


 reciproque, à l'endroit de fon objet quieft Dieu infiny. 
Dans cette pratique, l’ame vraiemét fideleàDieufe rauît 


corps efta 


de ‘os en plus en {on ämour, ce qui l'enfonce &s la pert va 
lPabyme defon objet, ad elle ne voitny fond'ny nue, 8 
oùellefe repofe entres-grand plaifir, cependant que le 

fige: & plusileft dans l'affliction , tant micux 


_ 


:. Il faur dosctoûjours mourir àfés repugnances, : 


deu or ee rene 


ne nm, - 


LS 
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il eft à l'ame. Ainf:tout l'homme eft illuftré:, .{oit en 


amour fenfible , foit par deffus le fens, d’vne façon digne 


de Dieu , qui fair cela parfes operations tres-fecrettes. . 


En quoyortes Fameeft reueftuë d’vne finguliere beauté 
& perfeétion, entout fens & maniere ; & elle eftrenduë 
de plusen plüs digne de lajoüiffance infiniede Dieu, de 
laquélleauffi Dieu joüît pleinement, àtres-grand plaifir. 
Ees ébats du jeu amoureux qui fe paflenticy., ne fe 
peuueñt comprendre ny conceuoir de celuy quin’ena 
rien experimenté : &c on voit affez par tout cecy À 
fous exprimons chofes grandes, hautes, & merueilleufes, 
trés:fecrettes, & cachées ; auf eft:ce de ce fond fi mer- 
ueilleux: quetout bien fertinceffamménr à fon eff&. 

Or ie dois dire icy que Dieu nous demandela fortie 
hors de nous aux œuures extérieures, telles qu’elles puif- 
fenteftre felon noftre eftar & condition, & en l’ordre de 
l'obédience des Superieurs.Que fi la condition eft de tra- 
uaillér manuellement, ille faut faire diuinement, comme 
chôfé atdonnée & vouluë de Dieu ; n’appliquant que le 
corpsäcela, randis que l’efpritrépofe doucementdansle 
fein amoureux de Dieu. H'faut bien fe donner de garde 


detrauaillerauectrop mb mime t,ce quinefe pour- 


ra faire, fi l'ame fe trouue delongue mainrecueillie, & 
perduë' en Dieu fon pbjer ;'car alors tout l’homme infe- 
rieureft fujet'à lefprit : & partant routes:les actionsdes 


Ocaures sx 
derteures. 


fensfontefprit, puis qué touctl'homme eft èfprit : &tout . 


cétordre eftant fi vnique & fi vn ; a la force de lé râuirau 


- dedans, en forte qu'il ne fent plus de contrarieté entre. 


l'vne & l'autre de cesparties. | 

: Les exclamations dvi telleame entierèment perduë 
aü fond dé fonelprit;côme-nous!la fuppofons, fi tant eft 
qu’elleien puifle-encoré former, pourronteftre celles-cy: 


O Amour! ô Grandeur: 6 Majeité: 6 Beauté: 6 Eflence 
: =. 17: : . °. À 
de toute eflence : Amour infiny: Mifcricordeinfinic : 6 
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mon tout: 6 le ront de l'amour creée: 8 mon cherEpoux: 
à ma chere Vie: 6 ma Sarieré : 6 Feu tout confommaat 
6 monBieninfay, &c. Tels feront ces mots enflammez 
dont vous vous ferairez pour exclamations fgsquentes ; 


lors que vous vous featirer plein d'éronnemient fur la 


beaué& merueiïlle de Dieæ & entre ces exclarmationsil 
doir yauoirinteruallede comps, & vne Le pourra repeter 


_ plufeurs fois. De la fwinrôtles {ecretseffers de vos amou- 


reufesextafes, commelcs effets de vos rcgorgemens d'a 
_ moor,de douleur, & d'énannement. Tour cela eft l'effet 
d'vn amour anagogique! &c totalement perduau fond de 


la creatureen l'immenfivé de Dieu: où comme dans vn. 


abim#fans fond, l'ame cft combee de longue main, pour 
n’en jamais fortir. | 


encore que exercice que cefoit, pourle 
defirer comme 0e a pt celuy-cy ne E coh- 
uiendroit aucunement. Car il montre l’entiere mort, 
& la perte entiered’vn home totalement diuin, d’vne 
façon tres furmondaine &ctmes myftique, Toucefoisie ne 
_ veux pas dire que ce foit sy vn efka de furéminence en 
foy-mefme , ienele ms com quepour vnc tres-proche 
ét tres- conuenable di ns à & vie furéminente. 
Ceux quifemblentreueitusd'efprir, & ne refpirer qu'ef. 
prie: à quion ne peut tirer affez. au long des exercices 
pirituels , ne font qu'en eux:mefmes , & viuent plus à 
eux qu'à Dieu. Els ne tres-éloignez de vair là merueil- 
leufc éminence de tout ce racourcy, d'autant qu'il leur 
femble que plus vn exercice eft déduit & érendu, plus il 
eft excellent. ed ar bien eftre, & eft en effet lors 


qu'on le veut ainfi deduire pour foy-mefnre: Mais c’eft. 
vne deduétion theorique, à laquelle ces hammes là n’en. 


tendent & ne comprennentrien , quoy qu'illeur femble: 
‘bien le contraire. ; | | | 


Mais celuy | fe perfisadanr efineen cer efkax, ferois: 


A 
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_ Orpour retourner monfujet, lés perfonnés de cet 
exercice foncreueftus pér'confequenoe néceflaire d'vne . 
fouueraine difcretion & pradeñce ; 0e qui les fair voir #mes r0s- 
todjours également Tompôfez'en tonces leurs meurs, ro e 
geftes, &c paroles Ils paroiflent pat vont pleins de ta: 
micre &c de fagefle. Leur modeftie reluie merucitieufe: 
ment l'édification de vous. Eñfm l'hommé qui eft arriué 
"à cet eftar, viuanr par deffus toures chofes en la vic de 
Dieu, nef 2 ileftcres-femblablé, 4 qu'd aller coûjours 
fon chemin, cant parla préttique decétÿ,que par autre 
voie & chemin defprir, auquel il fe pourra peut-eftre 
introduire, Neantmoïnsiln’ÿ doitnytenüre, ny penier 
defoy-mefme, mais s'ils" y ttoauoit tiré, flie deuroit dire 
à quelqu’en confommé en la fcréhoé myftique des ef- . 
prits ; de peur d’éftre tronapé, prtanclethermin de foÿ: 
mefme, pour le chemin de Dieu, Que file pouuant faire 
commodémentil ne fe vouloie découurir à perfonne des 
maiftres de certe divine feiente , fañs doure dés ii mgfme 
iferoit trompé. Toutefois il faut bien regarder à qui 
‘d'entr'euxon fedécoüure. Enfin c’eftainfi que homme 
oftfaic & rendu diuin, pour viure diuinemént, par dedans 
& par dehors. | | | 
… Ceshommesicy doiuent donnet fufffamment les ne: 
ceflitez à leur corps, tant la nuit que leiour, Car comme 
hdifference qui eft entre les parfaits & les fenfuels,con- 
fifte en ce que ceux-ty donnentie moins qu'ils peuuent 
du leur à Dieu, &tes parfaits au contraire ne rétienneft 
du leur pour eux que lemioins qu'ils peuuent ; il faut que 
bdifcretion foit toûjours leur feure guide par tout. I cft 
vray que bien peu fétrouuenticy paruenus , felon la per- 
fedlidn decereftat, maïs parce qu'ils y ont dela difpofi- 
son. c'eft affez qu'ils y tendent, s'ils n’y font arriuez. 
S'ilsn'y font qu'imparfaitternent ; ils doiuent produireles 
âttes d'amour vigoureux ,-conformemenit à leur pou- 
; Pp ii 
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voir actif ; câr n’eftant pomt pdflez ; &moins'enCcoré 
arreftez icy ,itleur faut ouurir &-élargir leur cœur, par 
actes d'amour étendu & dilaté par colloquesäffeéhfs, 
qui reduifent & accommodent toutes les vertus à l’a: 
… mour,por les rendre vnefeule chofe comme + tea 
ee en fon appetit & occupation vers Dieu. Que fi regard 
quand doit interieur de l'ame eft 1 Vif, & fi enetrant, il nñeluy {era - 
‘fre fappri- pas befoin de former des aétes beaucoup étendus, auf- 
7 quels fon appetit &.fon cœur repugnent ; d'autant 
qu’elle a mieux & plus que eela. Mais il fau bien eftre 
attentif à cetordre,pour voir fion pêut & quand on peut 
former des actes étendus & dilatez ; car fans cette atren- 
tion & pratique, on feroit plus oiféux d’efprit qu'aétif. : 
.… Sicomme j’ay dit Pappetit reboñchetrop à'fesa@gs:, 
c’eft vn indice mänifefte qu'il n’en a pas befoin pour lors: 
d’autant que la force de fon mggard. eft telle, que de le 
tenir attentif & recueilly en éfprit, en la contemplation 
de fan objet quieft Dieu. Mais fi ce regard n'eft acquis 
delongue main, il ne fera que paflager & fubir , & n'elé: 
uera lame à la contemplation de fon objet qu'äu tant 
qu’il durera. Il eft vray qu'en ce cas l'ame apres s’eftre 
bien occupée aux colloques, fe doit exciter en'ele: mef- 
me par vne viue & pure ättention fur foy, recueillant 
toutesfes forcesen vnité-, & demeurant attentiue à.re- 
garder l’objet qui l'attire plus ou moms viuement & for- 
rement,& doit faire ainfi le plus detemps qu'elle pourra: 
Quand elle fera tirée de là àelle-mefîne, elle doir aüoir 
recours à fes actes, ainfifaifanc elle éuitera la fauffe oifi- 
ueté rh quiefticy fort À craindre. Caril{e trouue 
trop de faineans, qui prennent l'apparent pourke vray, 
qui pour auoir quelque fois fenty quelque douce & for: 
te artraction , qui les à viuement recucillys& éleué 
par deflus les. chofes fenfibles à la contemplatiôn 
& joüiffance de Dieu, il leur femble toûjours eftre là 
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placez &arrefkez; cequin'eft pas, & ne peut eftre ainfi, 


que pour quelque temps. Alors il-ne faut que fujure le 
égard donton eft tiré tandis qu’il dure , fe {eruant dés 
paroles enflammées que j'ay cy-deuant fpecifié , ou de 


fecrets & fubrils gemiflemens amoureux au dedans du 
fond ; ce qui eft tres,facileau cœur & à l'ame, plus ou 
moins pafléeenefprir, & deuenëé abded tie de rece: 
uoirles diuinesinfufions, quide longue main l'ont toute 
penétrée d'amour & de lumiere. Mais quand onfefent 


- pleinementä foy, il fayrformer fesaétesauer étenduë de 
CŒÛr: >" : | | 


D PT RE EL nle ee ie 
 Pours’érendre ainf , onfe pourra feruir des confide. 
rations de l'infiny:amour de Dieu à l'endroit de fes crea. 


tures ; comme pour l'amour d’elles il À fait le monde & 


tout ce qu'il contient: & commeil nousa_creë pour l'a. 


mour de foy ; chofe tres-merucilleufe'a voir , & toute 
_ pleine d'étonnement. Cét amour nos paroîr en tour 


ce que nous voions entendons, & pofedons. Tout cela, 


_nous le montre & publie fortement, & ayecinnombra. 


bles voix nous conuie à l'aimer comme noftre eternel 
principe en foy-mefme, & comme noftre derniére fin, 
en la joüiffance de laquelle nous deuenons pleinement 
raffañiez en toutela plenitude de Dieu. Nous participe- 
rons de fa Deité autant mtrueilleufement & différem- 
ment, que noftre amour aura efté grand & ardent toute 
oftre vie en fon'endroit, & que nous aurons toùjours 
tour fait en vn temps, & en vnautre, tout pâty {cloi 
l'efprit-& le corps pour fon amour. Selon que nous au- 
rons efté fideles à toûjours mourir, à la viue & erernelle 
imitation de noftre Seigneur ; & que nous aurons pro- 


fondement graué fa féulc'image en noftre cœur., pour. 


moû {tre viefur la fienne tres-fainte. & tres-facrée. 


+. OM pourroit émerueiller de ce qu'on ne voit pas 





cecyÿ en, certains, plus ou moins tirez de Dieu en efprit ; 
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qui s’ocoupent parde fmplosexgroices confommes à Pa, 

__ mour, & neantmoinsnefonépas difcrets Ca qu’on pour 
dire cela ; c’eft'que Pamour viuement fcnty, êr dont on 

cftviuement dominé ,ne fçait, & ne veutpointdedifcre, 

tion ; croiant qu'il luy. fufis de favisfaire de sour{6y à Fa. 


mour., comme il en eft farisfait & content on fAfoiefne 


replerion. De forte qu'alors lesexcez de cet amour fons 
merucilleux en la crearure, qui les fair & qui les fouéfre 
en la viue.aétiuité de fon agitation-& occupation. Mais 
comme cela n'eft-pes neceffäire , il ne peuc eftre sinf 
qu'en peu de perfonnes, & neantmoïns il y a quelque 
ordre & difpoftion pareille à œcy de plus oudemoins, 
au commencement de la conuerfion de h cræaturo à 


pasbefoin depaslericy, ea 
Quand donc la crearure eft hiffée à ellemeline , ella 


doit recourir à fon mduftrieufe occupation , felon, les 


moiens 86 l'ordre-que fon amour hy:en fourafx.Ellen'au. 
ra pas toûjousrs befbin de swccuper d'vne mefme forte, 
felon l’ordre de quelque: exercice digeré & ordonné 
pour cela; maiselle dois fuiure fon amour qui:eft Dieu, 
felon le traix&rla voie p 2. Pattire à foy ; evf 
à dire qu'elle dois.accommoëer fon cœur à lh forte d'af 
feétions vers foniobjet , doncelle fe fenc touchéa, tirée, 
& viuementenflammée de luy, Queffelle re-féneries 
de cela, elle fe doit occuper vers fon objer, par À plus 
puramour qu'illuy{era poflible. Car c'eff àla bonneame 
defireufe de fuiure fidelemene fonamour nudi, d'aimer 
puëment 8 cfentiellement, c'eft dire fans fentime 


& fansconfolation d'amounfenfble, autant qu'il faudra. . 
t : 
plus 





Elle doit mourir roûjours coute.nuë aux déper 
ce qu'elle eft, rendant ainfi fa vie totalementout 
de l’'ameurde lonebjer, quede.douleur : & fid’auenmre 
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on fefent volontairement defireux de chercherfa confo. 
lation en foy mefme, & parles fens, qu'an fçache hardi. 
ment qu'onne vaut rien. Neantmoins quand on l’auroit 
fait, ilne faudroit pas perdre courage. Il faudroitrecom- 
mencer tout de nouueau äfe conuertir à Diçu,& repren- 
dre fon exercice accoûtumé. C'eft de quoy ie ne veux 
point parler, non plus que de ce qui ne conuient pasau 
vray amoureux, dominé de longue main de l'amour di. 
uin, en la pure nudité de fon fimple fond ; auquel Dieu 
refide pour foy-mefme, & pour la crearure qui y eftre. 
duite , pour y viurenuëmentä tes-grand plaifir. 
l’âuertisauffi qu'il fe faur icy abftenir de rien direde 1e pirituel 
fes fentimens , bons ou mauuais: cela ne peuteftre attri- ”‘ sd 
bué qu'à puérilité & à legereté ; d'autant que le vray He | 
amoureux eft, & doit eftre caché & inconnu à tout le ##x hômes. 
monde, seferuant foigneufement fes fecrers plus intimes 
pour foy. Mais ceux qui fonc vains legers & enfans, les 
_produifent incontinent à tout lemonde, ce qui les arguë 
tous de grande foibleffe ; & on a tres-grande raifon de 
s'en défier, comme de ce quieft dominé de foy-mefme, 
en la faufle & decepriue douceur de l'amour de la nature, 
refléchie fur elle-mefme. C'eft {on propre de publier fon 
excellence à tout le monde, voire beaucoup plus auan- 
tageufementqu'iln’yena:ellene veut & ne defire qu’elle 
mefme pour fn, c'eft à dire qu'elle ng veut contenter 
qu’elle & non Dieu, canuertiflanrà fay-mefme lestou- 
ches & lumieres de Dieu, & à fes propres goûts & delices. 
C’eftla pratique de tousles infideles mercenaires, qui ne 
{eruiroicnt point Dieu d'amour perfe@if, s'ils n’en efpe- 
roient la recompen{e. Telle eft la difference entre l'a: 
mour de &race,& l'amour de Nature,qui fe refflemblent 
en {entimgnt de gouft : mais leurs intentions font infini- 
ment contraires. Car les vns regardent inceflamment 
Dieu, qu'ils appetent d’ardent amour ; & les autresre- 
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gardent foy-mefme, & ne feruent Dieu que pour leur 
propre amour &t repos. 

À mefure donc que le vray fpirituel s'auance en cecy, 
ildoitinfiniment craindre & éuiter cesrecherches de foy. 
mefme , & obferuer foigneufement & fubrilement les 
fubtils appétits, & les bites inclinations de la nature 
fpiritualifée , à fe chercher par tout, fi on manque de 
mouririnceflamment. C’eft pourquoy tout ce qu’on de- 
fire beaucoup tant bon & fainc puifle-il eftre , doit eftre 
rejetté: non que la chofefoirmauuaife en foy, mais parce 
que la nature la voudroit pour fa proie & fa fatisfaction. 


Vous voiezicy la différence qui eft en celamefme , & y . 


verrez tout ce qui vous eft neceffaire pour demeurer bien 
ordonnéau dedans &au dehors. Donnez-vous de garde 
de tirer À vous ce que vous verrez & entendrez des crea- 
tures , afin de n*empefcher la liberté de voftre cœur par 
les formes & images dontil feroit dépeint ; ce qui {eroit 
vne grande foibleffe & defaut d’efprit,& cela vous feroit 
voir grandement imparfait , fpecialement fi vous cher- 
chiez ces fujetslà,de vous-mefme. Que fi d’auanturevous 
vous y trouuiez engagé _ obedience, laiffez tout. cela 
au dehors, comme chofe quieft indigne de vous, & que 
vousabhorrez comme la mort.Neantmoinsil faut laifler 
Dieu pourDieu, & on n’y perdrien;parce que lame peut 
eftre fiattentiue à Dieu en fon introuerfion, que toutce 
_ quifrappera fes fens par ledehors,n’entrera es au 


dedans. C'eft pourquoy auec fort peu d’effort raifonna- 


ble ,onleurferme l'entrée , & cependant que telle chofe 
dure,on ne demeure pas moinsattentif à Dieuau dedans, 
_ Quefirien ne fe pafloit. Il eft vray quecela fuppofe qu’on 
s’'eft exercé l'efprit de longue main ; car ce defordre eft la 
tres-grande peine des commençans, & c’eft là qu'ils fe 
ruinent par leureffort defordonné. | 
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CHAP. XXIV. . 
Des rigueurs de l'Amour; de la Caliginofité diuine ; 
G de la fur-effence des Myfliques. 


L ya vn cerops fans. remps, que le bon-heur de 
l'Amour mefme, confifte en l'infelicité de la. 7°" 
creature : laquelle en cela mefme vit tres-heu- rie 
reufe au total de l'amour. L'ordre del’amourenl’amour #5 (4 
mefme eft tel, & dés-là la creature eft fi deiforme, qu’on ”**”" 
ne {çauroit iamais la trouuer au dehors ny ailleurs. Mais 

la deiformité eft trop peu à noftre concept tres-bas & 
tres-foible ; car eftant pleine de Dieu, elle en eft remplie 
furcomblément en toute fon infinie étenduë & plenitu. 

de. Là dedans ne fe trouue rien d'elle, & elle eft englou. 

tie par deflus toute la fecondité du mefme amour, qui : 

va fortant d’vnité, & rentrant en fa mefme vnité : où 

l’ame eft totalement réfufe & refluée en l'effet & en l’ef- 

fort du mefme amour: C’eft fans doute la merueille des 
merueilles que la felicité , en quelque façon pleine & 
confommée, puifle eftreauec la mefmemifere, en mefme 

_téps, & en mefmefujet. Mais fi l'amour Incree eft fiprés, 

& neantmoins fi éloigné ; parce quéfoninfinie plenitude 

ne peut eftre atteinte que d’vne infinie diftance : cette 

vie fi furéminente & fi perduë, ne doit auïfli eftre attein- 

teny comprife dece quieftfenfible, quoy que d’ailleurs il 

femble cftrecres-fpinituel. PM | 

ue fi la forrie eft veuë & fentie fi noble & fi excel- 

lente en la clarté, enla profondeur, & dans lesdelices 
fuprémes de fon flux ; combien fera ineffablement incf- 

fable la reduction, le plongemét, la totale fubmerfion, & 
transfufion en l’ordre & en la veué detour cecy,à quicon. 

quele verra, lentendra., & le goûtera? Maiscela ne fera 

_ jamais d'aucune creature,qu'elle ne foit cette mefme mer. 
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II faut reuerer toutes ces veritez en profond éronne- 
ment & admiration. Les fages & bien fenfez le feront 
facilement & fans peine, & plus ils feront auancez en la 
vie de l'efprit, plus auf toutcecy & toutes chofes fem- 
blablesles rauiront. C'eft icy la vie del'efprit tres-pur & 
tres-féparé ; donc on ne peut rien dire ny comprendre ; 


‘parce quecejeuêcce RE AP eft d’auranc plus 


Des peines 
de quelques 
amcs dans 
la caligine_ 
fee é diuine, 


éloigné du fenfible, del'intelletuel, & de l'intelligible, 
que c’eft Dieu qui le fait en La Creature par deflus elle, 
au ratal de foy-mefme. Ie ne penfois pas paffer fi auant, 
ny parler de cette perduë myiticité, mais comme ie m'y 
fuis veu entré , ay penfé de pourfuiure mon entrée, afin 
queceluy qui yeft, fe puiffe voir & obferuer fidelement 
par le moyen dececy, & du refte de mes écrits. Celuy 
qui n’y eft pas, qu'il pr la trifte mifere des pauures 
hommes, qui ne fe plaifent qu’à remper, & qui a peine 
arriuent iamais feulement au luftre de l’eftre moral. Ce 
n’eft pas que ie defire, ny que ie croie que tous puiffent 
routes chofes. Mais ceux-là y font obligez, qui fontappel- 
lez à chofes grandes & hautes, par la totale reformation 
des trois excellentes demeures de leur ame, le plein & te 
fupréme luftre de laquelle ils verront par cecy, en ceux 
qui ont le Don. has d'élies cotalement ur en toute 
k Deité, pour ne viure iamais plus que de fa propre 
vie. 

. Aurefteil fe peut trouuer des perfonnestirées de Dieu 
dés leur commencement.affez fortement, dans le broüil- 
lard myftique, qui dans leur fufpenfion & obfcurité, font 
plûtoft contemplans la Diuinité, par vneoperation my- 
ftique , que faifans purement Oraïfon. Mais comme ilfe 
fait qu’en cette fufpenfion ils fe trouuent angoiflez, & 


plus ou moins mourans au dedäs,; à peine leur {çauroit-on 


erfuader où ils font, ny ce qu'ils font. La raifon eft que 
a nature veut toûjours fentir, & fçauoir ; & ce n’eft le 
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propre que des Saints confommez s’il faut ainfi dire, de fe 
perdre entierement par vne totale indifference d’auoir 
ou den’auoir pas, d'eftre ou de n’eftre'pas. Si bien que 
quandles Direéteurs rencontrétfemblables fujers, ce ne 
leureft pas vne petite peine: parce qu'encore qu'ils les 
voient &c les iugent tresbien:, il femble toûjours à ces 
ames qu'ils ne leur difent iamais ce qu’elles font. Et s’ils 
ne fe donnentde garde, il les affigent plus qu'ils neles 
confolent. À cette conduite de Dieu fi immediate, fuc- 
cede l'exercice des creatures, qui frappantincefflamment 
à tort & à trauers, tiennent ces pauures perfonnes dedans 
des mortelles & infernales langueurs: fi bien que c'eft 
merueille comme vne pauure creature peut lônguemeat 
refifter à tant & tant de mauuais effets. Auffi eft-ce là que 
ceux qui fontamers, dépitent, frappenr, & quittent tout, 
abhorrant pour iamais É vie de l’efprit. Etquileurcom. 
mäderoit la pratiquer toute leur vie, les mettroit en enfer 
rous viuans. Voila ce que j’auois à dire fuccinétement fur 
ce point. | 
. Mais puis quenous auons deduit fiamplement, large- ;, ,, ;.. 
ment, reduétiuement,& fureffentiellemet ce Traitéfelon efince des 
cout l'ordre & rout Le fond dela fapréme mifticité depuis ren 
fon premier eftat iufqu'au dernier, il faut que nous nous hi 
auancions de plus en plus en fes incomprehenfibles & 
inaccefñbles abîmes. Ces.abîmes ne font autres que la 
Sureffence de telles ames, qui femble eftre route penetrée 
ar elle dans le débordde tout fon flux amoureux, qui 
esinopde & les penetre totalement en tout leur fond & 
& effence, Mais l'ame eft infiniment au delà vne feule 
chofe, au toutinfiny de toute l’étenduë de fa Sureffence: 
où à mefure & proportion de l’abiffale &infinie profon-. 
deur de fon flux vnique & fimple, perçeu enineffable- 
faueur & plaifir, & À mefure que cet eftat fe meliore en 


l'ordre desdiuers fuccez, conuenables à vne telle furémi- 
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nence; l'ame quien eft là, vient peu à peu & comme par 


degrez à diminuer fes premiers embrafemens, & toutes 
ces legeres corufcations & fplendeurs precedentes, tres_ 
myftiques & tres-deiformes. De forte qu’elle demeure, 
peu à peu fans perception , difcernement, ny diftinétion 
de tout cela. Cependantelle continuë toûjours de fuiure 
d'vne courfe tres-rapide & fubtile le feu de fon amour 
* fureflentiel, tres-vnique, tres-eternel , & tres-prefent, 
où enfin elle fe trouue arriuée au fupréme point de fa 
felicité en cetre vie. Felicité qui eft le repostres-fimple, 
tres-vnique, tres-large, & tres-furéminent , lequel eft 
l'effet de la totale & irrecuperable perte de tout fon fujet 
au toutde fa Sureflence.Le fortirexplicite de là fi fimple, 
:fivnique, filarge, & fifuréminent qu'il puiffe eftre , eft 
veu & fenty comme rien , & eft autant se que le 
moien, de fa fin. C'eft deflors que cette confommation 
beatifique fe commence,laquelle s'accroît & s'augmenre 
iufques à fon fupréme luftre & accompliflement , par 
le furéminét repos, & en l’abîme du mefme repos. Alors 
lame fe perd infiniment au delà de fes premiers abîmes 
detransfufions & transformations, de rep , & de 
fciences & notionsmyftiques, toutes tres-conuëenables à 


vn eftat fifuréminent. Si bien que deformaisainfi fonduë 


en tout ce mefme feu , au delà de tous ces effets, elle eft 
deuenuë totalement ignorante de l'exercice fi foüefue- 
ment amoureux de tout ce diuin jeu, actiuement exercé 
de toute elle en tout Dieu. 1cy fon fimple vnique & fu- 
D repos luy fuffittres-amplement, par defis toute 
a connoiffance & perception que iamais elle a euë, au 
déborde flux, & au tres-impetueux & tres-rapide effet 
du feu tres-atifde tout Dieu en toutelle,& de touteelle 
-entout Dieu. Enfin elle joüfe de tout Dieu en toutluy- 
mefme , d’yne incompafablemens plus noble maniere 
que iamais , en l’éminence de fon regard , & de fon repos 
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fruitif, qui luyeft fimple, vnique , & ineffablement inef- 
fable ,rant en veuë, qu’en faueur. | 
C'eftlà & ainfi que tous les faints &c amoureux Efprits 
fe font entierement perdus, à viue force de flüer fans 
ceffe en cette infiniment infinie & fpatieufe Sureffence, 
où tout lecreé & toute fafruition n’eft & ne fait au de- 
hors qu’vn tres-petit ruifleau ; & au dedans n’eft que 
cettemefmeSureffènceinfinie, & comme vne feule cho. 
fe, dedans le tout de fon abime increé, fans fond, fans 
riue, fans bornes, fans limites, fans terme, fans nom , fans 
comprehenfion , ny penetration d'autre que d’elle-mef- 
me : par deflus toute operation a@iue joüiffante de tout 


 luyentoutefon étenduë , enrepos & delices, totalement 


conuenables à foninfinie felicité. C'eft ce que ray deduit 
ailleurs, & pour certe heure ie montre le dernier & fu- 
préme eftat de l'ame bien-heureufe en cette vie, par le 
fuccez de tous les eftats confommez de cette fi diuine, 
perduë , & furéminente vie. 

Icy donc l'ame eft en pleine joüiffance de Dieu , en 
toutes les manieres qu'il foit pofible aux hommes d'ex- 
perimenter, en ce corps mortel & paffible: & tant plus 
ce diuin repos fe fubtilife par lé veritable progrez que 
l'ame-fait en luy-mefme , tant plus luy eft-il délicieux, 
ë& remplit.il la joüiflancé qu’ellea de fon objet. Comme 
c'eft-li que l’ameeft toute, c’eft-là auffi qu'elle s’abifme 
codjours de plus en plus en fa Sureffence obieétiue ; en 
laquelle elle eft mefme chofe, fans diftinétion : diffe- 
rence perçeuë, en fon infinité infinie; la veuë égalant l’a- 
mour : & la ioie égalant la veuë, & l'amour inefFable- 
ment comme vne feule chofe: mais plus on parle de ce- 
Cy comme que ce foit, moinsonen dit. nue 

” Ileft vray qu'auant que le repos foit arriué à fon émi- 
nence par la confommation du Sujet , il ya vne grande 
diuerfité de conftitutions ; au moien de quoy le Sujet eft 


Du vrayRe: 
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rendu fort de plus en plus, pour mourir fortement & 
fans cefle , pour la conferuation de fon veritable & pur 
repos ; duquel l'ame veut auoir la joüiflance, comme de 
fa toûjôurs prefenteeternelle felicité,en l’afpe& & au re- 
gard de fon diuin objer. C’eft de quoy nousauonsample- 
ment traitté en l’éminence perduë de nos écrits, fi bien 
que ie ne veux pas autrement icy approfondir cette ma- 
uere pour m'y perdre, attendu que ce n’eft pas de quoy 
ilefticy queftion. os 
Seulement veux-ie direicy qu'il n’y a quele vraiement 
mourdtou le vray mort, qui puifle foûtenirle vrayRepos, 
(qui eft l'effet du regard diuin)en vraie & fainte oifiueté, 
à laquelle feule conuient etervellement mourir en fon 


obiet. L’ame qui eft en cet eftat de fainte oifiueté peut . 


feule , & non autrement que par fa fidelité à mourir, {oû. 
tenir l'effort tres-douloureux & prefque infupportable 
de ceRepos hors de foy, où elle va fuiuanc à AA frais le 
regard, qui fecrettement la tire à foy. Si bien qu’à mefure 
que l'ame fe confomme par lesmorts myftiques, qui fem- 
blent deuoir fupprimer toute la vitalité de nature à pur 
sn ou pour micuxdire, tout le fond où toute l'ame 
eftreduite, reçoit nouuelles conftitutions, & nouuelle 


. force & vigueur, Sibien qu’en cet ordre de furéminence 


merueilleufe, route l'ame eft forte toûjours de plus en 
plus, pour appeter, fuiure, & cherir fon repos, enfon 
eternel & indeficientregard: ce qui eft toûjoursinfalli 
blement fuiuy de toutes les vraies vertus occurrentes. 
Si bien que ce qui n’eftplus, n’a rien, & Dieu infiny eft 
& a tout la dedans. Età mefure que la confommation fe 
fait, toute l’ame eftant plus forte , par cela mefme ; le 
repos ft auñfi plus facile, & la joüiffance de fon diuin 
objeteft auf plus grande, &plusérenduë, 
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CHAP. XXIV. 


Leretour de l'Ame à [on Diuin Efpoux : fon Arreft, [a joÿif- 
fance, & fa vie vitale en luy-mefme. | 


Eux là font vraiement proprespourentrer à, , 
en la viefuréminéte ,quiont épuifé routes cons ‘5 
ESS leurs forces, & leur pouuoir aétif à force {propre 

ù . ensver cm 
d'aimer, & de correfpondre en bon ordre 4 vis ce. 
aux operations, & aux attouchemens de ‘plaise 
a "à Dieu:quien fuite de ces operations diui- bai 
nes,fe trouuent en vn eftat d'amour-pur, s’y eftans difpo- 
fez auecla Grace de Dieu, par vn amourfidele & recipro. 

ueau fien: quiapres va long-témps de trauail, font enfin 
uenusamoureux, dans vn eftat plus pafifqu’aétif: Qui 
apres auoir fait experience de leurs forces à foûcenir ge. 
nereufement, en joie & patience de cœur & d’efprit , les 
diuerfes & penibles morts de l'amour nud; ontlecourage 
de continuer eternellement l’ordre & le plaifir de ce jeu 
aétif, en leur propre objet: Quifentans leursforces ai. 
ues toutes épuifees”par l’afpiration aétiue , purement 
amoureufe,& vnique ; iufques-là que cout acte ne leur ef 
plus rien, en faueur, en veuë, & en impreflion , à caufe du 
penetrantafpeét de l'immenfité de Dieu ; le vont con- 
templant , & le voient déja au dernier aéte de {es actes 
infinis.. C'eft à dire que fes diuines perfetions, & fon 
Eflence tres_fimple, ne leur font qu'vnemefme chofe ; 
d'où l'amour créé & aétif n'approche aucunement par 
{es aûes , ny l'entendement par fa connoiflance, quoy 
que tres-lumineufe, finon d’vnediftanceinfinie. 

En effet, la veuë eft la fcience tres.certaine que ces rergueur 
Ames ontde leur diuin Objet , les rend déja malades ê&c ##monr. 
langoureules , à caufe de la grande ist où elles fe 
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voient de l’vnion & vnité diuine, ou pour dire mieux, de . 
la tres-haute & tres-perduë vnité-de Dieu, en laquelle 
toute ame morce d'amour, eft totalement paflee & trans- 
fufe.Cependantellestrouuent & fententqu’iln’ya point 
de remede à la Plaie quel’ Amour leura fair, dont les effets 
font aufli grands & plus differens encore enelles, quene 

. l'écriuent les plus excellens Myftiques. Il eft wray que 
tout cecy eft pe d’vn grand tempsx Mais auffr ces 
Ames en font mieuxexperimentées, verfées, & mefme 
arreftées & établies en tous les tres-diuers & differens 
effecs de cétamour, voire en châque wi d'amour ac. 
quis iufques à celuy-cy. Car c'efticy le dernier ; quiofte 
& fupprime tous les degrez qui ont efté , tant felon l'a- 
mour quefelon les vertus; lefquelles ont feruy de moien 

»  àPAmournud, Etilfautque l'ame aitefte fi fidele à tout 
cela, que fon efprit ne la remorde nee d'infidelité fur 
aucun de ces fi differens, & fipeniblèsefforts, que l'a- 
mour pur & nud doit fouffrir, jufques au dernier & fu- 

préme point du pouuoir de fa vieactiue. | 
L'Amour Pour ce qui eft de l'amour a&tif & reciproque entre 
RDA Dieu & l'ame, quoy que cefoitchofe tres-grande & in- 
lieu. conceuable, cela à precedé ces derniers diuers effets, qui 
font pourtant en telle forte derniers, qu'ils font vn long- 
temps totalement changez, ou pour mieux dire annulez, 
comme ce qui n’a iamais efté : à caufe de certains plus 
vifs & plus grands attouchemens d’amour en toutes les 
puifflances de l'ame, qui produifentde tous autres effers 
en elle. C’eft le feu diuin , & ineffablement delicieux, 
coulé en laterre de l'homme, ie veux dire en fon efprit; 
auquel toute lame eftant conuertie, on doit croire que 
tout l’homme efttres-diuin , autant qu'il eft poffible fe. 
lon le prefent eftat. En effet fa deiformité eft fi excel- 
lente,que les Anges mefmes s’en étonnent, à caufe de ce 
qui eft interuenu en cecy de la part de l’homme, qui eft la 
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tres-libre application de fon franc-arbitre, pour aimer 
Dieu fon diuin Objet infatigablement, & à perte d’ha. 
leine, vers lequel l'amour l'a fait courir roidement en vn 
temps, & voleren l’autre; &enfin il aatteint fon objet 
à force de courir apres luy, tantoft à l’odeurde fes an- 
guens & parfums, & beaucoup plusfouuenten morts & 
deftitutions de fa prefence fenfible, & eft paruenul’v- 
nioninfeparable auec luy. | | 

Mais quand lObjet en l’effortimpetueux de fa gran. 
deur & de{on Amour,touche l'ame par foy-mefme fi vi- 
uement & fi profondement,qu’elle fuccombe à fon pou- 
uoir amoureux , fous l'effort impetueux qui la rauît au 
total de fon infiny Objet: alorselle ne voiten luy qu'im- 
menfité de feu,d’embrafement,d’excellence, de beauté, 
& de perfection, toutes effentielles à Objet mefme.Car 
tout cela n’eftque luy-mefme en luy.mefine ; &l’ame 
luy eft déja fi étroittement & infeparablement vnie, 
. qu’elle a quelqueforte de communion à coutesfes perfe. 
étions, en toute fa Deité. Car elle eft pleinedeDieu felon 
la capacité prefente de fon Vaifleau, qui n’en peutdauan. 


tage contenir en fon prefent eftat. La deifonmité eft 


déja fi grande & fi haute en la creature,que Dieu fe com- 
plaît déja grandement en elle, en l'afpeët ou pour mieux 


dire en la joüiffance de fa beauté. Maiscomine ce n’eft 


pasicy que fedoitrerminer le EE accompliflement 
de l’'Efpoufe en fon Efpoux; c’eft à dire de la creatureen 
Dieu, Dicu redoublefes profonds attouchemés en elle, 


Suitie des 
premiers 
effets du feu 
diuin en 
l'Ame. 


afin de la penetrer encore mieux destres-vifs & enflam- - 


mästraits & attraits de fon feuamoureux, lequel deuore 
& confomme tout ce qu’il trouue & rencontre de fort, 
& de capable par fa grace, dereceuoir, fouffrir, & endu- 
rer telle touche, fans defaillir totalement à fa:vie natu- 
relle. C’efticy que Dieu déja commence à illuftrer & 


-orner l'Ame de toutes autres richefles , que iamais il 
À Rri 
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n’auoit fait, en l'éleuant par fucceflifs attouch£mens & 
operations de fon feuamoureux, en vn trop plus haut 
_eftar& conftitution d’vnion, de veuë, de plaifir de trans. 
formation, derepos, & defruition. 

Icy l'Ame meurt & expire pour iamais au defir de fa 
comprehenfion: tout fon plaifir eft en l'incomprehéfbi. 
litéinfiniedefonamour , lequel on comprendinfiniment 
mieux en mourant d'amour, qu’en languiffant dumefine 
amour. l'exprime chofes grandes en mes termes, il n’y a 
remede, me comprendra qui pu lefquels termes ie 
defire laiffer enleur energie , fans m'étendre trop large- 
ment à les expliquer la maniere de plufieurs Myftiques, 
qui s'étendent & fortent à plus-le paroles au dehors que 
leur conception n’en peut porter. Sur quoy ie veuxbien 
dire que ce qui eftimplicite, eft totalement veu,penetré, 
& anticipé de premierabord par celuyquine fort pas vo- 
lontiersauxexpreflions : & qu’il voit, comprend, porte & 
endure toute vraie implicité de fon femblable, fans fouf- 
frir la moindre alteration. C’eft vn fecretautant profond 
& myftique, que la fcience myftique efttres-fecretre & 
tres-cachée en elle-mefme , en l'ordre de fes contempla- 
tions, fentimens &notions, & en tout l’ordre detantde 
differences fi vniques & fivnes, autotal de l’vnité mefme 
de Dieu , lequel rauît puiffamment l’ame en cout luy- 
mefme, pour eftre foûtenuë & joüir de toutluy felonfon 
eftac poffible, par cet ineffable & delicieux jeu du diuin 
amour. C'eft déja de là que Fame ne peut iamais refortir 
. viuante, fi coutefois elle eft celle que ie la fuppofe. Mes 
veuës, dis-je, & mes notions contiennent infinies verirez, 
& font d’vne telle étenduë, que pour les voir & lescom- 
prendre, il fera neceflaire au Lecteur d’auoir non feule. 
ment vne veué tres-actiue, mais vne tres-longue & en- 
tiere experience de tout cecy, en l’eternelle fruition de 
fon infiny objet. | 





| fes actes & fes formes, fesfoûpirs, fes regards, {es fubrils 
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Cependant ie diray fur cecy ce queie croy déja auoir Ps broil- 


écrit ailleurs, que ceux qui ont efté rauis dans ce degré en 
à la feule connoiffance du diuin objet, fans que l'amour 5! «# suif 
pe a & mutuel de lacreatureait precedé:(ceque ,,; Ps 
j’entends en mon fens & commeil faut ) fans doute quoy cr qui 
qu'ils foient éleuezà vne tres-haute contemplation, dans #17%#. 


le caligineux & tres-lumineux broüillard que Dieu fait 


en eux, dans lequel ils font éleuez en luy-mefme hors 
ducreé & du creable; neantmoins l'ignorance qu’ils ont 
d'eux-mefmes, & ledefaut des vertus les tireront le plus 
fouuent de leurjoüifflance & contemplation. Etilenfera 
ainfiautant de temps, que l'ame acquiefcera à fa nature 
ét à fes paflions, & manquera de vertu dans lesrencon- 
tres; fur coutde la vraie humilité, & du parfait & accom. 
ply amour, tel qu'il doiteftre en la creature deiforme. 
C'eft pourquoyil feroit requis neceffairement & ab{olu- 
ment que telles perfonnes vefcuflent en folitude entiere 
& parfaite, autant de corps | eu d'efprit. Ce pointeft de 
tres-grande recherche, il ya de profondes objeétionsque 
peuuent faire les M ee ps pour & contre: maisie ne 


"me veux portericy à foudre cettedifficulté , encore qu’il 


füc peut-éftre à propos de lefaire ; neantmoins c'eft vne 
queftioni myftiquequeie juge bonne à laiffer. 
Or pour reprëdre nôtre premier fil,il fautfçauoirque is 


l'ame quieft vraiement paruenuë à toutcecy, doitlaifler mers atson- 
chemens du 
RE : feu dinis. 

mouuemens, & fa tres-fimple afpiration, pour felaiffer 


deformais,mouuoir,agiter,& rauir pafliuement de Dieu, 
en l'enceinte de fon immenfe & deuorant feu. C’eftvn 
eftat fi nouueau à l'ame, à caufe des ineffables effecs qu'il 
produît en l’vnité, en la veuë, & en la fruition de fon 
Objet; que toute fa joüiflance comprehenfiue prece- 
dente eft du tout éuanoüie & effacée, par le fuccez de 


_celle-cy. Car cet eftat la rend feu dedans le mefme feu 
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de Dieu, qui l’englourit & la deuore en foy , dontles de- 
lices incsbles {ont proportionneesà la joüïffance pre- 
fente, voire désles premieres & 2 attractions, 
de toutle fujeten l’objet, s’il fautainfi dire. Ce que l'ame 
aicyà faire, c’eft de joüir enineffable largeur & faueur, 
de fon Objet, qui de plus en plus larauit en coute fon 
immenfité,pour deformais eftre & viure tout feul en elle 
fans elle; fans pourtant qu’elle defifte de fa vie naturelle. 
Mais comme cette ineffable sue , & ioüiflance 
n’eftny ne dure pas toûjoursenmefme largeur, & faucur 
aby A gp feuimmenfe diminuë peu peu l'effet de fon 
flux rapide, dans l'enceinte des hautes & bafles puiflan- 
ces. Etmefme cela fe fait & fe fent diuerfement, ce feu 
agiffant plus de temps aux vnsqu'auxautres. Auffi eft-il 
beaucoup plus vif & plusa&ifà embrafer certaines ames, 
& à les confommer : ce qui procede de la diuerfe difpofi. 
tion que Dieu a mis en la creature pour cela, tant pour 
répondre à toute cette immenfité, que pour la foûtenir 
lus ou moins de temps. Et lors la creature eft renduë fi 
fimple, fi large, & fiineffable, par la viue operation dece 
feu tres-fimple , tres-fauoureux & tres-delicieux, quil 
luy femble vraiement eftre luy-mefmefansdiftinétionny 
difference. Car il penetre par fa viuacité tres-fimple & 
tres-viue toute la Ëb ftance de l'ame, fi bien qu'elle fe 
fent comme fubftantiée en la fubftance du mefme feu, 
ui l'embrafe, la confomme, & l'étend rapidement & 
er ess en fon total , pour n’eftre plus que luy- 
mefme. Alors la creature femble eftre en otiffance de 
la gloire de Dieu, & quoy qu’elle viue encore dans vn 
corps mortel, il luy femble neantmoins que cela n’eft 
lus,tantte feu la remplit delumiere, d'amour, & de de. 
iccs, Elle eft fi vne,fifimple, & fi vniforme,qu'elle n’eft 
plus qu’efprit tres-pur, feparé de la vie & de l'vfage de 
{es{ens, lefquelsmefme participent{ouuencà certe fefte 
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fi folemnelle, quife fairen plenitude de iubilation, l'ame 
joüiffant alors, ainfi que ray dit de la gloire des Bien- 
heureux felon fon eftat prefent, & à fa maniere poffible, 

Tel eft l'ordre & l'effet des plus prodigieufes ope- 
rations de Dieu en certaines creatures, qui viuent de 
là en auant, comme ce quin'a iamais fenty ny fauouré 
la terre. Car quoy qu’elles ne foient pas entierement 
rauies hors de leur corps par l'immenfité de ce feu amou- 
reux, à la maniere que le font fouuent ceux qui font dans 
vne ardente aétion d'amour en l’eftat actif ; elles font 
neantmoins aufli loin hors d’elles-mefmes , que ce feu 
qui les éleue & les agite en tout foy, eft grand & im- 
menfe en luy-mefme, & capable d’engloutir & de perdre 
irrecuperablement tout ce qu'il touche tres- fortement : 
par fa tres-fuaue, tres-fimple, & tres-vne operation, au 
tout de fon immenfité. La l’amé eftant perduë entiere- 
ment a {es fens & à leurs operations, demeure tres efprit 
felon fa propre fubftance, laquelle eftant tres-penerrée 
de ce feu de gloire ( s’il m'eft permis de le nommer ainfi ) 
n’a plus d'autre vie _ la vie du mefme feu qui la de- 
uore, & qui la confommera bien-toft par fucceflion 
d'eftacs, & de degrez, fi elle a ce bon-heur que de le pou- 
uoir foûtenir, en la propre vie de luy-mefme. Là toutes 
les intelleétions & les ne creées font aufli parfaite- 
ment aneanties, que fi elles n'auoicnt iamais efté: Verité 
tres-afleurée ; veu la fruition & jouïflance de cet eftat de 
profonde extafe. dans laquelle on ne faitautre chofe que 
foûtenir & regarder fon objetimmenfe dans fon infinie 
fruition. Etmefme s’il arriue qu’on faffe quelque chofe 
de l'vfage de fes membres par acte commande de la rai- 
on, c’eft par cela que toute l’ame fe pert & s’exrafie de 
plus en plus, en l'abîme de {on infiny objet beatifique. 
Or cetordre, & cet vfage d'aétion n’eft iamais choifi de 
l'ame pour cet effet; car déja elle viuroit en elle & pour 
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elle-mefme, & non pas en Dieu. Son ordre & fa regle 
eft la volonté de Dieu qui luy eft manifefte,foit pour agir 
conformément au bon viage, & au bien-eftre de tu 


corps.foit pour le bien-eftre & le bon exemple d’autruy: 


hors de là, la folitude de corps eft le propre lieu de fem- 
blables creatures. Au refte fuppofé que le feu qui brûle 
icy , n’embrafe & ne brûle pas toûjours d’vne pareille 
maniere, & qu'il diminuë fon ardeur & fon ation par 
degrez fucceflifs : en cela mefme l'ame fe fent moins 
violentée & agitée : & cela fe fair & {e fent fort diuerfe- 
ment, fi bien quele feu par fucceffion de temps eft relle- 
ment eloigné de l'ame, qu’il femble enfin ps du tout 
efteint. 

Nousnedifons point icy ce quele Pere, le Fils, & le 
Sainc Efprit ont fait diftiné&ement & feparément enla 
violence de cet immenfe feu , dans l'entendemenc, la 
memoire, & la volonté. Cela nous feroitaufl facile, que 
d'exprimer les veritez fureffentielles & vniques de la 
ne Vnité, tres-vne par deflus toute fecondité ; dans 
laquelle l’efprit amoureux eft totalement embrafé de 
l'immenfité du feu de cette Sureflence, qui le deuore 
pour le confommer entierement. Neantmoins en rout 
cecy les paroles & les concepts n’ont point deforce, ny 
de verité parmaniere dedire ; non plus que l’exprefion 
destres-fimples, &tres-éminentes formes, dont la cir- 
conference & l'étendué font infinies. Icy il n'ya nyter. 
me,ny nom,ny eternel,ny eternité, tout eft reduit:en ha 
” tres-vne,tres-fimple,& tres-heureufeeflence de Dieu, vn 


en Trinité de Perfonnes,ce queles Myftiques plusexce- 


lens & plus perdus deduifenttres-éminemment, & moy 
fans comparaifon d’eux j'en ay écrit conformément à 
moneftat. Onne me comprendra pas, mais n'importe ; 
_ ceux qui feront de mon eftat & de ma pratique, me ver- 
ront& me comprendront affez. Enfin l'efprit fuit toû- 

jours 
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jours les attraétions & lesattouchemiens du feu d'amour, 
voire en ce qui luy en refte, pour l'attirer eternellemét 

en fa tres. fimple, infinie & fur-effentielleimmenfité. 
__ Iem'étonne beaucoup de ce que certains qui ne font 


état que de la doûtrine , & d’vne vie morale, nous atta- 


quent fur nos termes ; ie voy affez qu'ils n’ont pas leu les 
Peres de PEglife, nyles doétes & graues Expofiteurs, de 
Saint Denys, à tres-bon droit qualifié Theologien de 


l'Eglife, non À sn que les autres Myftiques ny les Scho- 
mes fur ces maticres. Plufeurs font aflez 
 doétes en toutautre fujesque celuy-cy, & neantmoins 


laftiques me 


ils en veulent parler dans les rencontres comme gens 


entendus, ne fcachans pas que ces matieres nes’appren- 


nent que par experience fauoureufe ; & que le fens & 
l'intelle& humain n’en approche non plus par la fpecu- 
lation, que la terre au ciel, &'pour parler auecS. Paul, 

que ce qui eft animal approche de Dieu. 
. Mais paflons à d’autres chofes, & difons que quelques 


vns peuuent eftre tirez à cette vie furéminente fans de fi 


grands effets & efforts de ce feu ardent & deuorant: 
Aufli font-ils de magipdre excellence que ceux dont nous 


Du Regard 
LUN 


auons parle, qui ont reffenty en eux, & rapidement fui: 


uy l'actiuité de tout ce feu immenfe & deuorant, felon 
l'ordre fuccefhif de fes tres-actiues & immenfes opera- 
tions. Mais quoy que ce foit, celuy Le de prez ou de 
_loinefticy arrefté, ou dédans le brouillard, ou dedansle 
. feu, eft en fa bien-heureufe fin, fi laiffant fa vie & fes 
opérations naturelles comme telles, il fuit l’operation 
diuine, qui le tire toûjours à foy en l'effet d’vn fubtil & 
continuel regard, qui touchant la fupréme pointe de 
fon entendement , y fait vne imprefhon ineffable, & 
y produit vn regard dans fon bien-heureux & bea- 
tifique Objet. Ce regard eft fimple & retiré du fens, 


comme Dieu quile fait, & comme l'ame qui le reçoit & 
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le parît, y joignant le fien immediatement 8 fans cefle, 
par vne tres-myftique, tres-fimple, & tres-fauoureufe 
inclination. Cela fait repos & fruition à lame eternelle. 
ment regardée, & erernellement regardante, en furé- 


minence d'amour mutuel & reciproque. Mais encore 


que cela foit ainfi arrefté & étably, rout à l'entrée de la 
. voie; il fe txouue pourtant icy grande varieté d’effets 
des attouchemens myftiques, & des manifeftations que 
Dieu fair de foy à l'ame. l'en ay eflentiellement exprimé 
& reduit tout ce que j'en defirois pour moy ; il fuffic de 
fçauoir en cet endroit que depäis qu’elle a efté vraiemét 
touchée, tirée & rauie aux fplendeurs myftiques comme 
que cefoit, ce diuin Regard luy eft deformais infepara- 
ble &indeficienc: fi couce-fois elle n’y mer empefche- 
ment de fon cofté : chofe qui luy eft aufli aifée à faire, 
( fpecialement en temps de mort & de nudité extréme) 
qu'il luy eftaifé de viure à foy & pour foy, fuiuane la vie 
& le repos de pure nature. En ce casle Reoard diuin s’é- 
uanoüit, & l'ame ne fe fouuient plus de Dieu. Au con- 
traire quand l'ame fuit attentiuement {on diuin Regard; 
elle a continuellement fouuenancege Dieu. & elle eft 
inceflamment prouoquée à le fuiure. Par-fois Dieu la 
frappe doucement au plus profond d’elle-mefme, & 
eftant excitée par cét attouchement tres-brief & fubit, 
elle eft toute renouuelée au dedans, & remplie de for- 
ces & d'efprit, d'amour & de delices. Dieu femble luy 

dire par ce fien attouchement fi frequent ; 44e voscy de- 
dans toy, ne crains point de me perdre. Ce qui cft fiadmi- 
rable, que la foy de l’objer, & de fon regard en l’ameluy 
eft continuellement renouuelée par cetaiguillonnant & 


excitant Regard, & par cette tres-delicieufe, tres-viue, . 


_ & tres-foücfue touche. Ainfi elle eft de plus en plus 
_ affeuréc de fon Objet, & mourant de plus en plus à fa 
propre vie, elle s’abime &fe perd irrecuperablement en 


. t: 


eft en nous ; au moins pour l’entendement agent & aétif. 
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luy, afin qu'il foit, & qu'il viue tout feul en elle, fanselle, 
Alors l'amour n’a plus d’eftre, de vie, ny d’operation 
comme pour elle, mais deformais fon infiny objet qui eft 
Dieu, vit, agît, & parîten elle en tour fens & maniere, 
& en touseuenemens. L’ame, dis-je, en cer eftat ne vit 
que de la vie, & en la propre vie de Dieu. Elle a atteint 
{a fimilitude auec Dieu par-deflus la mefme fimilitude; 


elle a atteint fon image & fon exemplaire en fon propre 


fond originaire, & elle eft entieremenc transfufe en {on 
immenfe amplitude, par-deflus toute demonftration 
offible, conformément à ceque ienay dit ailleursauec 
Le Myftiques. | TE ne + | 
Il eft-à propos que nous voions l’ordre que nous de- sel ordre 
uons tenir en nos operations exterieures; carilnen faut par qurte. 


point dans les interieures fi faire fe peut, & autant qu'il mir en fes o- 
| peratiôs ex- 
Care ; se ferieures. 
Pour donc faire viure Dieu en nous, il faut que NOUS Aneanrife- 
mourions totalement; & comme cela nedoit & ne peut pp GET 


eftre naturellement deuant le temps de noître diflolu- 


_ tion, il faut que nous mourions en la foy & en la creance 


du rien de toutes chofes, & de nous-mefmes au refpeét 
de Dieu. Ileftaffez facile dele faire en fpéculation; mais 
labyffal amour qui nousa ancanty en luy volontairemet 
& 1 Pons de noftre part, eftinfiniment autre en foy 
& en nous, que cette pure, quoy que veritable fpecula- 
tion; foit naturelle, Dit furnaturelle en amour aétif & 
ee ae Cetrefoy eft en nous vne habitude furnatu- 
relle, & vn moien myftique pour cecy, fpecialement lors 
qu'elle eft precedée par des pratiques experimentales, 


que les Myftiques ont reduiten certaine methode, di- 


flinguant en nous l’aneantiflement en a@if & pañlif. 
L'aneantiflement pañlif eft quand, ny par dedans ny À 
dehors, par l’operation d'aucune puiffance ny des fens 

‘on nefait rien que regarder & contempler Dieu pure- 
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ment en repos: &ilsappellenttres_à propos telle action 
pafliue, parce que nous ne faifons tout ce temps-là qu’en. 
durer l’'aétion diuine, en force, joie, & repos d’efprit. 
Au contraire ils appellent aneantiflement af 
lors qu’il nous faut faire raifonnablement tant à l'in- 
terieur qu’à l'exterieur , quelque chofe neceflaire à 
noftre bien naturel, ou moral, & que tout cela dans 
noître veuë & fentiment n'eft rien, comme s’il n’a_ 
uoitiamais efté. Or pendant cetteation neceffaire que 
Dieu fait plûtoft en nous, que non pas nous-mefmes, f 
ce n'eft inftrumentalement, Dieu ne defirant pas que 
nougperdions noftre regard par infidelité, Dalle au de- 
uant de noître efprit à guife d’vn foudre & d'vn éclairpe. 
petrant, & fe manifefte à nousd’vne maniere admirable. 
Maisil s’en trouue peu qui ne foient long temps douteux 
& chancelans fur tout cecy, ne fe voulans pas entiere- 
ment perdre, ny fe donner en proiea Dieu. Souuent les 
Maiftres plus experimentez en cette diuine fcience, ne 
font pas encore aflez éclairez À au refoudre leurs difci- 
les, qui cherchent & demandent doctrine, inftfh&ion, 
umiere, & remede. Mais, Dieu mercy, il s’eft trouvé 
des Myftiques qui ont pris la peine d'écrire toutes ces 
raifons, & il eft plus à propos d’y enuoier nos difciples, 
que de nous tueräles en fournir, infondre & déduire. 
Si la viue voix deit auoir plus d'effet, nous pourrons l’y 
adjoûter d’vne maniere plus reduite, plus confcife, plus 
vnique, & pluseffentielle. l’ay briéuement & fuccinéte- 
ment écrit de ces moiens purgatifs & illuminatifs,en mes 
Exercices, comme chofes tres-experimentées ou par 
moy-mefme, ou par ceux qu'il m'a Élu conduire en tou- 
te cette voie. Carilimporte beaucoup d'écrire, puis que 
cela peutreüflir au tres-grand bien & auancement de la 
pofterité, & de ceux qui prefentement en ont befoin. 
Ces écrits donc leurferuiront de guide & de flambeau: 


- 
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ce que ié ne dis pas tant pour le regard des miens que de 
ceux des autres. Quelques-vns auront à fuffire de cecy, 
pour cette heure, tant pour les addrefler, & illuminer, 
que pour lesfortifier, affermir, maintenir, & rendre fta- 
blement immobiles en l’eternelle veuë, fouuenäce, frui- 
tion, & repos de Dieu leur infiny Objet. Que fi on fe 
{ent attiuemeét porté à rechercher autre chofe que cecy, 


_ comme aux chofes de curiofité & de doétrine, c'eft fans 


doute figne qu’on n'eft pas viuemét penetré en fon fond. 
Car celuy qui joütt de ce bien, eft autant éloigné de tout 
autre appetit, que l'homme purement humain & animal, 


attache à foy-mefme, & à fa vie beftiale, eft éloigné de 
Dieu infiny. | 


Dans cetres.noble eftat, quieft déja par-defus tout Force nus de 
ordre de moien, c’eft À dire tres-fimple en la fruition de P4fw- 


l'objet, en tres-fimple repos; lesames joüiffent de Dieu, 
& repofent en luy imperceptiblement, par vne tres-fe- 
crerte & tres-nuë force pañliue, dont l’effec eft plus ex- 


_cellent en elles, que la force du | Er eftat, qui fai. 


foit vne fimple & nuë adhefion du Sujet à 'Obier.Carici 
cette force conftituë & arrefte l'ame en repos &fruition, 
tres-loin au delà de toute intelligence,en fimplicité tres- 
vnique & tres-perduë.Si bien que c’efticy quele perpe- 
tuel expirer & mourir conuient eternellement à l'ame, 
afin FE ri ar ce moien enignorance & fans connoif- 
fance, ce qu'il luy femble ignorer & ne voir pas. Sonin- 
clination actiue & ioüiffante quilamet dans vn cres-fim- 
pe tres-furémigent, & tres-perdu repos, & fruition ; eft 

effet de fon regard, tres-vnique , tres-fimple, & tres- 
perdu. Sibien que l’vn vient par infallible confequence 


‘de l'autre. En cét endroit tant plus la creature fent fon 


eftre , tant moinsil y en a pour elle, en la verité de fa foy 
tres-ftable, & tres-arreftée, qui la rend immobile & in- 
alterable en fon infiny Obiet eternel, auquel elle eft en- 
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ticrement & de tout point réfufe , & pour dire plus, rota. 
lement transfufe , commeayant paflé & repañlé fouuent 
d'abîme en abîme. | 
Tout ce qui fe penfe & qui s'explique de cecy, fi haut 

& fi perdu qu’il puiffe eftre en la deduétion de ce fond 
tres-confcis & is des ,ne fait & ne montre que le large & 
l'étenduë de la tres-eloignée circonference de tout ce 
degré. Et quoy que cecy {emble fe terminer au Rien par 

aroles; il montre toute-fois le fupréme centre final, & 
f eternel obiet du bon-heur & du plaifir de Dieu mefme, 
& par confequent de tout ce qui a eflé eternellementen 
luy,comme dans fon so 34 ideal : où tout cela n'eft 
qu'une feule chofe, au tout de cette vnité; laquelle {ur- 
pañle toutes formes creées. Tout ce quiefticy Sn 
perdu & fondu en l’immenfité de ce feu tout confom- 
mant, qui meut tout, fans eftre meu ;. & qui arrefte tour 
rapidement en fon ineffable contemplation, laquelle on 
peutdiretotale, en attendant mieux. Etcemieuxnefes 
ra que le fuccez du prefenteftat, continué en la tres-fim- : 
ple &tres-prefente eternité du moment tres-etérnel, où 
tous les vaifTeaux feront furcomblez en toute la plenitu- 
de de l’'Obiet, iufques à regorger admirablemét le mef- 
me bon-heur, & la mefme gloiré’en très-grande abon- 
dance: ce qui comblera ineffablement la beatirude tant 
effenticile qu'accidentelle de chacun. Comme donc le @ 
meilleur & le plus intime detour ce bon-heur, eft poñfe- 
dé de l'ame désicy bas, en la maniere que ie l'ay ample- 
ment déduit ailleurs, c’eft au maintenaat de tout cecy 
qu'elle doit viure, comme ce qui n’a iamais eu vie pour 
foy, & demeurer comme ce qui n'aiamaisforty. C'eftà 
mon fens, voir & comprendre des deduétionsinfinies de 
tres-furéminentes veritez: & qu’on nedife pas que c’eft 
trop voir & trop entendre; carileft impeñfñble d’eftre 
tout dans le Tout, & pour le Tout, à moins que cela. 
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De cette perte fi abfoluë & fi confequente au Mort, il 
eft facile de voir qu’en cetteforte defcience, de contem. 
plation, de veuë, & en quelque façon de ere ioüiflan- 
ce , le large des excez (fur cecy mefme) eftinfiniment au. 
tre quele baus. La raifon eft, que le ess n’eft que l'at- 
teinte du pouuoir de l’entendemétaétif, à caufe de quoy 
fes formes & conceptions, mefme les plus perduës, ne 
font rien pour cecy ; non plus que la manifeftation de 
tout ce fond, & de cette mer infinie. Ileft pourtant vray 
qu’encore qu'on n’exprime rien de cecy en particulier, 
on exprime ce femble tout ce fond & cette mer, en fa- 
ucur & en fentimentineffable: & cela eft l'effet de l’in- 
effable fruition & ioüiflance qu'on a de cette mefme 
mer incomprehenfiblement veuë , & penetrée ineffa- 
blement, fans bornes & fans limites. Là ne fe trouue ny 
paflé ny futur: & toute cette ioüiffance nous remplit de 


Differences 
entre le bas 
teur , la lar- 
geur, Co la 
profondeur 


Myflique. 


tout bien, & d’indicible plaifir, commeileft conuéna- 


ble à la felicité desamestotalement confomméesen cet- 
te mer fureflentielle, autant qu'il eft poffible dans l’eftat 
de Viateur. | 
Il eft donc vray que le profond eft icy excéllent, & 
qu'ilfe conçoit & fe produît en fes formes auec vn gouft 
& vne faueur tres-exuberante. Neantmoins le /arçe flux 


NX 


qui en l’infinie exuberance dutres-faint Efprit vas’écou. 
lant du /arge infiny de toute cette mer, femble eftre la 


mefme mer, & le mefme fond, pour fa fimplicitéineffa. 
ble. Auffi vn tel Aux ou écoulement ne fait autre chofe 
que montrer à fon Agent patiflant, route l’excellence 
de foninfiny Obiet au total deluy-mefme ; fi bien qu'en 
fluant, on entre au fin fond d’iceluy, d’vne maniere plus 
ineffaible & myftique, que conceuable. C’eft en fembla- 
bles deduétions que les hommes doctes & de pure nature 
font grandement trompez, lefquels ne conceuans que 


le haur, parleur intelligence & raifon humaine, font tous 
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vuides de cette fcience & connoiffance. Leur connoif- 
fance n’eft que naturelle & temporelle: & quoy qu'ils en 
faflent grand cas, elle n’eft one Lie 
De forte qu’eh matiere d'atteindre Dieu en luy-mefme, 
on la peut comparer au bras d’vn enfant d’vn iour pour 
atteindre le Ciel Empyrée. Voila quel eft l'effet de la 
pure fpeculation naturelle, dans les hommes qui ne vi- 
uent que dela raifon naturelle. 


Neantmoins le haus eft excellent dans les Myftiques 


detres-haute & tres-profonde action, & par le moien du 


haut , ils aboutiffent au /arge en la penetration desmani- 


feftations & notions tres-intelleétuelles & tres-amou- 
reufes, & en toutes fortes d’effets tres-fimples & tres-en- 
flammez ; dont la tres-foüefue & tres-abondante veuë, 
fait que l’ame contemple fon diuin Obiet en luy-mefme, 
rauie, ou totalement hors de fes fens, ou mefme demeu- 
rant dans fes fens comme fans y eftre. Ces operations 
font tres-excellentes, tres-eleuées, & tres-fubriles de 1a 

art del’Objeten la creature, laquelle les reçoit, & les 
Éétient auecineffable plaifir ; & cela fe peut mieux f2- 
uourer que conceuoir ny exprimer. Tout cecy ne pro- 


cede pas roûjours de la hawse & intelleuelle fpeculation, 
mais pour l'ordinaire du large, conuenable à la tres ex. 


cellente contemplation, qui tient prefque toûdiours l'œil 
fimple ouuertà fixement contemplerfon Obiet. Neant- 
moins tout l'ordre & toute la penetration de cet eftat,ne 
fait point vne Myfticité furéminente, & quoy que par- 
fois on en reffente des effets, cela ne dure pas pour toû- 
iours: fi bien qu’on n’eft pointen cet eftat fans quelques 
propres actes à ou moins fubtils ou eminens. Mais 
apres ces rapides operations Myftiques, ces ames repré- 
nent leurs aétes ne penfans nullement à s’introduire 
d’elles-mefmes en la voie & vie furéminente, dont elles 
onteu quelques attouchemens, qui les ont rauy & éton- 

né 


® 
* 
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né durañt leur effet. Elles fe laiffent mouuoir, tirer, & 
conduire tres-expreflément à Dieu ; s'il luy plaît de les 
tirer à foy en.cetge vie, finoble, fi fauoureule, & fi per- 
duë, & il le fera parles moiens qu'il a pour cela. Quant à 
éllesilneleurimporte. Cen’eftpasl'excellence des exer. 
cices; ny le perdu eftar de a vie furdhinété qui fait leur 
bien & leur repos; c’eft le plaifir erernel de Dieu, en plei. 
ne & éternelle conformité, par deflus toute diftinction 


de cecy hÿ de cela. Voila quél eff Je‘fond vniuerfel de 


la tres-excéllenre Myfticité a@iué-dés Saints. : : 
ù Quant eft du het purement naturel , & de route fon 
affirmation, tout cela eft menteur, à l'égard du /ree, 
perdu dans la mer fureffentielle de l'Objet , en laquélle 
Â eft fiparfaitement-penetré de Dieu;qu’il eftluy-mefme 
en fon total: commeauff tout le Aüix du large, n’ellfñen 
dutoutaux hommes de pure fiaçure', &.ils ont queles 
oreilles battuës de cela. Mais hiffañr ces contrarietez fi 
differentes d'aétion, d’appetits, & d'effets, difons qu’en, 
core que le large foit perdu, & es le haut Myfique 
comme Myftique , foit trés-éxcellent ; le bon-heur de 
Dieurendles vns& les autres Héfteux désicy eterneile- 
ment , par deflus tout cela. La fimple impreflion qui 
penetre viuement le fujer, eft'infiniment meilleure & 
plus noble , que fon expreflion à l'exterieur ; ‘d'autant 
qu'en Pexprimant, on détruït'en Gr 8 maniere {à 
tres-fauoureufé &tres-penetranteïmprellions Mecom- 
prendra qui pourra, & me sa es sie n’ay pas 
déduit cestermes de /ergeur & de haniear , fans profonde 
raifon de fcience & d'intelligence myftique: Car il eft 
vray que celuy qui he goufte que le hs, voire mefme 
äu meilleur fens, n’eft aucunement myftiqué;, d'autant 
2. myftique, fignamment en noître maniere per- 
uë ,eft eftre totalement mort & perda à rout lPappetit 
attif & fenfible, &'à cout le flux dé fa myfticité ; cellé 
À Tt 
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qu'elle puifféeftre dedans le large perdu ; fi ce n'eft qu'il 
Pic excellemment & fouuerainement myftique, en ar- 
reft & conftitution de tres-furéminente myfticité, en la- 
quelle il ny a que mer, & rotalité de Dieu: commeeftant 
la mefme mer en elle mgfme, non feulement en la com 
prehenfion ou pegetration de la creature en elle, mais 
defon infinité infinie en fon total. : | 
DsF Amor  Celuy donc quiaffecte feulementc les formes & intelli_ 
propre qus | - A At . Sa … 
fe recemre .gCnces du Pays & du profond, fi myftique .qu'il puiffe 
prhides eftre ;n'eft pascäpgble de noftreprefent flux & écoule- 
| fanesbas. MENT, & nefçait te que nous difons. Sur cecy on conçoit 
ugpefm vn tres-myftique fecret, qui eft que pour l'ordinaire cel. 
myfique. — 165 ames n'ont efté rouchées , tirées , ny rauies en leur 
objet | M grand meflange de leuramour purement 
, …. natarel ; ce qui fair qu'en venité elles n’ont receu aucune 
- " infufon, ny impreflion myftique comme myftique : cho- 
fe profondement confiderablé pour les Direéteurs. En 


fuite de quoy ie dis, que s’il fe trouue.quelqu'vn pour 


equel on ne puiffe conceuoir ny parler aflez hautement 
_ des operatians, incelligences ,.& actions diuines ; qu'on 
éroiehardiment viln'anen de myftiqueau fond , pour 
n’auoir elté x aflez profondement de Dieu pour 


cela. Car les atrouchemens de Dieu font amour & lu- 


miere tres-fauoureufe, en connoiflance, fcience, &intel, 
ligence fpirituelle tres-myftiques & tres-perduës en 1 
fcienceexperimencale d l'Obicr enluy-mefme. Quand 
donc on void que tela n'eft nullement en quelqu’vn,on 
ne doit pas prefumer de le tirer au centre & au repos des 
plus excellentes Aigles, qui eft la T'heologie myftique 
en lafruition & contemplation de fon propre objet, fe. 
lon le plus aureftar de furéminence qui fe puiffe appre- 
hender ; ny mefme élon l'eftat rourpremier d’icelle. 
. De cecy le dote & lumineux Directeur verra affez ce 
que ie ne luy exprime pointaurrement, que comme effet 
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d'appetit dé propre excelléncé. L'enrendemiérit qui eft 


meu de fa Le see most ; ne S’humiliera iamais par 
raïon , s’il nefe refout de mourir erernellementà la rai- 


fon, tant fur l’ordre quefurle defordre, en tous çnene- 


mens. L'amour pris re ne vit qué pour foi-mefme & 


non pour Dieu, ne conduirà iamais-fon füujet à la perfe…. 
ëtion, pour vneinfinité de raifonstiréestant de la parrde: 
l'objet, que dela part du fujet. C'eftpourquoyles Dire- 


éteurs doiuencauoirles yeux bién ouuérts, tant pour cô- 


noître ceux qu'ils conduifent', que pour les garantir de 


séblables precipices. Ie fçay qué lors que celaeft fansma- 
Hce affeétée;il y aura Pris remede;qui confifte à con-" 
cilierles entrémesauiufte milieu :ou pour dire comieil . 
faut, en changeantlemenfongerçau vray. Car l'ame trô- 


péenédefire rien tant que «’eftre defabufée par l’entiere 
cieance & confiäce qu’éllea en fon Dire&teur. Mais fi el- 


le eftgrindemet touchée de propre excelléce err fon a p- 
| pere, elle s’en feruira mefme pour tirer Dieu ä elle, & en 


aire fa proie & fon gibier. C’eft pourquoy il doit don- 
nerordre que telles âmes viuent tellement fous fa con- 


duite ; qu'elles luy puiffentrendre compte de tous leurs : 


mouuemens, intentions, affections , &'apprehenfions: 
autrementfans doute fi elles ontlafcience de fairequel- 
que chofe d’elles-mefmes, ce fera plûcoft en faueur de 
leur amour propre que du puramour de Dieu, Eequ'on 
anedoittroüuernon plus étrange éntelles creatüres, que 
deles voir viure. " ":: ,":"7 25 

. Cétamour propre efttres-groflier.en quelques. vns, 
& tres-fubtil dans lesautres. Dans les meiïtleurs de ceux- 
cy,ileft fort femblable à vne fontaine, quiva boüillon- 


nant à gros boiüllons ; leur defirneleur donnaneny päix 


nyrepos, tantils defirent'auidement'& fenfiblementla 

perfeétion: & comme leur cœureftinftable & non raflis, 

cela eft cauie que Dieu n'y a pas d'accez pour les rou- 
| Tci 


« 


Les vrais 
fpiricuels ne 
craignent 
point de [or- 
tir par obci. 
fance exte- 

rienre, 


334 Des Aîtraits — 

uant aux mauuaifes penfées & fentimens, ileft tres. 
difficile que l'ame en céteftar n'en fente vn infiny re- 
gret, lors que cela s’émeut furieufement dans le fens : 
rien n’eft à craindre de cette part non plus que d’autre 
chefe que ce foir, comme feroienrles pk fugoeftiôs, 
mouunemens, tentations, & illufions des diables en quel- 
que façon que ce foit. Mäis elle doit fe garder d'elle-mef: 
me, & d’eftre defordonnémentlibre. Car c'eftce quele 
diable prend pour effet de fuperbe: en quoy onledoit 


jugerinfinimentaueugle au fait du vray bien ; & de la Sa- 


pience diuine. Neantmoinsil efttres-facile à ces perfon. 
nes icy de s’aueugler en leurs pe {orties, œuures, & 


_paroles*comme feroit de méprifer les autres, préfumer 
de foy-mefme, aualer tout, bien & mal, d’vne mefme . 


maniere. Pour n'y pas tomber, & pour rencontrer heu: 
reufemerit par tout , il faut auoir recours à ce que ray 
écrit dela Conuerfation, & à mes autres écrits. 7" ‘” 

À peine fe trouue-il aucun qui veille pañfer à l'aétion 
comme il faut, paur crainte de perdre fon repos fen- 
fible. C’eft eftre aueugle & ignorant que cela. Car 
c’eft infalliblement l'action qui perfcétionne & appro- 
fondit la contemplation, la joüiffance, & le repos en 
{on objet; pourueu qu’on agifle auec entiere circon- 
{pection defoy-mefme, tant au dedans qu'au dehors. Et 
en vous abandonnant toûjours.& partout; vous ren. 
dez voftre dpi fimple, &au dedans de l’efprit, où vous 
joüiflez fimplement & tranquillemét de Dieu par voftre 
mefme repos , qui ne peut cftre autre que luy-mefme, 
nonobftant tous les efforts des efpeces fenfibles, qui 
femblent s’oppôfer à cela de la part du fens. Iedis bién 
plus ; que par tels combats de l’efprit & du fehs, lefprit 
s'enfonce & s’approfondit d'autant plus en Dieu fon 
Objet, qu’enfemblablesabandünemens & guerres vous 


penfezeftre éloigné de luy : & qu'en cela imefme vous fe. 
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‘rez plus profondement abforbé & transformé en luy. 

Car Dieu eftant ce qu'il eft en fa nature, eft infiniment 
éloigné de voftre fenciment, & par confequent la dele- 
étation que vous y pouuez prédre vous éloigne de Dieu, 


& vous tient d'autant plus en vous-mefme,que vous pen- 


{ez eftre en Dieu, &luy fatisfaire en cela, Au contraire 
les abandonnemens de vous-mefme en Dieu, vous en- 


foncent infiniment en luy, quoy que cela vous foit im. 


perceptible & contraire à voftre fens. 

Cependant rendez-vous tranquille, —.— ,& atten- 
tif au dedans, à la veuë perpetuelle de voftre Objet di- 
uin, & ne vous empefchez point mal à proposdes objets 
tranfitoires. Ils ne vous doiuent point toucher, fi vous 
eftes vne perfonne vraiement morte comme vous le de- 


uez eftre, pour viure en perpetuelle contemplation de 


Dieu hors du fens, par-deflus l’operation de l’entende- 
ment, & au delà de Petri ob Ne laiffez aucunemét 
fortir vos penfées hors de vous-mefme, c’eft ä dire, ren. 
dez-vous tellement fimple & tranquille au dedans, par 
ve fimple & aileniable retenuë d’efprit, que vous ne 


permettiez pas que vôtre efprit(autant qu’il fera en vous) 
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* 


. £e diuife fi peu que ce foir, _ aucune efpece produite : 


imaginairement, & à {on defçeu. Quand vous vous ap- 

erceurez de telles diflipations & diuifions d’efprit, il 

udra les rejetter, fans vfer d'actes formez ; vous see 
de laretenuë fimple raifonnable, qui fefait par vntres- 
eV defir & appetit: cela vous fera acte fans ae, en 
l'effet tres-fimple de voftre fimple appetit raifonnable, 
Que s’il arriuoit que quelque paflion ou tentation s’é- 
meüût deforgdonnément au dedans de vous, c'eft à Dieu à 
les difiper quandil luy plaira ; puis qu’il eff, & nan à vous 
qui w'efles pæs. Étce ne fera pointmalà propos de dire 
que c'’eft Dieu qui les endure en voftre eftre créé; par- 
tant c’eft à luÿ d’en faire ce qu’il luy plaira, fans qu’il foit 
_ befoin de vous en éinouuoir autrement. 


Efat palif 


meilleur que 


l'adif. 
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C'eft en cér eftar qu'on joüit du bass & du /arer, du 
long & du profond dedans le total du fimpleinfiny, c’eftà 
dire en tout Dieu. Etcela fe fair mieux & routautremét 
fans agir, que par le flux & lation de la creature,qui doit 
eftre morte à elle-mefme. Si neantmoins on veut dire 
qu’il n'importe pas d’agir, ie n’y contredis pas ; feulemée 
diray-je, que ce que j'auance icy eft tres-veritable en 
‘mon fens, & que noîftre joüiflance éft fi excellente en 
cela mefme, que c’eft vn tout autre eftar, faifant route 
autre conftitution & arreft, conformément à ce queïen 
ay déduit ailleurs. C’eft pourquoy il nous faut mettre 
toute peine de demeurer vraiement morts, fans que la 
mg 2e alteration fe trouue en toute noftrevie. Au fur- 
plus celuy qui voit & perçoit quelque moien pour cecy; 
eftaffecté de ce moien, & partant éloigné d’eftre en cét 
eftat, autant que le moien tel qu'il foit, eft éloigne dela 


‘derniere fin, laquelle excede infiniment tout moien. 


Cette veuë eft d’vn tres-furéminent concept, qui de- 
manderoit pour fa deduétion & manifeftation vne infi- 
nie circonference par maniere de dire. :. 
Ie dis donc que les tres-fubriles penetrations d’ordre 
& de lumiere, veuë & penetréc mefme dedans le der- 
nier moien, ne font rien du tout pour tout cecy, & ne 
feruent que pour donner fatisfaétion à l'ame. Plufieurs 
y fontgrandementtrompez, qui voians les hautes, pro- 
fondes, & larges penetrations, déduites felon toute la 
fecondite de ce fond, croient que c’eft là la cime de la 
tres-perduë contemplation , & fruition de Dieu. Mais 
cette contemplation eft par-deffus route fecondité for- 


tie, & n’eft autre chofe que le mefme Objagtres-rauif- 


fant en luy-mefme , qui eft au delà de toutes formes 
forties & fortantes. De forte qu'il y a vne difference 


infinie entre la vraie contemplation, & ces penetrations 


ou lumicres dont j'ay parlé cy-deuant. 
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- C'eftcediuinobjet qui rauît cternellement toute 
l'ame, d'une tres-douce & prefque imperceptible ra- 
| pe fon eres-fimple & tres-affc@anc Regard, 
quelarrefterout le Sujet en l'erernelle fruition de 
de fon objet infiniment aimable & delicicux , cette 
amo atoüjoursfon vaifleautres-ample, furcomblé, & 
plein de linfinie mer de ce diuin obje®; ou pour 
mieux dire, toutle Sujet & fon vaiflcau font cocale- 
ment perdusen l’immenfité infinie de cette met ,en 
toute plenitude de fruition, de pléifir , & d’ineffablé 
repos; qui cft le plus pur, & leplusfimple eftat de tout 
cc-bion-Heureux ordre dé fruitiofi d'incffables deli- 
écs: Voilace que noftre ame va fuitant éternellement 
demicux ér-micux, & de plusen plus: é’eftliqu'elle 
fc perdfansreffource,& n'en forviamaisini n’en fçau- 
roitfortir; ce'qui cft eftre le mefme objet au total de 
Juimefime: d'oùtes formes fpecifiques {ortantes fonc 
Mmenteufts, mefmeau refpcét de fa fruicdion & joüif- 
farce, pourlafelicité du Sujer. | a 
: Eclzctantainf,ce quele Sujeta àfaire, c’eft defe., 
dre toûjoursla dedans, ainfr que j’ay dit, autant > en 

qu'ifluyferapoMible, pärplongement & penctration £ pen 
d'incffable Repos; au moien düquel, audelàäde cout Dies de 
foie, il fe transformetoüjours de mieuxenmieuxp/# e» 
en fon mefme objet. Il va de plusen plus penetrant fa Pl#. 
profondenr & fon immenfté dedans:le fin fond de 
foninfnie fubftancefureflentielte, au délh de tout ce 
qu'elle fait pour fe communiquer àfacreaturc, afin 
dchrendre torafementbien:-hcureufe. C’eft voir & : 
 tpprehesderf Majcfté infinic au fin fonid-d’elle me- 
inc, dédans fon-roril; & faifantainfi on voit àmefme 
tempstoutce qui'éffjamais forri & peur fortir d'elle, 
tôtélemencrefusenclie enlafelicité de l'objet'& du 
fojct en foy mefne, Mais d'autant que la-circenfe- 
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rence de toutcecycftinfinie, cela eft caufe que lefu- 
jeciciarrefté cres-ftablement & cres-immobilement, 
demeure immobile en foy mefme, pour l’arreft de 
| cout foyen certe conftitution tres-furéminence ,treg 
perduë,& tres-fimple;cn laquelle il a & poffede cout, 
comme en la proprefource & principe du Tour, & 
s'en vainceflamment recoulant de toutes fes forces à 
foneternel principe. ni re: 
: 1cy donc on fc delecte plus à fe perdre igrecupera- 
blementenh cette merinfiniment fpacieufe, qu’a pat- 
ler defesetketsfortants, & defesrauiflantes propric- 
tez, quitoutes rempliflencel’vniuers d’infinies perfes 
tions, Nous ne nous deleétons mefme plus comm 
autre fois,de cirer toutes lesémanations & proprietez 
diftinétes delatres-vne Frinité,cansau dehors, qu'en 
clle mefme;& dans noftre conftitution prefence,nous 
fommes comme contrains (en amour. &.libetté inf: 
nic}) de nous laiffer rauir & emporter à lafruicion de 
l'Effence à nous tres-fureffentielle; par deffus toute 


la Perfonalité, & fa diftin&tion. Noître Paradiseftant 


A, nous ne fçaurions defireren détourner noftre œil 


fimple, dont le plaifir & lafruition rauiftnoftre total 


tres-fubtilement, d'vneaétiuite tres-douce, tres-fim- 
ple, & tres-continuelle. Aufliles Ames que ce flux ne 
rauît point, font elles tres- éloignées de cec eftar & 
mefme de fes derniers & plus proches moiens; voire 
encore leur pourrois-je donner ‘vnlieu plus’ bas en 
cette circonference d’infinie eftendué, commeleur 
cftanc plus conuenable. Mais quoy que celafoitainf, 
il faut trouuer icy le propre lieu de tous, &laiffer à 
chicun la fruition de Ê on objeten l’ordre & exigence 
de fon proprelicu, & degré de fureminenee. | 
_ Celuiquifortfacilement & fubrilement à la mani- 
feftation & dedu&ion de ceci, mefme en fes moiens, 


V P 
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_que,&joüit de fon objeten fentiment diuin. Mais vn re que 
dipin 


LES 
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va abifme inuaque vn autre abifme ,& comme 
la Sphere du feu inuoque la Sphere. du mcfme 
feu.. Arrcftez-vouslà, ceux qui n'eftespas capables 
de me furpafler ; & ne me jugez pas àl’auine de voftre 
lumierc, telle qu'elle foic. Pour cequieft du Ge, 
clargy dans fa Hassewr, quoyqu'ilfoictres-excelleng 


. cette mefme tres-perduémifticité n’eit pointençpre | 


. fous facomprehenfien, ny de falumiere,  delatsnsius 
. de fon fond, & de fa penetratign. . .  , : ., 
Mais ce n'eft pas sant dequoyils’agifticy, que de 
nous plongerprofandémenten noftre mer {ureflen- 
riclle pour joüir ladedäsdenofirgfelicite en la fien- 
neinfinie, Que frign n'eftiamais forti; ilne faut pas 
aufli que cérordre s’alsere de filoing quece foic de 
noftre part; dontl'incelligéce eft aux vrais miftiques. 
Nous deuons nous perdre .en la plus haute manierp 


poflble, demeurancicyarreftez par continuel plon: - 
ement, {elonlacres-fimplea@iuité &rendué de no 


fire fureminence. Nousreueronstout ce qui s'écoule 
 decefond par l'organe des Miftiques, faifantla deuë 
& conuenablediftin&is de leur fuxen chacun d'eux, 
lequelaffeéte diuerfementl'efprir, felon l'eminence 
* dumoien plusoumoinsnoble. Car châque maienz 
fa conftitution, fon ordre, & fon flux comprehenfi. 
ble, quiaffeéte diuerfementfonfujet. Quoyquece 
Soit, c’eftaflezdireencelieu, quels penetration qui 
affeéte profondement, cit l'effet & l'écoulement du plus 
sxccllent moicn, lequel incorpore fon fujet au total 
cfa fin, parlarapideaétiuité de fon flux; ce qui con- 
tient cn foy figrande plenitude de delices, que eff 
grande merucille comme la creasure Jes peut foufte- 
air, fans defaillir à fa vie naturelle. Mais ce quiexce 
de par crop cecy, comme nousl'auons déja montré; 
c'eft eftre joüiffant de l’objeét en lui mefme, infini. 
mentloingdgla creature, 


= 


Il faut fçauoir que la creatureencéteftateftencore Pme 
grandement éloignée de fa confommation, tandis confors - 
qu’elle eft capablcencerrefruitionde receuoir quel- mée e= 
-que chofe en la lumiere diuine, foit-pour la fimple Dies cf 
hcculaïion, foirpour legewf, foitpour l'exrafe; quifont sp ee 
coutces differences conftitutions de furéminence , en fes Le 
ordre de moiensmyftiques. Car fa confommation, ne gouffs # . 
doic& nepouteftre que la fin & le fuccés-de tousces des fpe- 
moiensmyftiques, & de toucesleurs cres-myftiques cations 
operations. De forte que file fujeta efté trouué fort, #yfi- 
tout cet ordre de Myficiré moienne a eu plus ou 7° 
moins fonfuccés,en l'abondance de fes effets fi prodi- 
&gicux, fimyftiques &c fifauoureux, quelle feul fouue- 
nircnefttres-plaisäcauvray & perdu Myftique.Mais 


Ce qui eft refte de ceci à l’Ame perduë en Dieu fon 
objet,cft route autre chofc:& c’eft ce quirauitimper- 


ceptiblement, & en quoys'accroift & s'augmente de 
lusen plus facres-fimple & ineffablejoüiflance. Bon 
Lol poflede enfonrepos ineffable, tres-fim- 
ple, &rvos-vnique;qui luifaitexperimenter qu’on ne 
peutallernipafleroutre. Car icyla comprehenfion 
dela creature , fon gouft, &toutefajoiiffance eftin- 
cffablementenl’ébjet, en contemplation, intelligen- 


. ce, & gouft, par deflustouteexpreflion qui s'en puifle 


/ 


faire. | 

Nous auons déduit & exprimé'keplus-éminent & pu 
le plus fimple de tout ceceftar, en noftre defert de Lifo- jure des 
ditude, 8e ailleurs:ic r'en:produiray pas d’auantage, fi- Corèples. 
nonque nousjoüiflons enverité detoutie Simple fc: Conrew- 
cond & vnique, c'eftà dire, detout Dieu-en fon vni: Pl4fies 
cé &cfecôdité, enlafourceinfinie del’ A mour quiflué PTE 
également dela focondité des deux Perfontres, com: 


* medefonfimple prefent,&originaireprincipe. Là 


coute da Gmple focondité rauie en la force de {on 
on V v ui 
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Amour, joüift des incffables embraffemens & delices 
l'vn de l’autre & l’vnen l'autre, pour leur mutuelle & 
rcciproque complaifance: & cette complaifance fe 
fait & fe poffede également ,en égalité deleur amour 
mutuel & complexif ,ie veux dire, parleurs recipro- 
ques embraffemens fauoureux, delicieux, & ineffa- 
bles, & parleur transfufon totale enleur fimple vni- 
té. Danscette vnicté couce la fecondiec fe poffcdein- 
comprehenfiblementen fimple repos, hors de l’eftre 
créé, parle mefme fimple vnique Efpric, lequel pro- 
cede aétiuement de cette infinie fecondité par voie 
dc connoiffance & d'amour tres-fimple & vigoureux; 
Eccertte feconditéeft roùjours également & immo- 
bilement fubfftante au dedans, pour faire amouren 
foy égal à foy mefme, rauiffant{on mutuel & vnique 
objet comme par vntotal engloutiflement d'amour 
& de joye. 

Cc n'eft qu’au parfaittement Mort, viuant d’vne 
vic diuine,qu'appartient cout ceci, & en qui tout ceci 
eft par-deflus toute diftinétion & difference, l’eftre 
crée demeuranttoüjouts. Ilfouftient & endurctoute 
cette vnique ation de fupréme felicice, par deffus la 
connoiflance reflexe de toutcelamefme, & demeure 


_- en cette fruition ftable & arrefté au total de fon objet, 


fans auoir égard à ceciniä cela. Cariln'yà quel’eftre 
vnique & àbfolu, infiniment se 50 dueréé, quifoit. 
& qui viueen cette fruicion de fontotal; & comme 
cout l’eftre créé à fluc de Là, iky refluë continuelle- 
ment de cout fon effort, & yerouuc le raflafñicmet & la 
repletion de fonappetit, Les diables n°yrecoulent pas 
àcaufe deleurmaliceextréme ,nilesmefchanshom- 
mes, à caufe qu'ils preferenela pourriture & le rien à 
teur principe eternel, quieft l’objet final de touteftre 

capable de joüir de ce fouucrain bien. Ecencore qu'a 
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Ja fin dela vie plufieurs d’entr’ eux le connoiflene, le 
defirent & y coulent; & partant foient fauuez; neant- 
moins d'autant qu’ils ne le fonc pas de toutes leurs 
forces & aétiuite en ardent & continuel amour, ils 
ne jouironc que d’vne bien petite beatitude en {on 
afpct. _—. | 

, Mais ceux qui fe font aneantis paramour infinien 
. leur eternelobjer, leurgloire & leurjoüiffance aprés 

cette vie, en coute plenitude d'accompliflement & au 
furcomblé FT Pa de toute plenitude , fera 
d'autant plus noble & excelente en clarté en tout 
{ens, que la clarté du Soleil furpañfe la clarté d'v- 
ne tres-petite chandelle. C’eft à quoytour céteftat de 
tres-fublime & cres-perdué joüiffance, & de l’eter- 
.æclle contemplation de noître infini objet nous dif- 

pofc de plusen plus, parce que fon defir immenfe & 
infini s’il faut ainfi dire , eft de nous faire & de nous 
rendreicy & là, d’autres luimefme, fans diminution 
pofhble du fien. Pourquoyleceler? Ce que nous n'o- 
fons diroeft vray. Ce quieft Touticibas, (en vnfens) 
doitaufh aprés certe vie eftre Tout &totalement,en 
toutordre, & en tout fens & manierc.Que fitoute no- 
ftre vicauectoutes fes dépédancés nepeur eftrearre- 
ftée ailleurs, ilfauc de necellité qu'au iourtres-eternel 


Beatitu- 
de fonne- 
raine des 
vrass À- 7 
neantss: 
apres ect- 
te vie. 


& tres-plein, elle foit regorgcantcde couslesbicns& 
joies dela Virale Vie de courc vie; &celaauec vnaua- 


tageinfini, par deffus & au delà de cout ce qui n’a ve- 


feu qu’enfa propie vie & pour foy. Croire autrement . 


ce feroit chofe du tout eloignéc dela veriré. C'eft 
pourquoi il faut que fans empefchement de noftre 
part, Dieu quieft cternellement viuancenfoy méme, 
& fabien heureufe vie, ne reçoiue iamais la moindre 
alteratiG en nous,& tout cequipeucinteruenir d'em- 
pefchementà noftrçimparfaire & non pleine fruitio, 


® . 
« ! 
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nc doit nullement entreren nous, ni y faire lamoins 
dre impreflion.le fçay que fe connoiftreainf,ce n’eft 
pointagiren hommcmaisen Ange; neantmoinsilen 
doiteftre de la forte en la Viede la vice ,danslaquelle 
comme dans vnemerinfiniment fpacicufe, nous foms 
mestotalementengloutis &fubmergez , pour fa pro- 
pre vie, viuans d'elle &enelle,enfoncocal. l'ayfaic 
cette digreflion pour leshommesde moindre amour 
&c. de moindre vol , que ne fontceux. de quiie defcri- 
uoiscy-deffus l’eftat &Icfond; afin de Jeur fâire voir 
de quel bien ils-font & feront peut-eftre ercrnelle- 
mencpriucz par leur faute. Quantaux hommes com 
* muns, quoyque bons & bien viuans, tout ce langage 
leurcftbarbare & totalement inconnu, Car il l’eft 
bien mefme à des perfonnes plus excelentes & plus: 

faintes. É | 

Aüfte  Retournant donc à oette tres-fimple furéminence 
œcfable. & pcrdué conftitucion de laquelle ie parlois cy-de- 
uant;ic dis qu’elle n°a que lesineffables delicesentres: 
fimple,tres-eftendu & tres-perdurepos. €’cft cette 
fruition, qui penetrant toujours de plusen plus!l’Im- 
menf{e total, s'augmente & s’accroift par fubrilite &' 
_fimplicité de repos, lequel femble eftre le moten & 
l'eflec de fadite fruition , en diuers.fens & maniere. 
Eceluiqui eftici placé & arrefté m'entendbien. Fout- 
ce quife peut dire de toute cette fruitionc’efkce mot:; 
. Repos ireffable; dont l'exprefkon fort en demeurant, 
aufibienque couces a on & efpecesde tout ce- 
difcours. Mais l’objetinfini qui cf la caufe de tout ce- 
_ bon-heur ,; demeure nonexprimé, en noftretres-lar» 
ge &cres-cftenduéfruieion; laquelle n’a que le fmple- 
& l’Ineffable pour noftre fortie. Ceci dis-je n’exptime 
tien du tout, ny de foy, nyde noftre fruition , perçeuëér 
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plusnous fommes éloignez de nousfegrir defiloing 
que ce foit, plusaufli cela eft, au furémiñent ordre & 
en la furéminente nature de noftre diuin objet. Si 
bicn qu’en celamefme nausfemblons ne differer nul- 
lement de.noftre furcomblée beatitude & felicité. 
Neantmoins encore que nous en joüiflions, en fon 
acte ; nous en fommes pourtant tres-éloignez quant 
à noftre total. | | | 
. Maisileftici queftion de ne variernullement de cét 
citat, d'autant qu’à la mefure &proportion de noftre 
arreft & ftabilicé en noftre fruition incompréhenfi- 
ble ,objc@iuc ,& imparfaice (felon l'ordre des vrais 
viateurs , qui fontaucunement comprehenfeurs) no- 
fre plenitude fera excellente en toute l’infinie im- 
menfré de l'Objet dedans fon cres-deuorantfeu, de- 
danslaquelle nous demeurerons compris & compré- 
henfeurs. Vnetcllefruition femble eftre deuë à |’ A- 
mant de l’Amoureterncl, defailly & defaillanteter- 
nellementàfoi. De plusnoftre eternellefelicité fera 
encore en cela, voire fouuerainement,qu’ilnousfem- 
blera erernellement boire toute cetteimmenfe mer 
d’infinies delices, & neantmoins nous n’en boirons 
quefelonnoftremefure & capacité. Laquelle quoy 

u’elle foit tres-grande , voire cent fois tres- gran- 

ec, ce nc fera coùjours que le mefme cffer & la 
mcfme verité. Car cetremerobjeétiue nepeut&ne 
doitautremét donner ,ny communiquertoutle fien. 
Celaneantmoins fera tres-diftin& en chäicun, &.en 
sous , amec lajoie & le plaifir detout Dicuen fonen- 
ceinte & capacité. 

Lespauures hommesatterrez difentchofesgrandes 
ce leur femble de toutceci, & neantmoins ce n’eft 
qu’ombre & figure tres-grofhere, & pour direcomme 
ilfauc, c'eftle mefme rien: & S. Paul le manifefte-af- 1. Cor. 7. 
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cher, penetrer, & dominer tout feul, entierement, & 


fouuerainement; & pour les remplis des diuines geftra. 
tions de fon fauoureux efprir, afin qu'ils puiffent viure . 


de fa vie propre, en quelque conftitution qu'ils foient. 

.Cecy foit de en paffantau Direéteur de ces ames, pour 
l'aueruir de fe venir {ur {es gardes en chofe de fi grande 
inipartance ; & qu'il.fe défe de foy., de fa lumiere, & 
de {es forces; fe confianten Dieu, dontil a les affaires en 
main, pour les conduire à fa feule gloire. Que s’il voit 

uclqwvn de ceux-là, bien defireux de fe reftormer, & 
2 fe changer s’il eft befoin ; autant & en la maniere que 
voudra fan Conduëteur vraiement illuminé de Dieu, & 
fi celuy-là craint beaucoup d’eftre purement en nature 
en {on prefent eftat haut ou bas ; c’eft vn figne qu’il eft 
& qu'il viten Dieu, & non pasen nature; pourueu qu’il 
fcache & veille reprimer l’ardeur de fes defirs defordon- 
nez & naturels, pour fe rendre comme vne eau tres: cal. 
me & tres-repolée, & ainfi eftre eternellement dominé 
de Dieu feul. Mais qu’il auife bien qu’ilen foitainfi, fans 
qu'il retiëne aufü gros de proprieté de foy-mefme qu’vn 


 cheueu, autrement ce ne feroit rien faire. C'eftaflez par. 


Aduu im 
port ans pour 
les perfonnes 
plus fhiri- 


suclles. 


lé commé pardigteflian des obftacles qui fe rencontrent 
en toutes ces voies Myftiques, & fpecialement en celle- 
D L | | 
Pour ce qui eft des vrais Morts dont ie parlois cy-de- 
uant, noftre Saurieur doit eftre leur objet, en fa Paflion, 
en fa Vie, & en fes œuures tres-amoureufement operées 
pour noftre falut: & cela comme Dieu mefme en fon 
cflence. Car nous deuons eftre les eternels imitateurs 
felon noftre total, de fes œuures, douleurs, & vertus he- 
roïques: & cela ennnftre véuë,fcience, & intelligence, 
d’vne maniere fimple &furémisente, par laquelle nous 
voions Dieu, & l'imicons, viuans de luy & en luy, morts 
& perdus à tout. Bref nous deuons auoir vne crainte ex- 
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tréme de manquer fi peu que ce foit à cette pratique, 
nous conformans en tout & partout àfon Amour ,à fa 
Paffion, & fa Vie. Le refte des particularitez de tour ce 
fujet font chofes fuperfluës & à laiffer. Moins on peut 
iCÿ auoir d'art, on pratiquera cette vie plus purement; 
& il n’eft pas tant bon défaire lire à çeux qui commencét 
cette vie, des liures fi dilatez & fi pleins d'art, afin que 
leur efprit demeure plus fimple.C’eft la Mort & la Croix 
qu'ils ont fuiure , pour y viure & y mourir eternellemét 
en diuerfes manieres, A ecialement jufques à ce qu'ils 
foient entierement DAT Sea en Dieu : de la propre 
vie duquel ils viuent comme luy-mefme, fans plus faire 


de diftinétion entre fentir, ou non, viure, oumeurir; re- 


pos, ouaction. Car tout leur eft vne feule chofe en l'im- 


menfité infinie de leur Objet, fans diuifion, fans change. 
ment, fans diuertiflement quelconque, de fon eternelle 


contemplation, en fimple & eternel repos; ny de leur 
fruition eternelle & fureffentielle, tres-myflique, vnique 
& ineffablement delicieufe. | 
Cependant:il faut que l'ame demeure bien compofée 
PR & au dehors, pour ne rien laiffer fortir d’elle 
dans fes mouuemens, qui contraric & prejudicie à fon 
eftat de fi loin que ce foit. Et le rout à la tres-viue imi- 
tation de noître B. Sauueur, contemplé comme vn feul 
Objet , en fa diuine Humanité, & comme vne feule Vie, 
en la foy & veritable fcience de fon Tout, & du Rien de 
la creature. Elle doit choifir quant à foy, autant qu'il eft 
en elle, le repos d’aneantiflement , & du Rien paffif. 
Mais ce que la difcretion , Charité, Obedience, ou mef- 
me le fimple Bien-eftre du prochain exfgera d'elle, elle 
le doit faire fans la moindre reflexion : priant pour ce qui 
luy fera commandé, ou pour ce qu'etle voudra, vn cer 
tain temps ; par quelque figne qui luy fera connu, & 
gaignant les Indulgences quand elle en _ l'occafion, 
ciij 


Les "vrais 
fhirituels ne 
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fance exte- 
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uant aux mauuaifes penfées & fentimens , ileft tres. 
difficile que l'ame en céteftat n'en fente vn infiny re- 
gret, lors que cela s’émeut furicufement dans le {ens : 
rien n'eft à craindre de cette part non plus que d’autre 
chefe que ce foit, comme feroientles ue) fuggeftiôs, 
mouuemens, tentations, & illufions des diables en quel: 
que façon que ce foit. Mais elle doitfe garder d'elle-mef: 
me, & d'eftre defordonnémentlibre. Car c’eft ce quele 
diable prend pour effet de fuperbe: en quoy onledoit 


jugerinfiniment aueugle au fait du vray bien ; & de la Sa: 


pience diuine, Neantmoinsilefttres_facile à ces perfon. 
nes icy de s’aueugler en leurs a forties, œuures, & 
paroles?comme feroir de méprifer les autres, préfumer 


de foy-mefme, aualer tout, bien & mal, d’vne mefme . 


maniere. Pour n'y pas tomber, & pour rencontrer heu: 


reufement par tout , il faut auoir recours à ce que ray 


écrit de la Conuerfation, & à mes autres écrits. "" ‘” 

À peine fe trouue-il aucun qui veille paffer à lation 
comme il faut, pour crainte de perdre fon repos fen- 
fible. C'eft eftre aueugle & ignorant que cela. Car 
c’eftinfalliblement l'action qui perfcétionne & appro- 
fondit la contemplation, la joüiffance, & le repos en 
fon objet; pourueu qu’on agifle auec entiere circon- 
fpection de foy-mefme, tant au dedans qu'au dehors. Et 
en vous abandonnant toûjours.& par tout; vous ren- 
dez voftre repos fimple, & au dedans de l’efprit, où vous 
joüiflez fimplement & tranquillemet de Dieu par voftre 
mefme repos , qui ne peut cftre autre que luy-mefine, 
nonobftant tous les efforts des efpeces fenfibles, qui 
femblent s’oppôfer à cela de la part du fens. Ie dis bién 
plus; que par tels combats de l’efprit & du fehs, l’efprit 
s'enfonce & s’approfondit d'autant plus en Dieu fon 
Objet , qu’en femblablesabandünemens & guerres vous 


penfezeftre éloigné de luy : & qu’en cela inefme vousfe. 


dm 
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‘rez plus profondement abforbé & transformé en: luy. 
Car Dieu eftant ce qu’il eft en fa nature, eft infiniment 


*: . éloigné de voftre fentiment, & par confequent la dele- 


étation que vous y pouuez prédre vous éloigne de Dieu, 


& vous tient d'autant plus en vous.mefme,que vous pen- 


{ez eftre en Dieu, & luy fatisfaire en cela, Au çontraire 


les abandonnemens de vous-mefme en Dieu, vous en- 
foncent infiniment en luy, quoy que cela vous foit im. 


perceptible & contraire à voftré fens. 

. Cependant rendez-vous tranquille, fimple, & atten- 
tif au dedans, à la veuë perpetuelle de voftre Objet di- 
uin, & ne vous empefchez point mal à proposdes objets 
tranfitoires. Ils ne vous doiuent point toucher, fi vous 
eftes vne perfonne vraiement morte comme vousle de- 


uez eftre, pour viure en perpetuelle contemplation de 


Dieu hors du fens, ot l'operation de f’entende. 





Abftraffion 
neceffaire À 


l'hommes 


fpiritael. 


ment, & au delà de Padmiration. Ne laiffez aucunemét . 


fortir vos penfées hors de vous-mefme, c’eft à dire, ren. 
dez-vous tellement sr & di au dedans, par 
vne fimple & raifonnable retenuë d’efprit, que vous ne 


permettiez pas que vôtre efprit(autant qu’il fera en vous) 


fe diuife fi peu que ce foit, Ven aucune efpece produite : 


imaginairement, & à {on defçeu. Quand vous vous ap- 

erceurez de telles diffipations & diuifions d’efprit, il 

audra les rejetter, fans vfer d'aétes formez ; vous RE 
de la retenuë fimple raifonnable, qui fe fait par vn tres- 
fimple defir & appetic: cela vous fera acte fans acte, en 
l'effet tres-fimple de voftre fimple appetit raifonnable, 
Que s’il arriuoit que quelque paflion ou tentation s’é- 
meüût deforgdonnèément au dedans de vous, c'eftà Dieu à 
les difliper quand il luy plaira ; puis qu'il eff, & non à vous 
qui s'efles pm. Érce ne fera point mal à propos de dire 
que c'’eft Dieu qui les endure en voftre eftre créé; par- 
tant c’eft à luy d'en faire ce qu’il luy plaira, fans qu’il foit 


 befoin de vous en émouuoir autrement. 
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l'adif. 


36 Des Attraits de l'Amour de Dieu. 
C'eft en céc eftat qu'on joüît du haur & du larger, du 


long & du profond dedans le total du fimpleinfiny, c’eftà 


dire en tout Dieu. Et cela fe fait mieux & toutrautremét 
fans agir, que par le flux & l’aétion de la creature,quüi doit 
eftre morte à elle-mefme. Si neantmoins on veut dire 
qu’il n'importe pas d'agir, ie n’y contredis pas ; feulemée 
diray-je, que ce que j'auance icy eft tres-veritable en 


‘mon fens, & que noftre joüiflance eft fi excellente en 


cela mefme, que c’eft vn tout autre eflat, faifant route 
autre conftitution & arreft, conformément à ce queen 


. ay déduit ailleurs. C'eft pourquoy il nous faut mettre 


toute peine de demeurer vraiement morts, fans que la 
sr alteration fe trouue en toute noftre vie. Au fur- 
plus celuy qui voit & perçoit quelque moien pour cecy; 
eftaffecté de ce moien, & partant éloigné d’eftre en cét 
eftar, autant que le moien tel qu’il foit, eft éloïgné dela 


derniere fin, laquelle excede infiniment tout moien. 


Cette veuë eft d’vn tres-furéminent concept, qui de- 
manderoit pour fa deduétion & manifeftation vne infi- 
nie circonference par maniere de dire." . : 

 Iedis donc que les tres-fubriles penetrations d’ordre 
ê&t de lumiere, veuë & penetréc mefme dedans le dér- 
nier moien, ne font rien du tout pour tout cecy, & ne 
féruent que pour donner fatisfaction à l'ame. Plufieurs 
y fontgrandementtrompez, qui voians les hautes, pro“ 
fondes, & larges penetrations, déduites felon toute la 
fecondite de ce fond, croient que c’eft là la cime de la 
tres-perduë contemplation , & fruition de Dieu. Mais 


cette contemplation eft par-deflus route fecondité for 
ue, & n'eft autre chofe que le mefme Objagtres-rauif- 


fant en luy-mefme , qui eft au delà de toutes formes 
forties & fortantes. De forte qu'il y a vne difference 


infinie entre la vraie contemplation, & ces penetrations 


ou lumieres dont j'ay parlé cy-deuant. 


ee 
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- C'eftccdiuinobjet qui rauic eternellement toute 
l'ame, d'une tres-doucc & prefque imperceptible ra- 
se par fon cres-fimple & tes-affc&ant Regard, 

quelarrefte cout le Sujet en l’erernelle-fruition do 
de fon objet infiniment aimable & delicieux, cette 
amoatoüjours fon vaifleautres-ample,furcomblé, & 
plein de l’infinie mer de ce diuin obje; ou pour 
mieux dire, toutle Sujet & fon vaiflcau fonce cotale- 
ment pcrdusen l’immenfité infinie de cette mer ,en 
_toutéplenitude de fruition, de plaifir , & d'ineffablé 
repos; qui cit le plus pur, & leplusfimple cftar de tout 
cc'bion-heureux ordre dé fruicion d'incffables deli- 
écs: Voilace que noftre arme vafuiuant éternellement 
demictixenmicux, & de plusen plus: d’eftläqu'elle 
fcperdfansreffource,& n'en fortiamaisini n’en fçau- 
roitfortir; ce quicft eftre le mefme objet au total de 
lui mefine: d’oùtes formes fpecifiques {ortantes font : 
imenteufts, mcÎmeau refpcét de fa fruicdion & joüif- 
fance, pourlafelicicé du Sujet. | | 
- Eclzetanrainf,ce quele Sujeta àfaire, c’eft de fe LA 
perdre roüjoursla dedans, ainfi quo j’ay dit, autant > pre 
_qu'illuyferapôñible, parplongement & penetration £ pden 
d'incffable Repos; au moien duquel, audelàde cout Dieu de 
ioich, il fe transformetoüjours de mieuxenmieuxp/# e» 
en fon mefme objet. 11 va dé plusen plus penctrant fa P/#- 
profondeur & fon immenfté dedans lc fin fond de 
foninfnie fubftancefurefleninielte, au délh de tour ce 
qu'elle fait pour ft communiquer àfacreaturc, afin 
dehrendretoratementbien-heureufe. C'eft voir & 
_ épprehesderfx Majefté infinic au'fin fonid'd’elle me- 
inc, dédans foncori!; & fhifantainfi on voit àmefme 
ms y éfjamaisforti &: peur fortir d'eile, 
totélèmentrefusenctie,enlafelicité de l'objer & du 
fojcecn:fcy meme, Mais-d'autanr que la-circenfe- 

| | | Vv 


LE 


_ 





338 …. Des CAtraîits | 

rence de toutcecyeftinfinie, cela eft caufe que lefu- 
jeticiarrefté tres-ftablement & cres-immobilement, 
demeure immobile en {dy mefme, pour l’arreft de 
| coutfoyen certe conftitutiontres-furéminente ,treg: 
perduë,& cres-fimple;enlaquelleila & poflede cour, 
comme en la proprefource & principe du Tous, & 
s'en vainceflamment recoulant de couces fes forces à 
fonecernel principe. HE mé mi 
: 1cy donc pn-fe deleëte plus à fe perdre ifrecupera- 


blementen cette merinfiniment fpacieufe, qu’a par- 
ler de feseffetsforcants, & defesrauiflances propric- 
tez, quitoutes remplifencel’vniuers d’infinies perfes 
tions. Nous ne nous delcétons mefme pluscommsg 


autre fois,de tirer toutes lesémanations & proprietez 


diftinétes delatres-vne Trinité,rancau dehors, qu’en 
clle mefme;& dansnoftreconftitution prefente,nous 
fommes comme contrains (en amour &.libettéinf: 
nic) de nous laiffer rauir & emporter à la fruition de 
l'Effence à nous cres-fureffencielle ; par deffus coute 


la Perfonalité, & fa diftinétion. Noître Paradiseftant 


à, nous ne fcaurionsdefireren détourner noftre œil 


fimple, donc le plaifir & lafruition rauift noftre cotal 


cres-fubcilement, d'vneaétiuicte tres-douce, tres-fim- 
ple, & tres-continuelle. Aufiles Ames quece flux ne 
rauît point, font elles tres- éloignées dc céc eftar & 
mefme defes derniers & plus proches moiens; voire 
encore leur pourrois-je donner vnlieu plus'bas en 
cette circonference d’infinie eftenduë , commeleur 
cftant plus conuenable. Mais quoy que celafoitainf, 
il faut crouuer icy le propre lieu de tous, &laiffer à 
chäcun la fruicion de lu objeten l’ordre & exigence 
de fon proprelicu, & degré de fureminenee. | 
_ Celuiquifortfacilement & fubrilement à la mani- 
feftation & deduétion de ceci, mefme en fes moiens, 
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difference de degrez de fentimér, & degouft de gloi- 
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eft fans doutetres-excelent Myftique comme Mytti- y mefii 


_que,& joüic de fon objetenfentiment diuin. Mais vn »e rd 
» 


tel flux n’eft myftique que felon la violence aétiuite few di 


du feu, quiagire & rauic fes fujers en fort grande J#7 rexd 
moins vid 


, s d : 
re. Car le fujet fe deuantconfommer dedans cc feu, il F 


fe fairque cantmoinsle feu eft violent par l'agitation 4 ds- 
& cffort du fens ,täc plus lefujeteft deucnule mefme mientplus 
objetenconfommation, & en immenfe fruition & wyfque. 

felicicécres-prefente, tres-large ,tres-vne,tres-incf- È 
fable,rres-vnique & tres-eternelle; de forte que le fu- 
jeccftlà reduit(celui femble)àvntres-petitpoin&.,le- 
quelneantmoins eft caufe de toute certe felicitéf 


perduë & fiineffable. Ceci àordre d’infinies veritez 


fecrectes dedans la creature, lefquelles elle ne doit 
nullementcommuniquer. Ileft vraique quandelle 
lcferoit, iln‘importeroitpas: mais ce ne {eroitque 


paroles non comprifes, & de nulleimpreflion; de for- 
ce qu’on n’en feroit pas l’eftar que merite cefecret, 
veufaperduéfureminence. , 


Toutcecine fera rien à celui qui n’eft pas perdu, & 
mes termes, & mes concepts luiferontcomme chofe 


dencant. Auflicommentferoit-il poflible que celui 


quin'aiamais efté mefme jufqu’à l’eminence de fon 
eftre, par la perte & abandonnemét de cout foy, peuft 
auoir quelque imprefhon de ce flux fi fimple, & fi per- 
du? Carmes concepts fiperdus & fimyftiques, fem- 
blencinfondrelamer; comme de vrayils le font à ce- 
Jui quicnacftépluficurs fois & de longtemps la pro- 
preenceinre, & quipour celaeft accouftuméà enre- 
ceuoir le fux &c le reflux enfoninfinic capacité; le- 
quel flux noie & perdenfoy tout ce quiluy eft con- 


traire & eftranger, tout ainfi que s’il n’auoit iamais 


ef. C'eftainfi que la mer inuoque lamer, comme 
| Vvi 
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va äbifme inuoque vn autre abifme ,& comme 
la Sphere du feu inuoque la Sphere. du mefme 
feu.- Arreftez-vouslà, ceux qui n'eftespas capablas 
de me furpañler ; & ne me jugez pas àl’auine de voftre 


lumiere, telle qu'elle foir. Pour cequieft du Ze, 


_ Clargy'dansfa Hasreur, quoyqu'il foit tres-excelleng 
. fous fa comprehenfien, ny de falumicre,  delatsusu 
. defonfond, & de fa penetratign. .… - 
Mais ce, n'elt pas tant dequoyils’agifticy, que.de 
nous plonger profondément en noftre mer fureflen- 
ricile , pour joüirla dedäsdenoftrgfelicité en la fien- 
neinfinie. Que firign n’eftiamais forti; ilne faut pas 
auffi que cévordre s’alrere de fi loing quece fait de 
noftre part; dont l'incelligéce eft aux vrais mifliques. 
Nous deuons nous perdre.en la plus haute manierp 
pofible, demeuranticyarreftez par continnel plon: 


_gectemefme tres-perduémifticité n’elt point ençpre : 


gement, fclon la cres-fimpleadiuité &rendué de no- 


fre fureminence. Nous reuerons tout Ce quis’écoule 
: decefond par l'organe des Miftiques, faifant la deuë 
& conuenable diftinétio de leur flux en chacun d'eux, 
lequel affeéte diuerfementl’efpris, felon l'eminence 
* du moien plus ou moins noble. Car châque maiena 
fa conftitution, fon ordre, & fon flux comprehenfi. 
bic, quiaffeéte diuerfementfonfujet. Quoyquece 
_ foit, c'eftaflezdirecncelisu, quele penetration qui 
affcéte profondemenr, ef l'effet & l'écoulement da plus 
exccllenc moien, lequel incorpore fon fujet au otal 


de fa fin , par larapideactiuité de fon flux; ce qui con- 


sient en foy figrande plenitude de delices, que a'ef 
grande merucille comme la creasure Jes peut foufte- 
air, fans defaillirà fa vie naturelle. Mais ce quiexce» 
de par trop cecy, comme nousl’auons dé ja montré; 
c'eft cftre joüiffanc de l’objeét en lui mefme, infini. 
mentloingdela creature. 
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Il faut fçauoir quelacreatureencéteftateftencore ff 4me 
grandement cloignce de fa confommation, tandis confom - 
qu'elle eft capable encetrefruitionde receuoir quel- mée es 
-que chofe en la lumiere diuine, foit pour la fimple Dies cf 
fbeculation, foit pour legowf, foit pour l’exrafs; quifont pe qi 
coutces differences confütutions de furéminence, en fes, des 
ordre de moiensmyftiques. Car fa confommation,ne seufs &œ 
doit& nepouteftre quela fin & le fuccés de tousces des fpe- 
moiensmyftiques, & de toucesleurs cres-myftiques cations 
operations. De forte que file fujetaefté crouué fort, 4 - 
tout cét ordre de Myflicité moienne a eu plus ou 1%: 
moins fonfucces,en l'abondance de feseffets fi prodi- 
gieux, fimyftiques & fifauoureux, quele feul fouuc- 
nireneft cres-plaisätauvray & perdu Myftique.Mais 


ce qui eft refte de ceci à l'Ame perduë en Dicu fon 
objet,cft route aurrechofe:& c’eft ce quirauîtimper- 


ceptiblement, &en quoys’accroift & s’augmente de 

lusen plus fatres-fimple&ineffable joüiflance. Bon 
Lo qu'elle poflede enfonreposineffable, tres-fim- 
ple, &zævos-vnique;quiluifaitexperimenter qu’on ne 
peutallernipafleroutre. Car icyla comprehenfion 
de lacreature , fon gouft, & route fajoiiffance eft in- 


 tffablementenl’ébjet,en contemplation, intelligen- 
. ce, & gouft, par deffustouteexpreflion qui s'en puifle 


/ 


aire. | 

Nous auons déduit &exprim£leplus-eminent & 
leplus fimple de tout cereftar, en noîftre defers de Lafo- jiuse des 
ditude, 8e ailleurs:ic r'en:produiray pas d’auantage, fi- Corèples. 
non que nousjoüiflons enverité detoutle Simple fc: Contes- 
cond & vnique, c'eftà dire, detaut Dieu-enfon vni- Pl#ie 
cé &cfecôdité,enlafourceinfinie de l'Amour qui Auë PTE 
cgalement deia fecondité des deux Perfontres ,com- 


* medefonfimple ,prefent,& originaire principe. Là 


coute la Gmple focondité rauie en la farce de (on 
V vu; 
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Amour, joüift des incffables embraffemens & delices 
l'un de l’autre &l’vnen l'autre, pour leur mutuelle & 
reciproque complaifance: & cette complaifance fe 
fait & fe poffede également ,en égalité de leur amour 
mutuel & complexif ,ieveuxdire, parleurs recipro- 
ques embrafflemens fauoureux, delicicux, & incffa- 
bles, & parleur transfufon totale enleur fimple vni- 
té. Danscette vnité coute la fccondité fe poffcdein- 
comprehenfiblementen fimple repos, hors de l’eftre 
créé, parle mefme fimple vnique Efprir, lequel pro- 
cede atiuement de cette infinie fecondité par voie 
de connoiffance & d'amour tres-fimple & vigoureux; 
Eccette feconditéeft coüjours également & immo- 
bilemenc fubfiftante au dedans, pour faire amouren 
foy égal à foy mefme, rauiflant{on mutuel & vnique 
objet comme par vntotal engloutiflement d'amour 
& de joye. 

Cc n’eft qu’au parfaittement Mort, viuant d’vne 
vic diuince,qu’appartient toutceci, & en qui tout ceci 
cît par-deflus coute diftinétion & difference, l’eftre 
créé demeuranttoüjouts. Ilfouftient & enduretoute 
cette vnique action de fupréme felicité, par deffus la 
connoiflance reflexe de tout cela mefme, & demeure 


- en cette fruition ftable & arrefté au cotal defon objet, 


fans auoir égard à ceci nià cela. Cariln’y à que l’eftre 
vnique & àbfolu, infinimentéloigné duerée, qui foit: 
& qui viueen cette fruition de bn total; & comme 
tout l’eftre crcé à flué de là, iky refluë contnuelle- 
ment de tout fon effort, & yerouuc le raflañiemét & la 
repletion de fonappetit, Les diables n°yrecoulencpas 
àcaufe deleurmaliceextréme , nilesmefchans hom- 
mes, à caufe qu'ilspreferentla pourriture & le rien à 
eur principe eternel, quieft l’objet final de touteftre 
. Sapable de joüir de ce fouucrainbien. Etencorequ'æ 
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la fin dela vie plufeurs d’entr’ eux le connoiffenc, le 
defirent & y coulent; & partant foient fauuez; neant- 
moins d'autant qu’ils ne le font pas de cources leurs 

forces & atiuite en ardent & continuel amour, ils 
ne jouironc que d’vne bien petite beatitude en fon 
afpc. cn | 

. Mais ceux qui fe font aneantisparamourinfinien parie 
leur eternelobjer, leur gloire & leurjoüiffance aprés & foune- 

cette vie, en coute plenitude d'accompliflement & au rame des 
furcomble TB Mage de toute plenitude , fera vr4# 4-7 
d'autant plus noble & excelente en clarté en tout 7°###: 
Lens, que la clarté du Soleil furpaffe La clarcé d'v- #75 
ne tres-petite chandelle. C’eft à quoy tout céceftat de | 
tres-fublime & cres-perduë joüiffance, & dc l’eter- 
ncile contemplation de noftre infini objet nous dif- 
pofc de plusen plus, parce que fon defir immenfe & 
infini s’il faut ainfi dire, eft de nous faire & de nous 
rendreicy & là, d’autres luimefime, fans diminution 
poflible du fien. Pourquoyleceler? Ce que nous n'o- 
fons diroeft vray. Ce quieft Touricibas, (en vnfens) 
doitaufhiaprés cette vie eftre Tout &totalement,en 
tousordre, & en tout fens & maniere.Que fitouteno- 
ftre vicaueccoutes fes dépédancés nepeur eftrearre- 
ftée ailleurs, ilfauc de necellicé qu’au iour eres-eternel 
 &tres-plein, elle foirregorgcantedetouslesbiens& 
joiesdelJa Vitale Vie de tours vie; &cclaaucc vnaui- 
cage infini, par deffus & au delà de tout ce qui n’a ve- 
fcu qu’en fa propre.vie & pour {oy. Croire autrement . 
ce feroit chofe du tout cloignéc dela verité. C'eft 
pourquoi il faut que fans empefchement de noftre 
part, Dieu quieft cternellement viuantenfoy méme, 
& fabien heureufe vice, ne reçoiue iamais la moindre 
alteratiG en nous,& tout ce qui peucinteruenir d'em- 
pefchement à noftrçimparfaite & non pleine fruitio, 


t 
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nc doit nullement entreren nous, ni y faire Izmoins 
dre impreflion.Ile fçay que fe connoiftreainf,ce n’eft 
pointagiron hommcmaisen Ange; neanrmoinsilen 
doiceftrce de la forte en la Viedela vie, danslaquelle 
comme dans vnemcrinfiniment fpacicufe,nousfome 
-mestotalementengloutis &fubmergez, pour fapro- 
..  previe, viuansd’elle&enelle,enfoncotal. l'ay fait 
| cette digrefion pour leshommesde moindre amour 
&.de moindre vol , que ne fontceux. de quiie defcri 


uoiscy-deffus l’eftat &lefond ; afin de Jeux fâire voir 


de quel bien ils.fonc & feront peut-eftre erernelle- 
ment priucz par eur faute. Quantaux hommes com- 
* muns,quoyque bons & bien viuans, tous ce Hangage 
lcureftbarbare & toralementinconnu, Car il l’eft 
bien mefme à des perfonnes plus excelentes & plus: 

faintes. | | | 
Aüfie  Retournantdoncà cette tres-fimple furéminence: 
œcfable. & pcrdué conftitucion de laquelle ie parlois cy-de- 
uant;ic disqu’elle n‘a que tesineffables delicesentres: 
fimple,tres-eftendu & tres-perdurepos. €’eft cette: 
fruition , qui penetrantcoüjours de plusen plus l’Im- 
menfe total, s'augmente & s’accroift par fubrilice &' 
-fimplicité de repos, lequel femble eftre le moien & 
l'eflee de tadite fruition , en diuers.fens & maniere. 
Eeluiqui eftici placé & arrefté m'entendbien. Fout 
ce quife peut dire de soute cette fruitionc’efkce mots: 
. Repos incfable ; dont l'expreffion fort en demeurant, 
aufibienque toutes Dose & efpeces de tout ce- 
difcours. Mais l’objecinfini qui cft lacaufe detoutce- 
_ bon-heur, demeure nonexprimé,.en noftretres-lar» 
ge &tres-cfienduéfruicion; laquelle n’a que le fwple 
& lIncfable pour noftre fortie. Ceci dis-je n’exprime- 
tien du tout, ny de foy, nyde noftre fruition , perçeuë 
PERRIER En 


de l'L Amour de Die. 34$ 

plusnous fommes éloignez de nousfeærir de filoing 
que ce foit, plusaufli cela eft, au furémiñent ordre & 
en la furéminente nature de noftre diuin objet. Si 
bien qu’en cela mefme nous femblons ne differer nul- 
lement de noftre furcomblée beatitude & felicicé. 
Neantmoins encore que nous en joüiflions ,:en fon 
acte ; nous en fommes pourtant tres-éloignez quant 
à noftre total. | | 
- Maisileft ici queftion de ne variernullement de cét 
citat, d'autant qu'àla mefure &proportion de noftre 
arreft & ftabilicé en noftre fruition incompréhenfi- 
ble ,objciue ,&imparfaite (felon l'ordre des vrais 
viateurs, qui fontaucunement comprehenfeurs) no- 
ftre plenitude fera excellente en toute l'infinie im- 
menfité de l'Objet dedans fon cres-deuorantfeu, de- 
danslaquelle nous demeurerons compris & compré- 
henfeurs. Vnertellefruition femble eftre deuë à l’A- 
mant de l’Amoureterncl, defailly & defaillanteter- 
nellementàfoi. De plusnoftreeternellefelicité fera 
cacore en cela, voire fouucrainement,qu'ilnousfem- 
blera erernellement boire route cetteimmenfe mer 
d’infinies delices, & neantmoins rious n’en boirons 
quefclonnoftremefure &capacité. Laquelle quoy 

u’elle foit tres-grande , voire cent fois tres- gran- 

e,.ce ne {cra roüjours que le mefme cffer & la 
mefmeverité. Carcetremerobjetiue nepeut& ne 
doiraurremEët donner ,ny communiquertoutle fien. 
Cela nceantmoins fera tres-diftin& en chicun, &.en 
‘cous , aucclajoie & le plaifir detout Dicuen fonen- 
ceinte & capacitc. 

Lespauureshommesarterrez difentchofesgrandes 
ce leur femble de toutceci, & neantmoins ce n’eft 
qu'ombre & figuresres-grofhere, & pour direcomme ee 
il faut, c’'effle mefme rien: & S. Paul le manifefteaf- 1. Cor. 7. 

| Xx | 
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fez vifiblement, dans va fion paflage. Il ne (embilepas 
que celafoirce qu'ileft, finon à celuy qui eftrocale- 
ment perdu en tour ie fimple de l'abyfme, qui vara- 
uiffanc & perdant de plus en plustouccec quiluy a refe 
ponduentoucfens & maniere. Là deformais & de- 


puistong cempsce quin’eftoic qu'en particeft totale- 


mentéuacuc come tel, & (pour ne me pointretracter) 
comme ce qui n’aiamais cfte.Letoutaancantilapar- 


tic en fontocal, & rien n’efticiqu'amour, que fapien- . 


ce, queclarté en fimplicité imamenfe, dedans lc tres: 
deuorant feu du mcfme Tout, comme vnc feule & 


vnique chofe en fon total. De forte que Dieu demeu- 


rant Dieu tout bien-heurant; la creature demeure 
tres-deifiéc & deiforme: Ertoutcelaen vne celle fur 
éminence de felicité, que noë voués & noscancepts 
nyontrien. 

- Icionnerecçoir plus rien des myftiques fplendeurs 
comme celles, ni des excelentes notions qu'elles nous 


monftrent fous desformestres-fimples, & cres-fpiris 


tuclles. L’'Amea outre-paflé cout cela dedans ta cres- 
forte & tres-fouëéfue violence du feu diuin; & ta dou- 
ct aétiuité de ce feu a entierement confomme tout 
Fappctit, quant à l'amour fenfible &raifonnable. Le 
repos diuin a fuccedé à tour cela, lequel a cupourfa 


confommation tous fes degrezjufquesàfafin. Enfui 


te donc de tout cela nous joüiffons de noftre fupréme 
objec,&le mefme repos eft ençorc effet de noftrefu- 
préme joüiffance. De forte qu'il nous efteffcc, & 
moien fans moien, puis que dans ce repos nous joüif» 
fons coüjours de mieuxen mieux de noftre Objet en 
fon total : à quoy il faut que tout l'hommerefponde 
en tous éucnemens,aneäticomme ce quin’cft point. 
Cercposn'eft rien moinsen fa perfection , que la par- 
. faise & entiere confommation du fujeren fon objet. 
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‘Alors toutes les'operations diuines fe font & s'exer- 
cenc en l'vnité de Feffence, par deffus & au delà de 
touce lafecondité & Perfonalité. Nousnefaifonsicy 
que-monftrer noftre veritable ftabilité & arreft , en 
l'ordre & en la côftitution de nofître joüiflance. Dela 
æft que nousnedifonsicirien autre chofe : Car ce que 
nouscndirions ,nous feroittrop moins; & cependane 
‘ilfembletoit eftre infiniment plus à la veué, connoil- 
fance & fenciment desnon Myftiques, ou mefme des 
Myftiques non perdusentieremenc. IIn’yapointde 
doute que la joüiffance des Myftiquesen cette vic,eft 
dc diffcrens degrez, mefme felon cét eftar. C'eft 
pourquoyaprés cette vié la pleine & entiere Joüiflan- 
ce de la gloire differera grandement en châcun de 
nous: Ic dis mefme comme myftiques & comme glo- 
tieux, dontiesraifonsfontinfinies. Et quoy que nous 
beuuions sous, cefemble, ja merenlamer, ce-fera 
pourtantenfortdifferentordre, &conftitution. On 
nefçair que dire fur ceci, parce que c’eft vnimmenfe 
abifme enæout fens 8 maniereinfinimentinfondable 
_ Gimpenetrable. Outredis-je routcequenousauons 
‘diticyér ailleurs, & ce qu'on en fçauroit dire & ap- 
préhender, c'eft pourquoy ilnous faur parler deno- 
ftreimmebilité & arreît ercs-ferme &tres-fable ,'au 
tcrmedenoftre final & bien-heurcux objct. | 
Heftpourtant vray que c’eft vn grand plaifir depe 
‘Actrertomme quoy cette gloire remplift & comble 
fouuerainement vachâcun de fes fujets, de bon-heur 
&cdetoutebeatirudecnleurimf#niobjet; Et comme 
“plusonbaitccrtemer, ona plus dcfeif,en l’experien- 
céde faprepreincapatité , comparce à la tocalire de 
“éctobjerenluy melme.Mais quoy que l’on puiffe cô- 
_ œcuoirdececi, tout cela ne nousarreftera iamais ,& 
éclacftaucat éleignc de nous, bre cflencec 
X 1] . ". 
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éloignée de fon image & reprefentation;ou pour dire 
mieux, de la capacité poflible de la creature. Teliceft 
noftre fruitionen elle mefme, & ce que nous poffe- 
dons, nousle poffedonsenfihaute, fiprofonde, & fi 

_ perduë furéminence, que le concept & le fimple flux 
de tout cela mefme nenouseftrien. Maistancplus 
tout ce flux & coute cette expreflion ne nous eftrien, 
tant plus & rantmieux nous fommes Tout, & joùif- 
{ons du Tourentourlui mefme. Car file flux eft fino- 
ble, à plus forte raifon le fera la mer qui le produit. 
Cela fuppofe, coutce que nousappréhendons & con- 
-ceuons de pluk riche, de plus plein, de plusfecond, & 
de plusaéhif poùrcela, nou$le voions pluftoften fon 
enticrreflux, qu'énfon fimple flux. Puis done quele 
deuoir de la creature cftde reflueraétuellement & de 
coucesfes forces en fon eternel principe, tancpluselle 
y fera confommée, & perduë en la plus éminente ma- 
nicre, elle fera veuëé enfoninfinie fureflence, &en 
fontotal, comme ce quin’eftiamais forti; ce quieftla 
merucille des merueilles: Et quoyque ce qui eft beau- 
. Coup moins perduici foitadmirable & bien-heureux 
en ce dont il joüift en cette infinie effence quicon- 
tienc cout bien comme vne feule & vniquechofe; fi 
eft-ce qu’il n’cft pas hcurcux à proportion de l’autre. 
Onnc s’eftonnera pas de nous voir parler fi briéuc- 
ment & fi concifément d’'vne fiinfinic,& fi reduitte 
amplitude. Car fi pour en exprimer quelque chofe 
nous{ortiôsaux plaufibles & communes fimilitudes, 
nous femblerions àla vericé dire chofes grâdes en na- 
ftre abondance. Mais nous n’endiriôs rien, c'eft pous- 
quoy dans noftre tres-fimplecôcifion & ineffable de- 
duétion & redution, nous voions, coceuons,& pens- 
tros myftiquemét. Et quoyque nousanticipions tout 


en nofbre veué & en noftre gouft, cour cela n’eff pous- . 
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tantrien, non pas mefmeau refpeët de noftre flux; ac- 
tédu que nous joüiflons totalement de l’incôprehen- 
fible beauté,accompagnée de toutes fes perfeétiüs ef- 
{cutielies,côme d’vne feule & vnique chofe en fénto- 
tal: ce qui nous fait & nouscaufe vneincffable fuauice 
&c plaifir en cres-fimple & tres - vnique repos, Lesho- 

‘mes fonten ceci bien trompez, qui ne fçauroienr for 
tir au plus haut de cecy que par voie denegatiô. Mais 


” nous; nous fortons non feulement:en niant & en nous 


taifant, mais nous forcons, comme J'ay dit,en demeu- 
rant, comme ctres-perdusmyftiques dansnoftrerien, 

. abifmezau mefme Tour, dedans le fond & la perce- 
ption de tous nos femblables, | 











CHAP. XX V. 


DE LA TRANSFWSION DE L'CAME 
en l'unité fhr-émincnte de Dies 


\ 


.æ Vrrosr'quevous foiezpallé &tranf- 4x, pre 
) fus enfimplicité d'eflence en l’abyfme pres . de- 
objeëif dela chariré, qui eft l’eflence wiensens 
VGMUD) diuinemcfme;vousvoustrouuerezcO+ fnfpidess 
AD me fans fenriment:cant de vous que de / 4%. 
Dicumefme, & fans pouuoir ni vouloir agir par fim- 
ples afpirations, qui fuppalentaétionformée: ny mef- 
ine par regards fimples & fubils, qui fuppofenc quel- 
que pouuoir d'agir ; &-par confequent: quelque des« 
vaion & entre-deux de Gmple & fubtil moién:; donc 
on fe ferc pour fe transforimer d'auantage & plus par- 
faitement dans l’eflence méme de l'efpoux.Car à vrai 
dirc, l'on commence déjaicià voir Dieu fimplemient, 
| __. Xx ui) | 
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_ fans formes & fans irgages, par deffus le fens & les for 


mesaétiues. Tout cela cftaneäti auec la propre vie de 


PAmeen ce fond vigoureux & {ur-eflentiel, dansle- 


-quel elle eftcransfufe:& fonappetitaétifeftantentie- 


rementfupprime par la force de fon fimple amour,el- 


_ Jecomméce à joüir de l’époux à pur & à plein en fim- 

pleeflence, parlemoien mefme de fes fimples attou- 
chemens, qui la dilatenc & l’eftendent cout autre- 
menten fimplicité, queiamais elle n’auoitfenti. Là 
les fimples delices font fi prefondes, & fimplifient tel- 
dement l’ame qui les reflent, qu’il luifemble eftre paf: 


£ee en l’eftendué du mefme fleuue des diuines deli- 
ces,qui procedent de la mefne cflencc:8 Dicu fe de 


leéte fingulicrementà inonder toute l’ame dc ces de- 
lices, pour l’vnirtoutautrement que iamais en vnion: 
d’vnité. Enquoyonpeurdire quel’ameeft Dieuen. 
Dicu mefme, non par nature mais en amour & par 
amour. D'autant qu'ellea & poffede ce qu'il | ct 
d'vne toute autre amplitude largeur & profondeur, 
2 ne faifoit aux vnionsfimples & profondes de 
onattion précedente. Carcelle-cy eftvnionau delà 
. de F'vnion, en l'vnité fur-eflentiehe de foy mefme,, 
comme on pourroit dire que l’vnité dePame & du 
corps faicvn mefme de deux parties vnies & conjoin- 
tes d’vn lien & .d’vn amoutinfeparable. Ie croique 
}j exprime nsiuement par cette fimilitude autant qu'il 
eft poflible, cette deification profonde & fur-eflen- 
ticlie de l'ame, dcjaacquife en ce premier degré;dans 
Iequelelle ef fi pleinement regorgeäte des Fer 
fes & cfficacesaétions de Dieu, tant dehors que de- 
dans, qu’elle ne perçoit ny ne fentautrechofe ce- 
Ja encclamefme. De là vient que fans fon fçeu & 
fans fon a@ion, elle s'enfonce & s’abyfme de plus 
en plus dedans ce fondabiffal, qui la raufc puiffame 


è 
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_ancnt & efficacement, par la douce & & rapide force 
du torrëét de fes cres-efhicaces & fummergeantes deli 
ces,aquoy l’ame refpond puiflamment, au plus fecret 
defonefprit: Eccelaluycft manifefte & éuident, en 
ce qu'illuy eftcôme impoflible de vouloir faire ref- 
ftäce à l’cftort & à l’a&i6 vigoureufe de Dicuencelle. 
C'eft ici que fe fait & fe poffede abondammentdes 
cette vié la beatitude objectiue plus ou moins, felon 
que l'amour a cfté vigoureux & impatient en {on 
ation fenfible. Car à proportion decela, Dieuprend 
plaifr de venir à l’ame par nouueaux aduenemens en 
diftinttion d'abyfme & de profôdeur de foy meme en 
foy mefme, & de fes mefmesdelices : de force que l'a« 
me quien cft côbléefe voit cftenduë enla Deïté mé- 
me, par deffus la difference & diftinétion perfonnelle, 
Làailn’yapointd’inftät: Làlamourfpiré tire & rauîe 
toutaulien d’vnité fureflentielle,où l'effenceeft oifi- 
ue & cnrepos, & cela fe fait énamour & en des delii 
‘cesinfinies de coute fa diffinétion , eirec & reduitcen 
vnité par la douce & infinie force de l'amour: qui joù: 
__ ft de foy mefmecnfoymefmé,en l'unité vnique du 
propre & égaldiftin@, hors de diftin@ion & dediffei 
rence. Delà la Perfonalité diftinéte fort à fa propre 8 
beatifique ation, enka compréhenfion de toute elld 
mefme ,& detoutlediftin®;rencrant pat la force du 
mefmeamourfpiré, én unité & repos d'amour joüif- 
fant, où la joüiffance d'amour & de delices eft au def} 
fus dela compréhenfion de Funisé de cé'qui eft hors 
de cette imcfme vnité, c'eft à dire, de toute crea- 
turc exiftenre & poflible. Céet amour&ecsdelices 
confiftent dans le fupséme regard que-cette mefmée 
cffence fait furtoure fa fimpleeftendus ; d'où le créé 
n'approche que d’vnediftance infinie : é'eft à feauoir, 
du créé àl'incrée. Ainfl'ésroiste conncyion des Per- 
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fonneskft tirée vniquement & faite vniqueen vnité, 
& ellefort de rechef ( fans fortir) à la diftinéion & 
compréhenfion beatifique de toute elle mefme , nuë- 
ment& fuffifimment, au delà de lacompréhenfion 
de coute creature. : | | 

Or les delices communiquées au créé , c'elt à 
dire, à l’ame par céteftre eternel en foy mefme&en 
fa fimple eftenduë, font fi douces, fi fauoureufes 
& fi profondes par deffusles delices de l’aétion, ou 
pour micux dire, en comparaifon des À netseest po 
vnions objeétiues,qu'ellestirent & rauiflentrouctleur 
fujerenadmiration, caufce non par l'ignorance ; mais 
par la fimple & fupréme connoiffancc objeétiue que 
l'ame a de l'ibyfme tres-profôd de fon beatifique ob- 
jet; dontl'amour vnique & les fauoureufes delices la 
. comblent & l’inondent entierement, jufquesälesre- 
gorgcrbienfouuérauxautres. Lesfecrerts & les veri- 
tez là cémuniquées font profondes, affeurces, & n’ôr 
point de diftinéti6 ce femble en leur douceur,effence 
& fuauice perçeué, de cette effence fureffenticlle, qui 
les communique &les verfe : & celafouuenrefoisen 
tclleabondance,que l’vne n'attent pas l’autre par ma- 
nicre de dire.Non queic veille dire que ces veritez ne 
{oient.purs cffets communiquez diftinétement & en 
diftinétion,pareerte mefme vnique eflence fur-effen- 
ticile: maisellcles verfe & les faie voir fous tres-fim- 
plesformesfpecifiques, tres-fauoureufes. 

_ En ce degré & en cette diuine voie Fame joüift, 
contemple, &repole, foicen profondeur de delices, 
foiten profondeur de fimplesveuës, quieft vn degré 
beaucoupaudelà de celuy-cy, & de plufieurs autres 
qui fensencrel'vn& l’autre, pour faire arriuer l’ame 
au dernier & fupréme point dela confommation. Dés 
ici dis-je, & poux iamais elle eff en fruition de tour . 


. 


_ _——— pr 
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Ja, dans la joüiflance objectiue de fon vnique objcc, 
fanstemps, fanseternité, fansadmiration; & pofle- 
dantainfi fon bien objeétif en la fupréme plenitude - 
fur-eflentielle deluy mefme , elle fe va plongeant & 
cftendantla dedans, ny plus n’y moins qu’vne gou- 
£electe d’eaujettée danslamer, fe pert & aneantiftà 
elle mefme ,s’incorporantà cecorps elementaire; où 
elle eft conferuée, toute perduëé à foy-mcfme pouria- 
mais, & fansiamaisen pouuou fortir seble ,ou comme 
elleeftoir, & en diftinétion. Le ne veux pasdirequ'ici, 
ny mefme en la fupréme confommation de l'efpris :,,7, 
parucnu au dernier point & degré des profondeurs we ; 4 
eonfommées & confommantes l'eflence créée del’à- me ef 
me ne lui demeure, pour fimplementfubffter & agir éransfor- 
àtoutes fesfonétionsneceflaires: Mais elleeftperduë 76e. «% 
àfon appetit fenficif & actif, par lequel. elle defiroic 2% 
fuprémement & impatiemmentretourner à fon{du- 
ucrain,& eternel principe,& fon bien vnique & obje- 
&if, pour n’eniamaisreffortir viuc ; j'entends fans ia- 
mais auoir enuicd'en fortir , pour retourner à fonap- 
petica@tif. Car däs la profonde joüiffance-qu’elle a de: 
fon bien obje&tif, & defesdiuinesdelices, moiennant 
ces perfonelles.lumineufes & fur-effentieltes caref- 
fes , elle fçaitcres-bien qu'il yainfinie diftance entre: 
le defir , & lacommune poflefhion, qui confifte dans. 
les plus profondes vnions ;& latres-parfaite & entic- 
re poffefiü.du bien obje&if pofledé en foymefme,en: 
la repletion du fimplefurpaflif ,ou l’ameeftärarriuee 
opere d’vne maniere inconceuable, non par elle mé- 
me, mais par latres-fimple a@ien de Dieu quilagite,. 
latire,& larauithors d’elle mefme & de tout le créé, 
cnl'abyfmeincréé, de profondeuren profondeur, & 
de plenitudeen plenitude ; ce qui fe fair perceptible- 
ment, & diftinétemét en vn temps: & par fucccflio de 
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temps & de profonde poffeffion defon objetbeatifi- 

que, imperceptiblement, fimplement & efhcace- 
Joüiffa” ment. Cclacitantainf, l'ame joüift de fon fupréme. 
68 del'#- bien dans vncres-fimple & tranquile regard & repos, 


mecen Ne ° , ‘ : 
ce quinefçait plus ce que c eft, par maniere de dire ,que 
Lsquibe les Sp abyffales faices de Dieu en elle mef- 


. céde Re- me,cntres-fimple &tres-profonde nudité, & cften- 
gard, & dué d'elle mefmeen Dieu: où les faueurs & les deli- 
derepes. ces gaultées, fauourées & perçeuës pleinement , font 
du cout inexprimables: car comment pourrait-on ex- 
primer ce qui cit par ce qui n’eft pas? ou pour mieux 
dire, ce quin’eftpas, par ce quieft ? 
 Orencore que Dicu ne faflerien icy que s’eftablir, 
luy mefmcen la creature, cela fe faitrout autrement 
enclle hors d’ellemmefme, ie veuxdire, par deflus elle 
méme, par deflus les fens, & par deffus fa côpréhenfiô.. 


C'eft cettecres nuë & cres-fimple a&16 diuine qui'a- 


ce, l’atire,l’éfonce,& la perttoralemétaupluspro-; 
End de l’abyfme de fon Compréhéfeur non compris 
dedans le fond interminable & fans fond ,oùelle cft 
en eternclle fruition & poffeflion de fon dit Com- 
préhenfeur, foiten delices & en veuë, foit par deflus: 
les delices, enla cres-fimple veué d’iceluy, foiten per-: 
cepcionouimperception. Neantmoins dans cefou- 
werain bien & fublime degré de plongement & ap 
profondiflement imperceptible , que l'ame fairnuë- 
ment en la fureffence de fon objet beatifique; celle” 
joüift d'vneentiere certitude, fcience, & afleurance 
de ce qu’elle voit,qu’ellc eff, & qu’elle poffede en fon 
fimple & fupréme repos objeétif, & de fon degréfu- 


me. 


Détroirs  Orauantque d’arriuerà la confommation, qui eft. 
anga- ledernier & fupremeeftacdecette voie, & quicom-: 
feux que mclesautrescontiencplufeurs degrez de fureminen- 


ein 2e ges ci 
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_-cesil faut que l’ame pale vncinfnité de détroits, tan- femedois 
coft de douleursinternes& indicibles, tantôft de pau- paÿer #- 
uretez & miferes, par les recraittes que l'époux fait du sens gwe 
fens, & non iamais de l'efprit; tantoft d’abftrations deparue- 
d'elle mefme & des chofes crées, &tantoft d’indici- A Fa 
bles lumicres extatiques,quiextafient profondement ni. | 
l'ame enabftraéion d'elle mefme & ducréé. Cecy fe 0% en 
faicendiftin@ion perceptible endiuers temps, & en Diem. 
diuers degrez:& puis cesextales ceffans & {eperdans, 
l'ame reuicnt toute àfoy pour librement agir & faire 
fesfonétions, & alors l’eftat de fa confommation fe 
commence ,enl’éminence de ce degré. Delàencore 
procedent d’autres eftats, par l’entierce defticution du 
flux fimple & a@if de Dieu; quirauiflentouextafient 
leur fuiet par profonds & diuers artouchemens, pat 
des embraffleméstres étroits, & du toutincôpréhenfi- 
bles, & par des allées & venuës de l'Epoux, tres-viftes 
&ccres-legeres,tres-vnes,tres-fimples,tres-delicieufes 
&tres-lumincufes,qui perdenttoutel’amcen l'inon: 
dante eftendué de l’effence fureflentielle. Mais tout 
cecyeft inexprimable & inconceuable, à celuy quine 
l'a pas experimentt; & cecy fe fait en moien fans 
moien : ce que les Myftiques plus profondsappellenc 
CHodinefisence. | oo 
Voilacomme la contemplatiô mutuelle de l'époux 
& dc l'époufe fcfairperpetuellementdelvnenfau- 
erc;par laquelle l'époufc eft faire femblable à l'époux, 
& eftle même Efpoux en luy, par Iuy même, & par fes 
fecrets, inconnus, & fimples moiens; lequel Efpoux 
excedé en luy mefme la profondeurabyffalle & incô- 
préhenfble de fesprofonds, fimples,nuds ,& vigou- . 
reuxattouchemens, & tuutes les manifeftations des 
veritez & des lumiercsfureflentielles. Voila di-jela 
jouiffance & fruition de l'éfpoux & de lépoufe tou- 
Yy 5 


.. 


De l'eb- 
fcurité 
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te perduë en fon époux, en l’amougfimple & recipro- 
quel’vn de l’autre, par deflus le mefme amout flue & 


fluant de l'époux en l'époufe , & reflué &’rcfiuant 


de l’époufcenl’époux. Voilacomme quoyellceft ce 
qu'ilcit,& poflede pour elle toutce qu'ileft & ce qu'il 
a,puis qu’elle le poffede à pur & àplein en fa propre & 
vaique vanité, par deflus la fimilitude de foy meime, 


-qui fuppofe encore _— diftinétion,differenceou 


feparation:mais deflus tout cela elle eft luy mcfme en 
luy mefme, fans altexité, diftinéion, ny difference 
perccptible. | | 

Or ce fond eft fiadmirable, fivigoureux, & fife- 
cond, & le plus fouuentfi obfcur, qu’il'nepeur eftre 
atreint de l’entendement humain, que d’vne infinie 
diftance; & pour lors l'entendementfe voit & fe fent 
cotalement perdu là dedans, fans en vouloir i:mais 
fortir viuant; nonobftant les detrefles qui puiflentars 


riuer au commencement de ceci, par lation de Dicu 


mefme. Les Myftiquesappellent cela: Pari diuinain 
paccanime. Entoutes ces chofes dis-je confifte la vie 
furéminente de l'efprit, & la beatitude du mefme cf- 
prit rauy en fon Compréhenfeur non compris, & du 
coutincompréhenfible. oo | 
Mais il y a diuers moiens pourentrerici, quitous 


font de Dieuimmediatement. L’vnd’euxtoutcfois 
femble auoir quelque chofe de l'humain, auquel l’a- 


me femble agir en quelque manierc fecrette; & l’au- 
tre cftcres-obfcur, quirauiftincontinent parfon aéti- 


“uité l'ame qui le fouffre, en la caliginofité, broüillard, 


& obfcuricé de lumicre, en la mefme Diuinite furcf- 
fentielle. Cette obfcuritéfe fait par la profonde abô- 
dance de lumiere, quicbloüitl’entendement; lequel 
ainfi ébloüy regarde obfcurement & comme de loing 


fon beatifique objet. Maiscefecond moien n’eft pas 


\ 
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toûjours le plus feur, ny le meilleur à monaduis,d’au- 
tant que l'ame qui eft'en cette obfcurité hors d’elle 
mcfme , demeure prefquetoüjours fans connoiflance 
de foy mefme, au fait desadtionsdireëtes, & ordon- 
nées direétement. Bien fouuent aufli ce moien cit 
donné àceux, qui fe font exercez à viue pointe d’en- 
tendement, pour appréhender Dieu d’vne maniere 
haute & fublime, & aiant ainfi attenué toutes leurs 
forces & leurcapacité, par le fuccomblement des for- 
mes & images de leur attiuité, Dieu les fait entrer 
en luy par vn æres-vif rayon de penetrante lumiere, 

ui en da force de fa penctration éclatante, lesintro- 
duic au fecret de fon repos; là où cftans rendus fim- 
pies, ils ont toujours leur æil fimple ouuert pour re- 
garder Dicufixemenr, par dcflus fa compréhenfon, 


- & tout à faichors d'eux mefmes. Cesperfonnesont 


tres-grand befoing de bonne conduite toute leur vie, 
d'autant qu'à pcine leur obfcurité eft elle jamais 
illumince. - | 

Il faut fçauoir fur ceci, que le meilleur eft d'eftre 


Poie d'4- 


d'vn naturel vraiement affcéhif 8 amoureux, & de fpirariôs, 


s'exercer ainfi par profondes afpirations, jufqu’à ce 


que l'ameaycentierementconfomme & aneantitou- 


tes fes forcesaétiuesen fon objet, en la maniere queie 
penfeauoirditcy-deffus. Ce moien eft la vraie & feu- 
rcentrécaubien, & vnique repos eternel, pourueu 
que l’on fe comporte fidelement dans les diuerfes 
douleurs, & afliegemens del’ame, & de toute la natu- 
re au dedans &-au plus profond d’cllemefme, que 
Dicu faitlonguement & fouuent fouffrir à fes épou- 
fes. Mais la plus part de ceci eft fouuencaccompagné 
de lumineufcs & delicieufes veuëés; & cclafc paf: vi- 
ftement en l’ame à guife d’éclairs & foudrescres-le- 
gers, quimonrrent cobjours manifeltemeérieur bicn- 
Yyi 
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heureux Aucheur comme en propre pérfonñe. Et 
quoy que fouuent céci fe pañle en grande douleur & 
angoifle, quife faicreflentir au plus profond de l’ef- 
prit;neantmoins les delicieufes & lumineufes mani- 
feftacions de l'époux en luy mefme, tour à découuert, 
rendent les douleurs frequentes de ce degré tolera- 
bles & acceptables. Celamefmeartres-grande force 
pour encourager de plusen plus l’epoufe ,à fupporter 
les penibles & langoureuxefforts, qui procedentdes 
afliegemens generaux & vniuerfels de fon Epoux; 
lequelen ce temps defaftreux,paroift manifeftemenc 
prendre fes delices à aller & venir ar Hi 
de fon Epoufcen luy mefme, & de luy mefme enfon 
Epoufc. Toutesfoisil luy monftreici fiamplement 8 
à decouuert fa naïfuc beaute, & fes fubics & legers 
momens de diuines, lumineufes & delicicufes coruf- 
cations, qui par de nouucaux dons, lumieres, & deli- 
ces larenouuelent toute au dedäs & au plus interieur 
d’elle mefme ,que dansla fouffrance & paflion detels 
effets. elle demeure fufpenduë entre l'admiration & 
le rauifflemenc: quoy qu'elle demeure libre, pour 
vouloir fouffrir le concours a&if qui fe pañlcenelle,, 
fans y vouloir nullementcontrarier. Cependant elle 
demeure comme étrangléc en fes abandonnemens,, 
ainf que les Pendarts attachez à vngibec, où ils doi- 
uent mourir fans remiflion. Left vray qu'elle fe trou- 
uc quelques fois detachée & débiurée de cegiber& 
abandonnement, par fon mefme époux, fans l’auoir 
defiré, Et quand elle fe void & fe fentjoüiffante d’vn 
cel bien fait, moiennant la fauorable manifeftation 
_ de fon efpoux, elle reprend nouuelles forces, nou- 
ucau courage, nouuelles confolations , & nouuelles 
joies:.de forteque cette prefence perfonnelke,dontla. 
nué.ê&c cfentielle beauté larauic éperduément en {à 
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contemplation objeétiue, luy fair perdre le fouuenit 
de fes infernales langueurs pañlées. Or ee pendant 
qu’elle eft ainfi pour vntemps attentiue de toucesfes 
forces à la côremplation & fruition de fon objet beas 
üufique, veu pleinement & à découuert, pour fa pro- 
pre fclicité; cét objet, & ce fien reposainfi pofledé 
s’écoulentd'elle, & il luy fuccede de plus penibles 85 
infcrnaleslangucurs, qui ne fe fçauroicntimaginer. 
De forte que l’époufe mefmé à nes de douter fifon: 
Epouxaquelqué merite d'elle. Puisaprés pendant 
qu’elle fe crouue ainfi chancelante & pantelante ent 
{es penibles furfauts, l’Epoux reuientàelle, qui par fa 
foudainc &legere préfence fait étanoüir cout le paf- 
fé, faifant paroiftre à fon efpoufé le Paradis, aucom: 
ble & au large des attriiantes , rauiffantces, & lumti 
neufes careflesperfoneles, d’vne plus ample mant- 
feftation , eftendu& ; &plknitude : laquelle furcom= 
ble couté fon époufe de joic & d'amour, plus qu’il 
nauoic encore fait; de {ôtte: qu’il recompénfe 4w 
. double, & d'uniplusque double éffct, lalongueut & 

le delay de fon abfence , pat faprefence , & parfesma 
mifeltationsdelicieufes: - | 

. I fauc ici noter que Y'Époufe n'efl iarhais fans {on Abfence 
. Epoux, ny falevoif; maispourlimicux éxetcet, 8 Jenfible 
achcuerde purger fon amount, iHfé retire d'ellé quétä de VE: 
fon inondante marifeftation, qui rauifloit aupara- P** 
van souces fespuiffanecsfenfibles de fx douce & im: 
petueufe impulfion.- De {erte que ecbien luyman- 
quant par laretraicte & l'abfence de fon Epoux (com- 
meilluy femble, fielle n’eftbié inftruice en amoureu- 
fe exercitacion) fes douleurs &langueurs fe renou- 
uelent, & fe fontfencir pires que iamais : ainfil’épou- 
fceften danger, fielle ne demeure ftable & conftante 
cnfeslangueurs, àattendreen patience & force d’ef- 
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prit le recour de fon époux. Carenfinaprésauoir biem 
veu les penibles combats & langoureules décrefles de: 
{on époufc fur fonabfence ,ilrecourne plusdelicieux 
& plus lumineux que iamais. C’eft ainfi que le paradis: 
objeétif s’augmente en l’époufe , à mefuredespeni--. 
bles & mortellesabfences qu’elle fquffre de La part de: 
fon Epoux. .. 

_ Mais.il faut cftre aduerti. de ne pas fortirnidiree- 
mentaiindireétementàilaconfolation fenfble, fion 
veuceftre fidele. Ilfaus quel'Epoufe rendre preuue. 
de fa fidelité, en mourant & expiranten fon Epoux,. 


autant de temps qu'iluyplaira Danscetempsd’an- 


goiffé & de nudité d'efprit, l'ame eft grädementcru-- 


ciée & tourmentée quand on l’affige à cort,au quand: 


onoffenfe Dieu. Elle a befoin alors d’vne grande for. 
ce & patience d’efprit, pour demeurer cantente, &- 


ess ufe fans{ortir d'elle mefme : quoy. que leplus. 


ouuent elle appréhende beaucoup la durée des.croix 


qu'onluy donne. Mais-quandl'Epouxluyeftfauora- 


ble parfarauiffante manifcftation, riennela peut at 
tcindre. De tour cecy ont peutcolliger les diuers: 
. eftars de l'époufe, & für caut fa delicatefle ,& pour: 
mieux dire, fa debilité en celuy-cy, à caufe de fa nudi- 
té, accompagnée le plus fouucnt de douleurs & de. 
langueurs infernalces,qui procedent des diuines aétiôs: 
del’Epoux. Ie ne defire point me dilaterd'auantage 
fur. cette derniere matiere, la laiflant à l'experience: 
de celuy quiferaarrius à ce degré. 
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A4 A r entendu, mefme plufieurs Re/ponfe 
MA fois la lcêture de vos lectres aucc à un Sn- 
beaucoup d’admiration, d'y voir Périewr 
PIED des voies pour côuerferauec Dieu ee 
ct ER féloignécs descommunes #& ordi- pu . | 
naïres. Touchant le premier des deux dont Vous me: jymes 
parlez qui eft d’'vnnaturel plusaffe&if qu'incelleétuel, finiewel- 
sl ne fera pas befoin de lctirer ailleurs, feulemenc il ls 
luy faut commander de s’abftenir de tous aétes & re- 
gards, fi fimples &fpirituels qu'ils puiflent cftre: & 
quainfi dans fes exercices il fuiuc:le trait de l'époux: 
tres-amoureufement & fouéfuement goufté. Carib 
faut que vous croyez qu'il èft & qu'il agift d'autant 
lushautement & fpirituellemenct en Dieu, qu'il eft 
éloigné des fens: d'autant que les deux moyens d'a-. 
cheminerles Ames à cette voie, quifont laneantifle- 
mentaétif & le paffif, fontprefquecgalementextati- 
ques. Toutesfois celuy-cy femble l'eftre plus quele 
emier,ence que le fondement du rien ou de l'anni- 
lation paiuede toucle créé & de foy mefme , refido: 
au fommer de l’efprie. A la vericé-les operations de ces 
deux moins fonc tres-cfficaces & eflenriclles ; mais: 
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celles quifefontau commencement, & auec ancan- 
tiflementaétif, fonc plusproches des fens : & par apres 
l’vnion & la proche vifion en font du tout éloignées, 
fuppofé qu’on ait fait progrés en ces exercices d’A- 
mour. Cc que vousaurez à obferuer ce fera d'exercer 
incefflammeér cette perfonneaux plus viues mortifica- 
uons; luy faifant produire par ce moien lesaétes les 
plusgenereux & magnanimes des principales & plus 
notables vertus: fansic laifler oyff en ce neantaétif, 
que ic moins qu'il vous fera pofible. Pour ce qui eft de 
fa promptc facilité aux exercices de mortification, ré- 
lignation, & autres femblablesaétes, quife reduifent 

. à l'aneantiflement d'amour pratique; c’eft à vous dé 
. juger s’ila cela en fupréme perfcétion, & vous n’auez 
rien à craindre en cecy:apréstoutesfois [uy auoif don- 
né l'explication du differencancantiffementc de toutes 
chofes, fçauoireft, a&tif; & pafGfi quife reduifent cous 
deux aux deux Amours prauque , &fruïtif. Quanram 
_ vifattouchement & operation diuine qu'il reflenten 
.… foy, foiten dormant, foiten veillant, cela procede à 
mon avis de ce’ qu’il effinouueau en cécexercicé; & 
auffli de ce qu'il cient peut-eftrele fecond moier dudie 
exercice, qui £ft que Jianopere fubtilement quelque 
chofe commefans operér:ençorequ'onne le fafle que 
pour l’afloupifflementde touratte. Cela eftancainfi la 
nature fe treuuc aucunement violentée, fpecialement 
tandis qu'elle n’eft poincaceupée au dehors ou au de- 
dans par aëtes formels desfens, ou des puiflances fupes 
rieures.. D'où vient que le corps & les fens efätenric 
rement afloupis par le fommeil, &l' Ame auff eftane 
deftituée de fa libre ation, Dieu s'écoule plus viue= 
mencen<lle, & fair plus éficacemétreflcnair fon open 


rariori à fesfaculcez & puiflancesinferieures, qu'il ne . 


J'Auoic fair durancles veilles duiour. Pourramedierà 
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_éelsitferabon d'exercer fouuent cette perfonne aux 
détionsexterieures; à l’ancäntiffement aëtif, à & l’a- 


mour pratique. Par l'affiduicé' de ces exercices & 
ations extcricures, cette force aétiue d’efprit prendra 
fin; & l’efpric fe jettera & fe perdra d’autanr plus pro- 
fondement en Dieu, que cette forrec d'exercices luy 
fembleront plus diftraétifs, & plus côformesaux fens. 
” Pour l’autre persône de laquelle vousm’auczefcrit; 
ce qui m’eftonnec’eft qu'ilreçoit & entend des chofes 
douteufes, ce qui n’cft point le propre dé l’efpritde 
Dicu. Inelaiffe iamais les Amesen doute couchant 
lesreuclations qu'il leur fait; au contraire ileft tres- 
clair & tres-lumineux, & les doutes: & obfcurirez 
n'appartiennentqu’àfonennemy. De plusc’eftaufh 
le propre de la Grace de perfeëtioner la nature;neant- 
moins le contraire fetrouuéen ccfujer: car aprésces 
reuclations il demeure vif en fcsinclinations naturel- 
les, fe comportantàla maniere des autres moins ele- 
uez; chofe qui me rend cout perplex. D’auantagckes 
objets curieux qui fe roncontrens dans fes reuelations 
m'efpouuantent; veu que ce n’eft gucresle propre de 
Dicu dereuelerauxAmes nouêllementconuerties ce 
qui n’eft pas neceflaire à falut,ny vn moien d’y arriuer. 
Il feroirbon à mon avis de remarquer fi lesa@ions de 
fa vie pañléeonteftéinnocentes, & fans notables cri- 


mc: &en ce cas ce vousdoic eftre vngrand préjugé 


que Dieu le veut cirer à luy par quelques finguliers 
moyens & auec soi air . Mais quoy que vous fa{- 
ficz, prenez garde fien fes extafes précedentes il 
s’eft trouuéentieremenchors dufens; s’ilaperdutou- 
teconnoiffance, & s’il eftoirabftraictant defoy, 
detouteschofescrées, n'ayant que Dieu feul pour fon 
repos, & pourfonobjetbeatifique. Pourmoyiecroy 
quele Diable nepeut vraiementfaire ”_ bien qu'il 
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_ lepuifle contrefaire en apparence & deceptiuement 
Ï ny a que l’efprit de Dieu feul qui puiffe abftraire en- 
tierementfes plus intimes efpoufes des chofes créges, 
ê& dcifierainfianagogiquement l'efprit & les fens en 
{oy mefme par fes amoureux attouchements & ren- 
contres aucc l’efprit humain, lors qu’ils font récipro- 
quement amoureux l’vndel'autre. Vous prendrez CN 

core garde fi pour l’ordinaireileft confolc & fimplifie 
aux fens & en l’efprit.Le diable femble pouuoir fimpli 
fier les fens par fon écoulement; mais il n'ya que Diey 
feul qui puifle fmplifier le profond de l’interiéur & de 
l’efpricpar fon attouchementamoureux; en forte que 
l'efprit fimplifié, fimplifie aufli couc ce qui luy cft infe- 
ricur. Ç’eit pourquoy vous mettrez peinc de d’écou- 
vrircepieget. Cependant vous pourrez toufiours exe 
ercer cette perfonne aux aétions plus viles & abjc- 
es, afin dela cenir en bride demortification, d’hue 
milite, d'abnegation, d'obedience, de refignation; 
&. autres femblables. Tenez-le encore autant de 
temps qu'il vous femblerahon, dans lésexercicesex» 
teriçurs, & prieres voçalesles plus fimples ; vous don 
nant bien de garde defantluy de faire demonftration 
qu'il ait plus k atcraics & de l'efprie de Dieu quelesau- 
tres. Ay contraire feignez de ne le pas connoiftre, & le 
traitez comme ceux de commun, 6nlamaniere fufdi+ 
te. Il eftencore bon qu'auantl'Oraifon ;'vausluy fa 
lez produire vne fainte penfée , de laquelle fe fouuc- 


nant fi faire fe peutautemps de cette vnion fansentre- | 
deux auec Dieu, illuy demäderaqu'ellceft cette pen- 


” fc; difancque l’obediencel'oblige de faire cette des 


mande à fa Majcfté. Si le prérandu efpric Dininnela 


luy peut dire, ou par foy, ou par fes Anges, ilfautcrai. 
rc quetourle pañfé n'acftéjufques à Lors.qu'illufon 8e 
HEOMPEFIE. Ainf eft-ilefcrie de La B. Angelede Folis 


Fe 
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ony, que comme elle voioit tout ouvertement lé S. 
Efpric, &. refkentoir fes eftroites vnions & embrafle- 
ments, clé luy difoit qu'elle ne croyoirpoinrqne ce 
fuft luy; & qu'ill'avouloitcromper. Elle:eftantalors 
soute à olle mefme, ilrefpondoit; voila desvignes &. 
des champs, penfes-y ru peux::68 qu'elle ne pouuoit 
faire ,ny-fe diftraira hi peu-que <efufts-nyle dés-vnir: 
d'auecluy. Ainf elle lé portoitlaplus-part du temps 
d'vnefaçon admirable au dedans de foy;, &au dehors 
en fes facultez fenficiucs; eftant tres-hautement éle- 
uée par la force de l’Amourde cét Efprit Diuin, qui la 
forçoirpar maniere de dire, d’eftre vnemefme chofe, 
vaimefme Efpric, & vn mefme Dieuauecluy. Voila 


_ tout ce qu'il m’eft pofhble de dire pour rcfponfcàla 


voftre, n'aiant pas plus haute lumiere. Ie laifle lcrefte 
à.(voitre meilleur jugemént , & à ce que voftre plus 


cldirce lumiere en pourra découvrir. 
5. ce. LSRTRE. I. 
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Disers 


dewaftre chargé, vpiant 8 fgdchant combien adws à 
votre raifonnatureble ynepugne, & combien cclaeft v» Sspe- 
appoféàilunitéd'efprir, ou pourmieux.dire à l'vnite 7#7,10# 


de Diew;enlaquelle vous cites par deffus tout le fen-- 


conduite. 


fibie; Mais fi fac-il vois y appliquer en vraye mort, &c 


chant la 


porte de vous mefinc; & mom cc qe: vous ypourrez 


apporter de remède, c'e dlemployer:touevoftre di- 
lgoncchimaäinevuousdéituies parbôs moyens ; vous 
cowfianräuraitk:cà nofité Soigheur quiwous voit pci- 
abr f aimac a fem fin iferuicoiQuoyqué votre 
Rnofongtand, il mfquopasabamdeinerleltimon, par 
mnpariences & défiance: Efperuzrque Dieu vous foula- 
geruiènireraps êo dieu, Torbuhefine que vous y penfe+ 
A!) | 
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rez lé moins. Quand le fecours druin:vons manque, 
parpcriniflion diuine , fondée fur noître inidignité , il 
n'ettpas deffendude tecouritèl'humain , félon coute: 
l’eftenduë de'vaftre prudence. Mendiez donc auec 
honnefterc,;vous& les voltres,pourfubveniràl’indi 
gence de voftreingifon;faifantenforteque voftre fer- 
uicc'accoultumé! nemanque point. Sl'les Seculiers 
n'emfonciatisfaits felG lacoufumc,vousleur en poura 
rez reprefencer la caufe, quieft voftre cxtréme pau- 
viect. Efperez pourtant foulagement de nafîre Sei- 
gneur ,quoy que Jes homtmis ne le meritent pas. C'eft 
ce qui vous greuc doublement : mais confiderez que 
les Supcrieuts font'blancsexpofez à ces morcelles fle- 
ches; & qu’ils doiuent pes & patience d’efprit, 
en attendant que noftré Seigneurles foulage en quel- 
que maniere.. La voye eft de guerre & de mort ;& la 


paix n'appartient qu’à l'eftat de la gloire. Ley bas les 


_Peres descfpritsontafouffrir & à mourir tous viuäts, 


çn pluficurs & diuerfes manieres, & plufieurs fois cha- 
qu: iour : Je parle à vnc perfonne qui fçair & experi- 
mente {a Leyÿ.O Ditu'Erernel ! qu'elb-oe diré étomi« 
prendre que celaà celuy qui.Fexpenimënte-éenifond 
d'cfprit , n’y voir ny bornes ny riue;:maisda cefgha- 
tion eternelle decesperfonnes, donncinfinie gloire à 


_ Dicu. Aufurplus reprenez, priez , tancez:en touee pa 


ticnce & do&rine ; non fans juftovéle:&.1ndighauèn:, 
furles chofes quilemerwent:Pourteregard des talens 
extericurs, il eftapropos de vous reñdre accort & affa- 
ble, tant enuers les voftres, 'qu'enuers les Scculiers. 
Donnez vous de garde d’affiger les bons dansieurs 
foiblefles, & n’abufez pas de laiconfiance aucc laquel- 
lcils vous difenciourincériegr, pour les confondrcen 
public. Nefaitésrien fans bûn confeil, & mefme des 
premiers & plus anciens dela Communauté. l'efperg 
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que par ces moiens vous receurez quelque foulagc- 

menten vos pcinés,moiennant l’ayde dg Disu, Vous 

cites, Mon P.encantinuc}aéke de voltre deunfe, :qué 

ct deToufoursmourir, n'en variezpasfur gwoy quece 

{oit. Expeifs Dominuwm viriliter age, vonfortetur cor t4- [Pfal. 16: 

on, [ulline Deminum. V [que in tempis fuflinebirpatiens, Eccl. v 

GC potes redditio facunditatis. Gemma gratiffimacxpelfar. Pro. 17. 

ta preffolants..  Ente-voions nous inçeflamment en. 

nofire origine. lé fuissée, ,. 1 L 
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ER RC dre à 
M. à Era que vousténier yoftregonnctnemécde . Ædwi 
u'@ Dieu/afin que vous vousycomportiez diuine- PPT 
menté aueavailité, à fonhonneur & à fa gloire. C'eft ne 
auoir vhs ckceHenre maniere de faire voftre faluc que a 
de mefnager parernellemenct celuy de vos:enfans. La 
charge oflprendeie Le fçay:bicn;:mes les meritcsen 
foncindicibles. Souhienez vous que comme vouscftes 
Perepour les cleuer & les norrir diuinemét; auflieftes 
vous feruiteur pourles feruir,&pour porter aucccom- 
pafhon les defauts &Ja foiblefle de vosFrercs. Icy il 
£auesévnir.rous vos bpnsprinçipesen vn, afin d'auoir 
<fpsit abondanimét y& force compétente pour lapèrs 
cétion de'tout ce charitable émploy: Pour celail faue 
que vousayez Vntres-grand amour ,.& que vousayez 
huviert ,prudancs, farce & douocus, grauité enwout 
fens , pleine MauvEc. fainsetc: exemple; -& plus 
qu'exemplaire; mais qui nefoicpas plus auftere que 
les Regles. Ayez foing de yoitracorps pour le mainte- 
nir en fanté, & en vigueur pour fesfonétions; &fur … . 
œutes chbfef dennaaosdreàuppriniarven patrons, 7". 
par ls:moysn déls fra d'edprir& ds lapotignce Pra- ..... 
Gquez: co que, dit d'A potes. Mgsees Pré pee M TE 
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tonte patientt d Doëfrine, felon que vous verrez 
la forco la diucefieé des éfpriélerequerera. Com- 

| portez:vous toufioursen telle forte: aucc tous, que 
vous foiez plütoft'aime & reucré, que craint d'vn 

_ <hâcun. Ne negligez pas de corriger charitablement 

_envos Chapitres les fautes publiques. Preucnezles 
foibles & malades d’efpriten leur neceflité , auccar- 
dente charité & amour, Par cemoyen vousgaignerez 
puiffamment le cœur de toutiemonde ,& aucun nefe 
trouucra fiéloigné de fon deuoir , que de vousrefifter. 
Ordonnezenpriant, non eñcommandent. Viuezen 
celle forte, que vous foyez toufiours mieux difpofe & 
plus apte à receuoirkesinfufions diuines, pourwoftre 

 accroifementen efprit:'kquel s'agrandira toufouts 
par cela mefme, pour la digne & facileadminiftration 
devoftrecharge. SaintBernardà merucilleufemene 
bien recommandé tout eccy à fes Religieux, &ànous 
mefmes, puis que nous fonunes obliger de'viuré en 
mefime Éfprit que luy. Lesaueres Peres de l'Eglife onu 
aufi concouru à ce deffein : & leursefcrits font mer- 
ucilleufement pleins d’erudition, & de fainte doétris 
ne. Mais fur toutes chofes fouuenez-vous de faipeeri 
force que la vigueurneceflaire & competents rende 
voftre douceurefficace: d'autancque ls douccurtou- 
cc feulc n’a point aflez de pouuoir fur quelquesvns, De 
fpecialemene furceux qui ne fe conduifent que par ef». 
prit de police; lequelhors de l’abfolué neccffisé; vous 
deuezauoiren horreurcomme le demég:, ‘7: :-- 
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ge Le Me JE ne pus aGa vous recommande exoreice 
mitansir : À & la voio que-ic vous ay fpccifé; comime la 


des Srpee pluscource & compendieufc, & la plus conforméaux 
| nn vas 
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vrais feruiteurs de Dieu, lacirconference des raifons 
decelacftinfinie. Aureftece fera grande merueille fi 
dans lesexercices de voftre Charge, vous ne rencon- 
trezfouuent de larefiftance au dehors. Maïs puis que 
Dieu nousa donné desenfansfclonl’efpric, il fauten 


rienurs de 
enrs 17 
ferieurs. 


auoir profonde compañlion, & ics fupporter en leurs: 


foibleffes auec charité, afin de les ‘gucrir de leurs 
maux: vfant de remedes doux, ou de rudes correétifs,; 
felon Pexigence des diuers efprits , & conformé- 
menca ce que dit S. Auguftin; 4imez C dites ce que vous 
voudrez. Car chacun fe gaigne par amour: Pour mon, 
segard,j admire infiniment combien doiteftre grande. 
la vigilance d’vn parfait Superieur. Comme ildoit. 
eftre deumentattentif au bien de l’efprit de fes freres, 
il fçait & voit affez pourquoy il: doit commettre tout: 
l'exterieur de la maifon à quelqu’vn de confiance , qui 
luy endoiuerendre boncampte, fans s’ënempefcher 
foy mefme, autant qu’il luyeftpofible. Parce qu'il: 
faut que les fuperieursfoienttoutefprit. leur foindoic 
oftre aufli de nourir leurs enfans de l’efprit: les excität 
parleur exemple au plus excelent & au plus impor- 
tant.point de noîftre Regle, @entretenant ainflcur 
Communauté religieufement dans l’vnion dela cha- 
rité Diuine & Fraternelle.Ie ne doute pas que vousne 
trouuiczbienàredire dansles efprits, mais quoy? les 
hommes de ce fieclefontainfr faits. Que s’il s’en trou- 
_uoit de mauuaisen voftre Corps, voftre patience, vo- 
ftre charité, & voftre prudeneeferonttoufiours bien 
emploices à leur guerifon : quâäd mefme vous ne feriez 
autre chofe finon que leur eftat n‘empiraft point. En- 
fin, Mon P. vn bon & vray Supgrieur merite infinie 


recompenfe de Dieu, plus que tous fes inferieurss 


veu l'exercice de:fon ardente charité:. le vous fais 
cc difcours amoureufement & auec confiance. . 
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M. Vo y queie vousaye toufiours recomman- 
De Le dé la douceur, fifaut-il qu'elle foit difcret- 
douceur © & vigoureufe,nonfeulement pour vous, mais enco- 
G chari- TE pour le bien vniucrfel detous; diflimulant pour vme 
té des Su. tEMps, autant que faire fe poura, les fautes que vous ne 
Pire pouuez remedicr fur le champ. Quc fi vous aucz 
ee des remedesenergiques en main, ce fera là que vous 
les appliquerez conuenablament. Le premicrabord 
eft plus difhciie, fpecialement quand ileft queftion 
decontrarier prudémment les volontez mal reglées. 
Les experiences que vous ferez vous en feront voir 
les cftets. Faiccs coufiours voftre mieux, & fur cour 
donnez vous de garde qu'on vous voie paflionné en 
vosreprehenfons& corre&tions. C'’eft dequoy trous 
les hommes ontà fe garder, fi excelents qu'ilsfuient; 
& n'oubliez pas de préuenir vn chacun par charité, 
humilité, 8 cegulariré, enquoy il faucreluire, auflibié 
qu’en forte patience. Tourcequeievousdisicy,mon 
cher P. eft fortéloigné d'eftre enfcigncmen ; Ce ne 
font, ainfi que node. que tres-humbles & amour 
seuxconfeils, plusanimez de confiance, que d'aucu- 
nechofe dumonde, Souuencz-vous de moy au moins 

quelque foisen vesprieres. | 


LETTRE V I. 
À va Su- —— 
pericnr. M. TE voy & fçay bien que voftre obfcurité cft 
An Ï grâde;& que fon cffeceft beaucoup éloigne du 
as. Del'b. Sens. Ncôliftcen vne eres-finple veuë & lumiere dela 
feurité rafonilluminée, tirant{onoripinc pre inicremctde la 
Divine. pointe fupréme del'intelle& ; & puiscomeparredon. 
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dance, cette lumiere émeut fimplement ts mefme 
pointe de l’efprit, jufquesàälatoucherfclonquelede- , 
mundele fujet dontileft queftion. Laraifon procede 
ainfipartoutàfonaétion; je veux dire que fônaétion 
eftfimple , & fe fairpur vne fimple vouë ,aucclaquelle 
clleapprehende les chofes fendbles:par defluslesfens. 
C'eftpourquoyilluy femble qu’elle ne fait pointle di- 
fcernement d’vnfujet d'auecl'autre. Mais iln’en cft 
pasainfi,& quoyqu'ilnefe puille faire autrement,que 
les chofcsquifonrtotalement oppofées à la raifonil- 
Jaminée ne femblentl'obfcurcir , cela n’cft pas. Voila 
pourquoy le pouuoirde fpeculer ou non, eft indiffe- 
rent; & onle peutfaireindifleremment fur toute ma- 
tierc;'en la mc{me maniere que nous auons dit. ” 
‘Selan certe veritéil vous cft facile defairelc difcer- Lyme 
nementdespechezlegers, d'auccceux quifontnota- 4, diféer. 
"bles. Celadependde la veuëdesfonds & des circon- »e le pe. 
fancesquiles peuuentdiminuer ou agerauer. Ileft hé mer- 
difficile qu'vne perfonnce Religieufe donne jufques > €'/e 
danslepeché Mortel, & queDiculalaifles’aveugler vor 
jufquesècepoint. Queficekarriueit, voftre raifon 
s’'entrouucroit grandementtouchée , à caufe dela di- 
ftance qu'il y auroit'entre'lefond de cette aétion vi- 
cieux & corrompu, & levoftre cout abftrait ,rout pur, 
-&ctout fimple par deflusiefentiment &l’apprehenf®. 
C'éftdonc vnc veritéinfallible que dans les chofes de 
cette importance, vousreceuez quelque fimpie lumic- 
re, par laquelle vousdifcernezlebien &le mal;ÿne fuft 
ce Émis cela mefme,que vous voiez bien quetous n'a- 
giflent pasentouteschofes d’yne mefme maniere. 
Vous me direz peut-eftre qu'encore que vous vous 
rendiez attentif au difcernement des chofes prefen+ 
tes, vous ne vousfentez point éclairé , ny propre pour 
en juger. Ic refponds à ecla, que vous deuez voirfà 
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ceux qui fc tonfeffent fonthonteux & verzogneux de 


_cequ'ils vousdifent; & fautfeur demander fi cela eff, - 
fuppofé que vouseufliez peine à le remarquer de vous 


meime,. Car:c'cft vne vericé infallible , quela honte 
petite ou gräde fuppofe toufiours vn pareil peché.S’ils 
{e confeflent hardiment, tibreimét, & fanshonte, c'eft 
figne manifefte qu'il n’ya point de fcrupule, ny bien 
fouuenr de peche ;mefmeilfe peut faire qu’au lieu de 
s'accufer,onfejuftifie, & onfe rechercheindifcrette-. 
ment, Scrucz-vous de cette regle, clle eft infallible 
commieic l'ay dit; & vous verrez parce moien file pe- 
che eft petirou grand dans le Penicent: 8 mefmefice. 


n'eft qu'imperfcétion. Toutgsfois il fautfaire diftin-. 


tion de -perfonnes : Car cette regle eft fignamment, 
pour ceux qui craignent beaucoup d’offenfer Dicu. 
Quancà ceux qui craignent peu de fairerciles œuvres, 
_& qui dans leurs accufations n'auroientaucunc honte 
ny erubefcence, il faut que vous mefmc leur diftin- 
guicz leur pecht; leur remonftrantie peu dc foin &de 
_ diligence qu'ils apportenr à fe maintenir dans la crain- 
te de Dieu, & de leur confcience; Aprés leurauoir re- 
prefente l'importance du fait, negraignez pas deJes 
abfoudre; Garlabonncintention toute feule ne fuffit 
pas pour juftifier quelqu'vn, nymefmcle bonœuvre, 
s’iln’eft bica ordonnéenfes moiens,fuiuant ce direde 
S.Denis; Malum ex unins defeéfu, bonum ex integra causà, 
Au furplus fivous ne poyuuez fenfiblement reflengir 
voftrelumiercdifcernante, nyagir de l’entendement 
pour juger des chofes prefentes; Exprimez-là à vous 
mefme vocalement & articulément fur la chofe dont 
left queftion, & procedez ainf de connoiflanceer 

: connoiffance,çn parlant à vousmcfme,comme fi vous 
meditiez fenfibleméc & de loin, & comme fi vous fpe- 
culiez fimplement. La raifgñcôme nous vous l’aucns 


\ 
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dit ,ne manquera iamais de vous fournir de lumiere» 
quoy que vous voulufhez dire du contraire. Cela fup- 
pofe pour infallible verité, vous n'aurez plus en tout 
cecy ny enaucune autre chofe à quoy vous arrefter, 
puis que voftre pouuir vous ef fimanifefte. 

Maisil ya vnpiege plus fubtil que ie n’ay pointen- Chäcu» 
core touché, qui eft la perte du repos fenfible, àla- eraist de 
quelle perfonne ne veucpaffer, c’eft là voftre barriere * pass 
laquelle vous ne voulez pointfranchir, en vous aban- dre 55 
donnant à pur & à plein à perdre voftre repos fenfi- ses fes 
ble; quoy que ce feroitleperdrefansle perdre. Car bie. 

vous abandonnant à cela toufiours & pat tout, vous 
rendriez voftrercpos fimple, & au dedans de l'efprit; 
& vous jouiriez fimplemét & tranquilementde Dieu, 
uieftluy mcfme voltre repos, nonobftancles cfforts 
pe efpeces fenfibles , quifemblent s’oppofer à cela de 
la part du fens. Iediraÿ plus par ces combats de 
l'efprit & du fens, l'efprit s'enfonce & s'approfondic 
d'auantageen Dieufon objet; & tancplus qu’en fem- 
blables guerres & abandonnements vous penferez 

eftre éloigné deluy, par ctlamefine vousy fcrezplus 

profondementabforbe & transformé. Car Dicucftät 
cequ'il eften fa nature, il eft infiniment éloigné du 
fentiment; & partant la delcétation de voftre fenti- 
ment vous éloigneinfinimentde Dieu. Voire ic dis 
qu'elle, vous rienc d'autant plusen vous mefme, que 

vous pénfez eftre en Dicu, & luy fatisfaire cn cela. 
Vous né deuez pas craindre de vous abandonnct 
mefme à cftre damine, pourucu que vous ne paflick 
poinc{cifmentau peché; puis que ccrabandon fait ch 
Dieu, voussnfonccinfinimentenluy,quoy quecsla 
vous foi impcrceprible & concrairg à voftre {ess. Si 
deformais vous neimaærchez par certe voie d'abandon, 
& Ti vous ne vous atrachez à routesces veritez, ic ue 
5 u] 
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fcay ce pds pourra étroite de vous, linon que vous 
n'oftes Religieux qu'en apparence. ‘Car firoutReli- 
gicax eft tenû des’abandonner à Dicufelon fon degré 
de lumitteacquife , ileft facile de conclure quectluy 
quicft arriué À ÿnhautdepré, efttemudesabandon- 
net totalement & fansreferue, entemps & en eterni- 
té, fans jaïhais teHechir fut foy, inaïs en Dieu feul. De 
Fe damné illefaudroit 


force que mefmes’ilfiMoit e 
eftre. 


quelanstricnéraindre, vous vous Conhfipnicz tatit en 
ctla qu'entoutes chofes , àladifcietionlumineufede 
quelqu’vn de confiance, fi canteft qu’il s’en troune , le 

croiant toufiours & par tout comme Dieu mefme. 
Toutcecy vous fera grandementvtile, & ie crois fer- 
mèement que l’aiantbicnattétiuementieu, vous n'au- 

rcziamais plusrien à craindre, & n'aurez plus d’égard 
à voftre propreintereft,quidoiteftreenfeuelien Dieu 


aucc vous. On m'a dit que vousauiez leules Autheurs 
quifontà voftreinftrution; Aprés celaonnefçaitpas . 


quelremede vousapporter, ny comment vous mieux 
affeurer que partoutescesveritez. l’efpere que ce di- 
fcours vous animera & vous écablira en fa pratique, 
qui cff cotalermét hors du fens,& qui porteà vne fainte 
ms de Dieu & de vous mefme ; mais cela ne 


era point tandis que vous aurez vn point de propre 


vie, vous attachät & vousrepofanten voftre proprein- 
screft,& en vous méme au préjudice deDieu.Car vous 
ne deuezauoir ny fcience ny ignorance de Dicu, vous 
hiflantconduire xluy par tout, & aux hommesfelon 
leur bonplaifir. Vousaurez vne côtinuelle repugnan:- 
ce à cette pratique, & autant que la nature en a de 
mourir continuellement à elle mefme; mais fl vous 


auez a cftre illuminé, ce fera par fembhablesabandon- 


Quantà vos sa M exterieuts.il eft tres bon 
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ociments; ainfi que vous apprendrez par experience. 

Nereflechilez point fur vous ny fur les ausres fans 
grande pecefliré, & fi la chofe ne. le requiert ainf à 
caute de fagrande importance. Ec au cas que voitre 
raifon vous monfise la deflus par {a fimple lunierc ce 


qu’ilfaurfaireourejetter, alors vousvousen feruirez. 


Que fi elle ne fe {ent couchée ny dubien ny du mal 
fur lesaftions prefentes, ce fera pour l'ordinaire vnin- 
dice que celane meritepas qu'ons’yarrefte; &quece 
feroit s’en empefcher mal apropos. Toutesfois {i à rai- 
fon de voftre obfeuriré vous nc vousfentez pas çou- 
ché des marieres plus importantes, qui fuppofenc 
quelque mal; ilfaudra vous feruir du moien exprimé 
<y- detlus, qui eft de tirerlesfentimens deecla, parvne 
tcflexion & ratiocination verbale, par laquelle vous 
difcouriez la deflus fufffammér, pour voir, difccrner, 
& reflentir le mal s’il y ena.ll n'eft pas poflible que fai- 
{antainf vousne voiez les chafes cn quelque maniere 
comme cilesfont. | | a 
. Prenez toufiours pour regle infallible de toutes vos 


Reflexios 
nnifibles. 


aélians, Le volonté exreriçure de Dicu, tant dela . 
partdes hommes {foir Superieursen ce qu'ils vous co- 


manderont, foir desautres)que de voltre part, dans les 


œuvres indiffarentes , & qui regardent voftre bien- 


fre, ou voftie micuxeftre. Laraifonilluminée vous 
feranoufiours voir &rouchercela.Nejugczpastesau- 
sres.-felon valtrefens , & quandilarriucra que vousau- 
rez fairquelque cho que vous croirez eftre hien fai. 
te ,il pourra fouuencarniuer que pour quelque circon- 
{tance aubliccanignorée, elle fera mal faite au juge- 
mentdes autres, & .malenrenduë de quelqu’vn.C'eft 


I] feur 


parlerpee. 


pourquoy il ft bonque vous vousrefoluiez de parler  écow- 
peu, & de beaucoup couter ; puis qu'ilnyarien plus rer beau. 
propre pour aveugler de plus en plus vne perfonne co. 
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obfcure comme vous eftes, que de parler inceflame 
ment & fur routes chofes. Parce moienonanimefans 
y penfer les paflions naturelles d’vné viuacité toute 
 {enfible & coute animale, fous pretextede bien, & de 
la volonté de Dieu, quineantmoins ne veut pas que 
nous foionsainfi defordonnez. Quand doncil ES bn 
parlettoucfeul à plufieurs, prenezbien garde de vous 
émouuoir defordonnément, tenant en cela comme 
en toute autre chofe Le jufte milieu, fans exceder au 
tropnyaupeu.. Re 
Quant aufli vous croirez auoir bien fait quelque 
: choic, vous découvrirez fouuent qu'il yaura du def- 
Fes faut, ence que fi quelque perfonne illuminée fai le 
emabis,. Mefmechofe, cela ne laiffera pas, de toucher plusow 
giemqmel MOINS viuciment voftreraifon. Parce'moien vous re- 
gue chofe connoifirezaifement vosfautes, & cétte verité cftin- 
9#0 croit fallible. Mais ne cenez pas pourreglc fi certaine ce qui 
faier, bi femblera coucher voftre raifon dans lesaétions d’au- 
* eruy; parce qu’ilarriuera fouuentefois ,fignammentfr. 
ces perfonneslà fonthautementilluminées, que pour 
voitre grande obfcurité, vousneverrez, nynefentirez 
pas la deffusieur cfprit,& ignorcreztoufiours quelque 
notable circonftance, qu’il failloit voir de neceflité, 
afin de voir & d’apprehender la hauteffe & la pureté 
de tctlesaétiôs. C’eft pourquoyil ne faut pas que vous 
vous rendiez prompt & aétif à jugertes forties de ces 
perfonneslà; parce qu’elles ne font & nedoiuentrien 
faire, qu'ettesnefçachent& ne voient en vn moment 
& de tout point pourquoy ellesle font: 
er Rendez-vous tranquille, fimple, &attentif au de- 
‘senrion à dans à la veuë perpetuelle de voftre Objet; & ne vous 
Lien,  Cimpefchez point mal apropos des chofes cranfitoires. 
us Elles ne vous doiuent pointtoucher,fuppofe que vous 
foiez perfonne vraiement morte ,cômevousle eus 
ses 


Moien 
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eftre, pour viure en perpetuclle contemplation .de: 
Dieu, hors dufens, par .deflus l’operation de l’enten-: 
dement,& au delà de l’aidmiration.Nclaiflcz aucune 
mét fortir vos penfées horsde vous mefme, ie veux di- 
re, qu'ilfaut que vous vous rédiez tellement fimple & 
tranquile au dedäs, par vne fimple & raifonnable retc- 
nué d'efprit,que vous ne permettiez pas que voftre ef. 
prit, aucät qu'il fera en vous, fe diuife fi peu que ce foit, 
paraucune efpece produite imaginairemet & à fon de- 
{çeu. Quand vous vous aperceuerez detelles diflipa- 
tions & diuifions d’efprit, ilfaudra Îes rejetter fans 
vfer d'actes formez; vous feruant de la retenué fimple 
&craifonnable, qui fe fais en demeurant dans vntres- 
fimple appetit & defir de Dicucômé j'ay diccy-deflus. 
Cela vousferaatcfansate, & vneffectres-fimple de 
_vofkre fimpleappetitraïifonnable ‘Que s’tlarriuoit que ‘ 
quelque paflion ou tentatipns'émüt defordonnément. 
. au dedans de vous, c'eft à Dieu delesditfiperquand it 
luy plaira, puis qu'ikef: & n6 à vous quis’efes pas. Ain- 
fi ne fera cc point parler mala propos de dire que c’eft 
_ Dieuquilesendureen vous .Partätc’eft à luy d’enfai- 
re ce quiluy plaira, fans vous en émouuoir autrement. 


LETTRE VIL 


M. ‘TL faut conformer inceflamment voftre vie à  Regles 
celle de noftre B. Sauucur, tant felon voftre ’owchaur 


ame que felon voftre corps, par vne viuc & veritabl 
imitation. Vous deuez faire erernellement cftac dela 
fupréme Refignation , laiffant ce qui eft beau , 8 mef- 
me bon & faint, quand onle voudra ainfi;afin de viure 
toutdénucà Ja fuiteamoureufe de noftre Diuin Mai- 
fire. Defirerlebeau, lebon, &lefaine, cela necon- 
wicnt qu'à l'enfance; car pour nous il N -nH ac | 
| on € j. 


Lu 


efprien- 
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ricnauoirauecaffe&ion. De forte qu'il faut mefme 
quitter amoureufementl'vfage des deuotions, & au- 
tres chofes parcilles que Dieu nous donne; quandil 
nous lesofte, ou par foy mefmeouparnos Superieurs. 
Enfin il ne faut point empefcher noftre liberté d’ef- 
ptit, mais nous conuertir à Dieu inceflammentau plus 
intime de noîftre fond, n’admettant aucune image 
créée. C'eftainf que nous fommes Royx amoureufe- 
ment & royalementcôfacrez à fa diuine Majefte, tance 
cn l'ordre & degré d’eminence,qu’en la veuë,fcience, 
& ‘profond fentiment denoftre vericablerien. Yi ne 
vous eft pas beaucoup neceflaire de chercher au de 
hors des maticres pour cette pratique, les occafions 
frequences vous font aflez voir fi cela eft ounon, & 
jufques à quel point. 


Pour le regard decette fille dontvousm’écriuez, ie 


Ja croy totalementignorante du vraibien. Sesexerci- 
ces nc font fondez que fur appetit de propre exéelë- 
ce, de forte qu’elle enfait fa proicauec fingulierc<efti- 
ie de foy-mcfme. Le Diabiceftextremement fin, qui 


voicforcbien ces naturels philautiques, portez à la va: 


nice & à la fauffecé par un auouglemenc & folic d'èf- 
prit; dans laquelle il fait fa demeure, & donts’eftantc 
empare il fait tout bien cnapparçnce, & routmalen 
cffer & en verité.le vousaycoüjours dit que l'efprit de 
Dicu rend fon fujer humble &'ceraincif. Là où cela 
n'eft point, &h où fe renconsre le contraire ,ilfautat- 
tribuerco qui fe voit & s'entend, au fubsil amour pro- 
pre d’un naturekrufé. Maisicyitlefauc attribuer par- 
cio à la nacure, 8 partieau Diable.Les témoignages en 
font infalhiblos en plufeurs endroits defonlibre, ha= 
gard, fuperbe., enfle, & aucuglé difcours. Icrendrois 
raifon de châque point de ce que ic dis, maïisil fuffit de 


voir qu'ilen cftainf; ce qu'il yadebien n'eftancqu'ape 


parent, & cufond totalement faux. 
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* C’eltie propre du Diable de méller lalumiereauec 
. lestençbres, & mefine de moncrer plus de verité que 
de mchfonge, afin qu'onne fe defie pasde fes aftuces 
mortelles. Il luy fufhrdetenir dansfes pieges les Ames 
qui fontidolatres d’ellesmefmes. C’eft vn vrai Singe 
qui corurefait cant qu'il peur l'efpritmefme le plus fu- 
blime , quaadil aaffaire à des naturels mols, curieux, 
mclancoliques philauriques, & dominez de leur pro 
preexcelence. Voilace que c’eft que d’eftre fans fage 
éc lumineufe conduite , vnaueugle conduifant vnau- 
| treaucugle, aufli peu verfezenladifcretiondesefprits 
l'vnque lautre. Aurefte certe perfonncignomnteen- 
tend mal ce qu'elle dit, car comme c’eft l'ordinaire 
uc la touche de noftre Scigneur & fon attraétion 
enfible éleuc le fens, lors qu'il s'y écoule du fond 
de l'efprit; le Diable auf s'efforce de contrefaireen 
cemps & lieu ,leslumieres, notions ourcuelations de 
Dieu : & l’occafñonluy efttoüjoursfauorable pour ce- 
Ja, quandil voit vne nature fupcrbe, altierc, curieufe, 
qui fe repofanten ces dons, fait fa proie & fon gibier 
des grands goufts qu’elle ytrouuc, fans s’adonneräla 
vertu d’humilité, du mépris & haine de foy mefme, de 
la mortification côtinuchle defesmouuemés,paflions, 
&fentimens, & quine fçaitrien demeifleur que fon 
corps. Voila la vie & les œuures de ces mifcrables. En- 
core s'ils n’eftoient pris que fimplement & de bonne 
foy dansles pieges de la nature, ils fcroient beaucoup 
plusàexcufer, d’autätqu’onypourroitefperéramen- 
dement;maisles voiantcaptifs du demon, tout ce qu’& 
peut faire c’eft d’en auoir extréme compaflion, d’au- 
sant qu'onjugeleur mal irremediable. Il eftencore 
bié pis quand ces perfonnesfe trouuentfans eftre vio- 
lentces de. grands pechez: Alors tout eft perdu pour 
tes Ames, parce qu'ellesne Pr yeux de 
| ij 
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l'efprit ouuerts que par le pech£ mortel manifcite à 
tous; dontles raifons fontinfinies entoutfens. Prenez 
donc tour cecy pour fondement veritable & infal- 
hble; & fi d’auanture vous parliez encorc àcette fl- 
lc furfon cftat miferable, luy communiquant ce dif- 
cours, prenez diligemmentgarde à fes geftes, conte- 
nances,mouuemens & paroles. Car fielle entendoit 
ce fujec déplorable auec accorte diflimulation , elle 
{croit crop prudente en fon genre, & cela ne témoi 
ncroitpas moins foneftatillufif. Le tout dependera 
. voftre prudéce, pour en faire ce que vous voudrez. 
Mais aprés cet acte, il eft tres-apropos que vous ne 
_vousempcfchiez point de larecherche de l'eftat d’au- 
truy, nyàbienny à mal; & que vousalliez deuément 
& conftarnment voftre chemin, jufquesau point dela 
mort. Car celuy qui s’arefte àchercherce qu'ilne doit 
pas, trouue fouuentce qu'ilne voudroit pas. Donnez 
. vousaufli de garded’attacher perfonne à ce miferable 
joug par voftreconfcil. Châcun à aflez de peinc à de- 
meurer en fes voies, fanss’arrefter à examiner par ef- 
priccelles d'autruy, quin'oncnyfentier, ny ordre ,ny 
conformité (au moins fort peu & de fortloing ) à:la 
facrée vic & Pafion de noftre Seigneur , & de fes 


Saints. 
LETTRE VIlil. 
Comme | MAT 1. 
iepris M. \ TOsTeE Reuerence f{çait affez commeles 
s'entre - V  cœursfc parlentmutuellement, &.comme 


parlèr, & quoy tant plusils font éloignez, tac plusils s’vniflent, 

commeils & parlentenfemble.Ce quieft d’aucäc plus vray entre 

vi4et 48 nous, que noftre affcétio eft fimple & vniqueen Dieu, 

mL M des Qans lequel nous viuons. Nousconuerfonsainfimu- 
efordres 


dumide tuellement en fimplicité d’efprit, par deflus tout ce 


ne. ne 
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qui fe peut dirc des prefe ns & diuerseuenemens;d’au- 
tant que ce que nousproferons l’vnàl’autre cftviéen 
Jamefme vic de Dieu, l'amour duquel nous rauit fans 
ecffe à laimet , & à noës perdreenluy jufques au der- 
nier pointcpoflible. Encore que nous apperceuions du 
defordre däs ce fiecle ; c’eft neaätmoins à quoy nous no 
penfons point: laiffant les éuenements tels qu'ils puif- 
fenceftre, àja Prouidencediuine,C'eftaflez quec’eft 
l’ordre & le dcuoird’vnchâcun des’affranchir del’ef- 
pricdu monde, & de la police humaine; autrementon 
viuroit pluftoft cn foy-mefme & en la chair, qu'en 
Dieu. C’cft noftre propre de tout voir ,& detoutpe- 
necrercnpureré d’efprir; & cc quieft matcricidemeu- 
tantau deflous de nous, nous laiffonsallerfon train ce 
qui appartiental’efprit du Monde: neantmoins auec 
veué & prudence, afin d’oppofer ce quicft de noftre 
falucà l’efprit purementchumain,quifemblemaittrifer : 
cousles hommes. S'il eft vray commeilcft, que l’efprit 
de la fainte Religion cft preferableà roures-chofes, il 
ne doit yauair aucun de fesenfans, qui nefoitrefolu 
de le fuiure eftroitement, felon la vraie vertu & la 
vraÿe Saintété.. ::. :° 


. 


- 
— 


notre  LETr£ee :LX.. ” 
M. ‘# Eschofcshumaines doiuent eftrefousnous, De/'e- 
no Le poûr dire commeilfaut,elles ne nous doi- bligation 
veñtrioncfiré » non pasmefme dansieur vfage & pra 7 72 
tique, .quoy que celanousfoitabfolüumentneceflaire, sas 5 
& donn£:expreflement de Dieu: c'eft là lerepos&la ue 
félicire du vraimort. Maisilfautcofcfler qu'il eft dif 
ficile dé J'eftré rotalemeor: «en forte qu’onne reffento 
_plusles amaréiagomes do la mort; ncantmoins en ce 
gaslé peucefteftimépourrié, Cequri ne peut & ne doit 
_ Ci | 
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paseftre, ne fe doitpas aufiapprehéder, fpecialement 
fi les chofes font dans l’ordre auquel onles fuppofc. 
Le mourir donc eft l'exercice de coate.noftre vie: en 
cela doit confifter cout noftre plaihr; & le touten l’e- 
minente fapience & contemplation de Dieu, en foli- 
motable tude d’efpric & de corps, felon l’exigence de l’efprit 
touchant de noftre Ordre. Cette folitude ne fe doirjamais quit- 
la folitu- ter , fi Dieu manifeftementcnenousen tire, & ne nous 
de. appelle pour faire autre chofc; & on ne doit pas facile. 
ment fe perfuader qu'il nousappelle au dehors: car 
tres-fouuent cétappel peurteltre imaginé de la nature 
ennuiéc de l’agonie defes morts. Il n’eftrien telque 

de combartre & de vaincre ainfi , & tourneoftre bien & 

noftre gloire confifte en cela ,encore trouuerons nous 
toufours trop de defauts de noftre part. Ce n’eft donc 

pas vn petit détourbier que de s’empefcher dequoy 

que ce foitau dedans de foy, fuft-ce mefme deschofes. 

e nos obligations, autrementqu'ilne faut. Aurefte 

. on eft bien plus propre à fe connoiftre celqu’on eft, 

| : ms on cft delaifle de routle monde; & croyez har- 
iment, que fort fouuent les grands hommesfe con- 
noiflentà ce point, & fe fentencautantpleins de leur 

propre vie,qu’ils fe penfoient mortsàeux mefmes.De 

vray tandis qu'on aura quelque afcendaat fur quel- 
qu’vn,on ne fe connoiftra iamaisfelon Le plus pur dela 

vic, & delamort. Lacirconferéce & le raifonnement 

qu’on pourroitfaire furrouteccy vüt à l'infini, & c’eft 

ce qui remplit rouslesliures ; mais fon eflence confifte 

en ce que ie disici, & encore en voutecautrechofce & au 

delà de cc que j’exprime.Pendanrqu’6trouucèaflcoir 

fon pied, Dieu ne vitpas entierement par la mort de la 
crcature;& c'eft vne veriré trop manifcfte cn‘ pluficurs 

que là où fe trouucabogdance des plusfainres &hau- 
wsparoles, lfouucnr il ya difetre & pauureté. Mais 


Auss 
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ce n’eft pas dequayils’agift ici; Left queftion de mou- 


tir fidelement, enlaplus haute, plus nuë, &c plus effen- 


tielle mahierte quinousfoitpofhble. En ceci ie vous 


exprime naiuemeunt mon deuoir, & mon cftac dansle 
voftre; &iclefais autant fimplement, que la fimplici- 
" téquieft vne, l'exige & le requiert ennous deux, au 


delà de tout ordre fortide fond ifond. Enfin tout fe 


fera coufiours heureufement, quid Dieuregnera plei- 
nement en nous,& quand nousfauourerons fa mefme 


Eternité fimple, vnjque, & prefente, qui ne fçaitcé 


que c'eft que ie cemps& foninconftance. Delà nous 
ne deuons iamais fortir parfoiblefle & lafcheté, ny par 
 lamoindrealteracion dumonde , quoy que le mefme 
ordre de Dieu puiffeexiger de nous au dehors. Tout 
cela, moncher Pere, doiceftrele Paradis de Dieu en 


nous , & de nousen Dieu; & celafera ani fi Dieune 


crouue plus de difemblance entreluy & nous. C’eft à 
quoyil faut-rendre de rourcs nos forces ,infatigable- 
ment, & fans ceffe. Voila la maniere aucc laquelle 
nous parlons d’efpris à cfprit, en noftre connu &in- 


connu langage. D 
URSS DER DT. L 
either RETERE: X. 
M, :PyVisevz nousne fçaurions changer les hom- 


-: "147 mes, 1h ne fauc pas qu'ils nous changent en 
eux, quafità l'appotit {chobe qui feroic tres indigne} 


Darsef- 
mefnict. 


nytnefme qu'ils nousalverentcke fond de filoin due ce : 


foit. Mais nous deuons demeurer dans ia folidicé, {fa- 
bilité, & immobilicé eternclle en tous cucnements. 
Si leshommesfe recherchens auwlông & au large de 


leurs propres interefts, cela ne vous doit point tant , 
€tanner, qge de voirqu'isnk fontencoré pis. Neant- 


moins ce nouseit vatres-julbe fujec de pleurer deslar- 
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mes de fangauecabondance, de ce que dans te Sim 
uaire de Dieu, à peine peut-on feparer le vil d'auec 
_leprecieux : rous les efprits concourans par maniere 


de dire, àchercher l'éclat, l’eftime, & l'applaudiffe- 
menthumain. Laiflons roder leshommesau dehors, 
jufques à ce qu'ilsenfoientraflafiez: s'ils nele font ja- 
mais, ilnyaremede. Quantà vousallez fortement, 


atiuement, pafliuement,& mortellement voftre che-. 


- min, Souuenez-vous que ce que vous entendez & 


voicz à l’exterieur,n’eftautre chofe qu'vncommence- 


… mécde douleuraux vrais & fidelesferuiteurs de Dicu: 


en confideration de quoy il fautfaire voftre poflible,, 
fans reflexion ny détour ,& fans regarderailleursqu’é 
Dieu. S'il fautque k corps foitoccupé çà &1à, l’Ame 
&c le cœur demeurenttres-fohtaires, cres-fimples, & 
tres-vn cn Dieu, en leurtotal, fimple, & vnique re- 
cucillement.C'eft pourquoy tout demeure au dehors, 
quelque effort qu’il puifle faire pour entrer au dedans 


denous. Il fautainfi pafler cette vie ,attendanttou- 


fours meilleur fuccez pour l’entiere reformation de 
l'efprit. Aurefte comme nousvoionsies Oifeaux ftu- 
pidesfe prendre dans lesfiletspar vnappaît de nature, 
c’eftà nous comme mieux auifez, & meuz d'vntouc 
autre appetit, d’éuiter cespieges tres-foigneufement 


&tres-finement. Toutcecy me regarde auf bien que 


yous, & il doit auoir inceflamment fon effet à la tres- 


baute gloire de Dieu , autant qu’il nous fera poffible. 


Carles parotes dontnousnousanimons l’vn l'autre,ne: 


: font pasfteriles ny mortes, mais viues & efficaces. 


Delab.- 


Lertre XL 


frañtien M, Ie n'eftrien depareilqué de menér parfaites 


mentvne vie abfiraite ; c'eft le moien d'eftre . 


fais 


ah ass 
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faitefprit, & de n'auoir plusautre vie, nyautreappetit 4, chofe 
que de Dicu; & cela en éminence d’aétion fimple, fexfbles. 
_ dontl’habitude nousfaiterernels, dans la pofleflion & 
| Jajouifsäce dé noftre fond. Les chofcshumainesfuye. : - 
tes à la viciflitude, & au changemét, doiuent couler & 
rouler autätau deflous dc nous,qu'ilyadcdiftance du 
centre à la circôference. Etc’eft ainfi qu'il faut que de 
plus en plus nousorniôs & accroiflions à l’infininoftre 
fimilitude;cn l'afpc& & en la jouiffance de nofire fim- 
ple, vnique, & infiniobjet. C’eftlà qu'eft le feu,ilfaut 
nous y perdre fans reffource. Cerce cflentielle &con- 
tinyclle pratique fait vn vray Paradis furlaterre, dans 
lequelon ne difcerne plusnyceciny cela; Car dansla 
jouiffance de ce Tout, l’ Ame n’a point d’égard à ce qui 
n'eff qu'en partie, fi riche & fi merucilleux qu'il puifle 
cftre. A la verité onfe trouue par fois éloigné de cette : 
çotale jouiffance, dans vne region de diffimilirude 
fenfible;à caufe du flux forcé & violété des puiffances.. 
Mais l’efpritgénereux & pleinde vigueur, frächiffant 
alaigrement tout cela, s'enfuit & s’enuole au lieu de 
fon azile & defonrefugc. Or il faut que tout ce qui 
luy cftinfericur, le fuiue, & felaiffc fortemént aller 
à luy, pour n’eftre fait qu’vne mefme chofc auec fa 
tres -noble partie; & que la poficeflion ou jouiffance 
. de Dieu annule enfin le temps dans la mefme Eter- 
nité, & ftabilité de ce Diuin‘objet, par deffus toute 
 compreheafion , & diféin@ion de flux, & non flux. 
Vousm'entendez bien fur tout cecy ; & puis quenous 
parlons d’efprit à efprit, il ne faut pas profanercette 
langue qui nous cft infufe, pournous re 
autrement. Car nous ne parlons que pour nousentre 
deledter & animer de Dieu | 


D 


De se 


| MOTTPAT- 
faire de 
l' Ame 
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Lattre XII, 


Del M, IF n'éft pas toûjoats à propos dé démeurer dans 


je fence, fous peérexté de refpeët & d'hurnik- 
té. Garencoré qu’il‘y aitinégalité chtrelespetfonnés, 


fa propre & vnc diltance auf grande que d’va contraire à vAau: 


Vie. 


tre;on tie doit pas pour cètce eonfidération répügner à 
l'amour &àl4 charité. Au eontraite on doitéublier 
toutés ces cunlidérations , d'autant que é’éft le propté 
de a chaticé d'égalet à f6y les contralrésen condition; 
&c de rendté vniformes & reduiré éñ vnléséxtremics 
tes plus oéppofez. Däs là veuë donc dé noftréinegaliés, 


_ Îlme femmble à certe heurte queie vouséfcris queie ne 


Je deurois pas faire: Mais nonñobftanht ce que je fuis,vo- 


* Rre fipauuté & miferable frere, iemé répans & m'é- 


coulcainfià vous, pout vous faire voit que lots que ie 
péfe à efcrire à quelqu'vn de voftre merite, je me ttou- 
ue fans force &lanscœur. Voila ce que c’eft que d’e 
fre petit & indigne. Ce n’eft pas neantinoins,M.R .P. 
que re'né vous ayctrés-grandeconfiance; &iémebli- 
mt Mmoy-tefimé de vous potter vn honneur & vn ref. 
pt&  pufillänime. Le fc fay ce quiéneft la caufe,fice 
n'eftmanué & abitraitte folitude; qui fait que j'ay vne 
fermécreance, qu'iucunine penfe & nedoit penfèr À 
müy. Ecde vraytoureschofesbien côfiderdes: jé trous: 
ué qu'iléftainfi.Neañcihbins franchiflant rtèôus tes ob 
ftacles, j’ayme mieux eltre veum’emanciper vnpeu, 
pouf facisfaite quelque fois & quelque iour à mon de- 
uoir en voftre endroit; veu les obligations que ie vous 
ay d'vne part, & délautrele plaifit que vous prenez 
À craitter confidemment & amoureufément auec-les 
fimples', cels queiele veux &le doiseftre. 
Cela fuppolé, Mon R.P. il faut que nous viuions 
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vous & moy à Dieuenla plus haute maniere de le cen- 
noiftre & de l'aimer qu’il nous fers pailible.T< ne vous 
parle point plus baflement, ny aysrement, pour leg 
raifons quinous regardent tous deux: & ie Fomprens 
chofes grandes lous cestermes, que vous vaieztres- 
bien. Sinousfonuves à Dieu,pourquoy non en Dieu? 
non commemourans, Mais COMIME yrAlCmENt MOrtS à 
Ja vie. Yousauez efcrit chofes grandes & faintes; mais 
H yà bien d’aurreséleuarions & confticutions d’efprir, 
& parconfequent de plus nobles operations, comme 
vous l’auez fort bien remarqué. 
I] faut que nous foiôs par deflusteures chofes,entie- 
tement morts & perdus en l’abyfme de la vraie vie 
quieft Dieu; &celaen nudire tres-parfaite d'efpris, 
parlaquelle nousadherions à Dieu, en fa tres-fimple 
ynité, au delà denoftreproprefond. C'eft à quoyil 
fau afpirer. Perfonne n'arriucraiagmais litädis qu'ily . 
auca on luy vn poiat depropre vie. Je vousparle libre 
mentainf,8e vous dtstouces ces weritez,parce qu'elles 
vous fontfortconformes enraifon ,& pardeflustoure 
raifon & difcretion.Celles qui fontau deffous de cecy 
_ appartiénent à la vie,quieftencorevnegräde étendué 
de pays, Mais paffanr à autre chofe, ic vous recomman- 
de de vous plzire aux œuuresaufquels vous eftes pre- 
fentemontappliqueé,relles quelles foient;attendu que 
Dicuen doit eftre grandementhonoré. Aureftevous 
n'aucz rien que vous n'aiczteceu, pattantde toutcela 
mefmelagloircen{oità Dieu, quivousl'adonné. Ce 
vous cft beaucoup d'honneur d’eftre vn inftrument 
ordonné de Dieu pour cela detoutecternité. 

_ Laiflez donc Dieu operer en vous & par vous fansre- 
ffiâce afin que faMajeftc infinieaitfon ploin &entier 
Paradis en vo? & en nous.C’eft ce queic vousfouhait. 
te infinimét, voire autät& plus que PR moy-mefme, 
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Ctoyez-moy,iem'eftone commeil cft poflible que les 
hômes ferpentent tant fur la terre; & encorc autant de 
ce qu’ils fe contentent de donner jufques au plus haut 
pointde la nature, qui n’eft prefque rien que terreau 
refpe& del Amour furéminent. Vous entendezbicn 
cequeie dis. Ie prie Dieu que vous fafiez àtoutia- 
mais voftre mieux; & moy ie vous fupplie tres-hum- 
blement de prierreciproquementfa Majefté, àceque 
ie puifle faire aufli mon poflible ,aucc l'exaéte fideliré, 

queicluy dois. : 


| 
| 


LeTTre XIII. 

De le M- N Oys fommes par vne graco fpeciale non 
PR les feruiceurs’, mais lesenfans de Dieu & de 
_mertmy- fon Amour: Ecvous l’eftes particulierementen ce que 
fique de vous luy rendez le deuoir continuel de bon fils, qui eft 
l'Ameen de refluer continucllementainf que nous deuons 
Diem. tous, plus par mort que par aéti6, en fa diuine Effence; 
afin de demeurer eccrnels, fimples, & vniquesau total 
_ deluy mefme,perdus totalement à nous,& viuansain- 
fireduits & crucifiez en tout fens & maniereauecluy. 
&cenluy;où toute la creatureeftantreduite,eft mefme | 
chofe que luy, fans coutefois perdre fon eftre propre | 
comme vous le fçauez. Vos nuditez & vos morts d’e- | | 

fprit font grandes, parce que la liaifon qui eft entre 
Dieu & vous eftetande : fur quoyie ne vous diray pas 
autre chofe. Aurefte, Mon P.ilvautmicux pour vous 
de mourir cruellement d'vnc mort de conformité par 
attion, que d’vne mort de fouffrance, & de pure & par- 
ticulicre paflion coute exempte d’aéti6; d’aétion dis-je 
tœæile-quela voftre:veu & côfideré qu’il nous faut mou- 
ric par deflus le mourir ; en forte qu'auant noftre diffo- 
lution totale, rien nefe puiffe plus trouuer denous.. 


æ 
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O que cela eft bien toft dit! mais croiez moy, ia- 


maisil ne fera, tandis quenous aimerons ce miferable 
. fac mortel & corruptible ; dôcles fubriles inclinations 


nousaggraucront & nous tireronttoüjours contre bas 
malgré nous. Cependant c’eft parcela mcfme que 
nousviurons, fimples, nuds, & vniquesen Dieu, to- 
talement hors de nousmcefimes en fon vnité,de laquel- 
le nous fonmmestemporcilemét forcis ànous sr 


_ pour refluer en elle à force d’aimer & de mourir, par 


fucccffion de temps & de bon ordre. C’eft là qu’eftanc 
ftablement & fixement arreftez, rous les éuencmens 
& accidens du dehors ne nous doiuentricn eftre ; non 
pas felonle fens, car nousne fommes ny depicrre ny 
decerre; mais{clon latres-purc charité, par laquelle 
nous defronstres-ardeminentque routes chofesnous 
foiécvn ên Dieu, C’eft luy qui eftnoftre ecerncelle ori- 
gine, d’où aianspriscomencement, nous deuonsnous 
yrendre ftables en noftreinftabilicé , de forte que de 
noftre part rien ncrepugne autant qu’ilnouseft pofli- 
bleàfes diuines operations en nous; & qu’ainfi par vne 
continuelle & amoureufe mort, nouscôfommions ce 
qui eft cerreftre & fenfible en nous, au fein Eternel de 
fon Effencetres-fimple &infinie:Là où le voiansme{- 
me fans noftre fceu, nous rendions de tout pointno- 
ftremorraccomplie,cnfoninfinie amplitude, fans que 
nous defirions iamais en reflortir viuans en nous & 
pour nous mefines ,nypourfescreaturès. 
Je ne dis point rout cecy pour le plaifir queic prenne. 
à difcourir de vcritez fi cachées, & celles que celles 
cy, ny mefme pour la neccflité que vousen aicz: mais 
j'ay bien voulu vous faire cette reduction pour vous 
confoler autant que vous en pourrezauoir befoinen 
vn bon fens,& d’autre part pour renouueler vosforces 
qui vous fembleroient eftre aneanties , ou au moins 
| | D iiÿ 
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prefque perduës & diffipécs par l’aétion. Neätmoins 
ic vous diray qu'ileft bô que vous fafliez tous les iours 


quelque lecture de cetteforte de matieres, fi faire fe 


peut (Vous m'’entendezbien,)& quefaifantainfifelG 
voftre mieux vous vous réjouifliez de vos plus cruel- 
les morts; vous faifant tout à tous, felon les regles dela 
Sagefle & dela Prudence diuine, qui vous precede- 
ra toüjours comme voftre lumiere & voftre flambeau. 

Bien-toft,croiez moy, bié-toftnousacheuerons cet 
ce crifte vie; quoy qu’'helas! ce nefoir quebien tard , & 
infiñimcnctard , eu égard au defir in{atiable que nous 
auons dc jouir pleinement de Dieu. Mais quoy?il ei 
remede. Attendons patiemmentce qu'il plaira à {a di- 
uinc Majcfte faire de nous; & nous trouuerons infini 
ment le toutennoftre ineffable jouiflance apres cette 
vie. Partant, Mon P.prenonsbon courage. Attendanc 
ce tout, fouffronsamoureufement tout; en celuy qui 
nous conforte. Ie ne vous parle point en d’autrester- 
mes. A celuy qui eft perdu. il faut parler d’vne maniere 
perduë;à celuy quieft diuin, il fauc parler diuinement. 
Vos lettresme fcronr toüjourstres-agreables, & quäd 
ic pourray,ie vousefcriray amplement, & comme vn 
amy àfonintimeamy. Refignonsnous partout, Mon 
P.en la paix & tranquilité de Dieu; & il viura à fon 


cternel plaifirennous, & nousenluy &deluy. Priez 


toüjours fa diuine Majefté pourmoy, commeie le de- 
fire faire pour vous; afin que vous & moy luy puifions 
eftre fideles & veritablesfelon noftre total. 


LETTRE XIV. 


Qw'il M. Ovrss chofesontleurtemps, dirle Sage: 


Ilyacemps d'apprédre, temps d'agir ,temps 


£er Esvs defouffrir, temps defemer ; &temps de moiflonner. 
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Nous enferhençons ñoftre propre terre dans la fouf-Curisr 
france, pour en recueillir vne ample & eternelle moif-@ mow- 


fon en la jouiflance de Dieu. Sonamourinfini nous 
conuicinterieurementà ce trauail, pendant certe vie 
 d’exil & de larmes; & il defire que/nous nous y por- 
tions par amour & fans relafche, enfimplicité dofoy, 
d’vne force genercufe & virile, ou pour mieux dire 
heroique, enuifageant coüjours d’vne continuelle 
veuë & fcience ce Dicu infini, l'amour duquel doit 
ardemment & viuemét brüler nos cœurs & nos aines. 
C'eft à cela que vouseftes né & appcllé, afin de menet 
& d'exercer vne vie Angelique s’il eftoic poflible ; 
donnant exemple àtous, fansen atrendre d'aucun. 
Vous auez pour cela noftre diuin exemplaire à 
imicereternellement, quicft noftre B. Sauucur; la vie 
& l'amour duquel vous doitferuirde modele, à quel- 
que prix que cefoit. Neantmoins cetteimitation viue 
& continuelle, doiceftre acompagnée de difcretion, 


, À 
rir a [o7, 
O4 to#- 
reschofes. 


afin de ne pas fuccomber fousle faix de ce penible cx- 


ercicé. Car vous deuezfaire plus de cas de voftre bon- 
ne volonté, que d'agir & defoufrir feulementpour 
viipeu de temps, auec trop d’efforc & de viol£ce. Me- 
furez vos forces:plüteft à voftre petit pouuoir {fans 
toutefois vous flater ) qu’à la nue e voftre defir. 
Sivous nétenez ce milieu, vous déplairezà Dicu plus 


qu'onneé ftauroitdire.l'auroisinnôbrables particula- 


ritez à vousreprefencer fur voutcecy, & {urlescircon- 
fancesde veftre bien-eftre tatinterieur qu'exterieur : 
mais franchiflez forcéméencroute difficulcé, fansva- 
rier à droiceny àgauche. Allez à yeux clos voftre che- 
min, cornme va genereux foldat en l'exploit de vo- 


fttegencreufemilice. Mais pour vous parier plushau- 


cémêéht comme à vncœur noble ,adherez fimplement 
à Dieu pat amour nud & effenciel. 
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C’eft ainf qu'il fautque vousrendiez la vieà Dieu 
encouccs occafons joyeufement , &eflenciellement. 
_ Plôgez vousainfienfimplicité & en eminence de foy 
däs voftre propre fond, par deflus toute efpece & ima- 
gc fenfible, & par deflus cout ae formé; & votre 
mort vous éleuera à Dieu en nudité d’efprit, d'vne 
tres-noble & excelente maniere. Par ce moien vous 
entrerez plus profondemét en Dieu, & vouscroiftrez 
en fareflembiance d’vne manieretres-diuine, & tout 
autremécfans comparaifon , qu’en l'aétion & occupa- 
tion facile de voftre efprit. Tant plus vous mourrez 
ainfi à vous mcfme, plus vous ferez diuin en l’eflence 
de Dieu, qui vous domineratoüjours de plusen plus. 
Vouslaifferezleschofes quifoncenarriere, c’eft à di- 
rc les chofes vifibles & fenfibles, & vous vous eftende- 
rez verscciles qui font deuant vous; & ainfi faifant 
vousfcrez toûjours vn gain infini fansy penfer,recc- 
uätl’efprir &lesdôs de Lesvs-CHrisren luy mefme. 
Bref vous viurez ecernclenluy, par deflus toute confi- 
deration & diftinétion de cecy ou decela, bien loin 
hors des prifes & de l'atteinte de vosfens. Vousne de- 
ucz tien épargner pour cela de ce qui eft en vous, ny 
iour ny nuir,felon l'exigence exa@c de voftre voeatiô. 
Carilcft de neccfliré que tout voftrehommeinterieur 
& cxtcricur, & touce voftre vie foic aufli pure quetou- 
te l’Eglife Militante,la tres-chere Efpoufe en terre du 


Fils de Dieu; afin qu'il vous puiffe autant orner,enri- 


chir,& accomplir parka plenitude de fes dons,qu'elle 
encftembellie &illuftrée. J1 defire infiniment cela 
de vous, comme eftanc tres - conuoiteux de labeauté 
_ defire écouleren vous, afin qu’auec pleinefatise 
attionil jouïiffe ccernellement de vous & de fes dons. 
Celuy qui vit âfens contraire de foy mefme, vit de 
Dicu diuinement en tout foy; il ne voit que sé 
| " FT d  elos 


€: 


Dieu & foy mefme. Jnefelaiffe ny enlacer dans l’a- 
mour descreatures, ny aggraucrenterre ,nyauxfens, 
dans les plus fortes Ace trez qui fe rencontrent ; & 
ila Dieu par tout auantageufement fauorable. | 
-Conformez donc fans cefle voftre amour'à fon 
amour,& vous jouirez de luy d’'yne maniercineffable, 
au moien de quoy ee amcres vous feront 
renduës douces ; parce que toutes chofcs tant profpe- 
res qu'aducrfes vous feront Izsvs- CHRi1sT crucifié: 
de l'amour infini duquel rien ne vous pourra iamais 
fcparer. | | | | 


LeTTRE X V. 


M. TEfuisbiencloi gné de vous oublier, earnoîftre 

É barres cftcellement vne ; que rien ne ladiuife- 
ra iamais : c’eft pourquoy ic penfe fouuent à vous de- 
uantla Majefté de Dieu. 1Ilcft vray qu'ailleurs & au- 
trement, ilne faut pas queles repiefentations l’vn de 
l'autre nuifent à la pureté de nos exercices : mais la 
charité profonde nousa graué au cœur l’vn de l'autre 
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Comme 
SN faut 
MmoNTiT 4 


foy en ton 


tes cbe- 


fes. 


viuement & profondement,afin de nous poficdertoû- 


jours mutuellement & inalterablement en Dieu. 


Mourez à tous éuenemens en voftre prefente folitu- 
de d’efprit & de corps, commeiemeursenla mienne. 


Commecie n’ay aucun fujetd’auoir des pretentions, à 
caufc de mon rien; il eftaufli cxpedicnt que vous vous 
reduifiez à cela entre Dieu & vous, pour jouir demon 


rcpos cternel. Ce quieft perdu totalement,ncdoit ny: 


fortir ,ny chercheraucune chofe: il.doit demeureren 


 fonpleinrcpos, comme en la pleine & parfaitejouif- 


fance dcfonfouucrainbien. C'eft à quoyil vous faut 
auancer de plus en plus & de mieux en mieux, afin de 
demeurer libre & dénué en vous mefme des chofes du 


LL ,. 
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dehors, vousrefignantaucc inditference an temps & 

._éneternicé àcoutcequ’on demandera de vous: Vous 
pouuez neantmoins faire-là deflus vos juftes propofi- 
tions, & expofervosgriefs à la Rcligiô: maisiparaprés 
il faut commetereleroutà Dieu, quiendifpoferaà fa 
gloire; & àvoftre bien. Tourcelecfkdt frgrandeeftE- 
dué, que ie n’ofereis y entrer pourvous en parier au- 
crement, Bc-coumme voftre bien eftlemierr, ic vou- 
drois quecs quimoiennelé mien, .peuft moiennerlo 
voitre,iedisl diuineSolicude.Mais cehane peuteftre 


à caufe des talens que Dicuvousa donné:emploiez les 


à fagloirc, conferuant & portant incefsament par tout 

s’ileft bcfoin, vofttedefcri & voftre folitude. Iene 

fçay fi ie ne vous ay pointparlé autrefoisde fainte Ca- 

-— +." cherinc de.Genaes, dont la vie-8& le dialogua tres+ 
‘ merucilleux, expliquentcläirementtous mes éfcrits. 
C'’eftpourquoyie vous pric d’en faire plus d’eftat; que 


d’ | 
aucunauttrc ouurage . 


LertTre XVI: (re 

a + | Eu 

Lavie M. N ne fçauroirmieux viurefurlaterre; qu'® 
des fain- . er ‘en- trous euenementsfelon l'exi- 
ces Ames gencede foneftar, entre Dieu &foy, & entre foy & les 
confffe à Lommes. Plus-il y a de vie mouranteou de mott-en 
PAT nous, plusils’ytrouuede vraie perte: &ctantplus nous 
fommes perdus, plus aufli fommes nous loin de nots 
memes, &partané plus cloi l'as de nous rechercher. 

G'efi pourquoy Dieu exige de nous, que nous viuions* 

ca-vne haute &-eminente more. Il demande celaïde’ 

vous en action & en repos ; & de'moy en repos fans' 
aétionçen quoy fans doutevousauez bien deFauanta- 

x ge par deffusméy, pour plufieursraifons: Neantmoins 
. vous auez befoin d'vne grandiflime force pour pou- 


—— 
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yoir demeurer comme vn t&œrme'immobile en :tous 
euonemens, & tant-plusil$contrariente bon ordre & 
bonne raifon, rant.plus les fujers & les efforts de vos 
morts fonrgrands&c{cnfibles, {lon Ja portée de vo- 
_ ftrcefprit. —— ou 5 | 

Maispuis que voftremortcontiauelle doit faire vi- 
uréDicuen vous, fans doute la mortdoit eftre voftie 
vic plus defirée.Cela eft fi vray pour vous & pourmoy, 
que tous eucnFmmems , Tant anfarienrf qu'extericurs, 
toutcinfufion, toutefprit, toute lumiere. & toute éle- 
uatioa, fonthorsde nous, auec l’infinic circonferéce, 
sa cecy cit lecenere: &cequeie vousdisici, ilya. 
Jong tempsque vous ne l'norez pas; puis que vous 
* cfes en ur tale de tout ce Bien infnipar 
. Æxperience pratique, &cençorc ifiniment par deffus 
soutcela. Parceci nouspenctrons vncinfnité de {e- 
crets au fond de nous mefines, & infinimentau delà 
dc noftre propre fond en Dieu. Toutes chofesbien 
balancées nous auons fujet de dire que voftre prefent 
crar ef double, & quele mie eftfimple.Il eft double en 
vous,pour vous perdre tant au dehors qu’au dedansen 
celuy quin’anyfondnyriue; &ileft fimple en moy, 
parce que ien’ay pas tant de fujetsau dehors de m’ap- 
profondir, &.deme perdre en Dicu au moicnde l'a- 
ion ExtCrIQUre, QUIiNE MECORUIENE PAS. _: 

Mais n’importe,touteftvn,& nous ne fommes qu'vn 
enceluyquinousmeut, quinousagir, quinousarre- 
fte, & nousapprofoditde plusen plus en luy paradhe- 
fon fimple ineffable & inefablement{vrourcufe ;& 
d'vne manicre cres-fimple ,.& tres-Gloigneedu féns. 
C’eft pourquoÿ fansautre reflexion, 1} faut que vous 
penetriez . plus'en plus le defers ,danslequel refr- 
de vofire wie ; faifancncätmoinspartour voftre mieux 
au dchors , afin dé vous acquisce roëû + keureufs- 

1} 
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meht & enperfction de voftrecharge. Dieu vousy 
fera côûjours pleinement fauorable, puis que c’eftluy 


qui vous y a mis. Souuenez vous s’il vous plaift de moy 
-deuantfadiuine Majefté, ou pout mieux dire voions 


nous toüjours imutuelkement là où nous fommes, & où 


- nous viuons; felon le fimple vnique d'vnfeul efprit, 
dedans l’abifmcinfinidu mefme fimple. | 


DsDefr 
de parir 
Œ de 
MONTIT 5 

c'dn de- 
frrqn'ont 


les impar 
| faits de 
pereifire. 


Rom.r4. 


“cice, pour les çaufcs qu'ilafpécifié? Cela mefmene 


© Lstrre XVIL 

M. TE rouletoüjoursle fac de mon corpsauec la vi- 
| Faso ons , & il femble quele mal nè 

mc veillc point aflaillir. La douleureft vne chofe fiex- 
cellente, queientlameriee pas; &ic ne fçay quandel- 
le m’aborderä de la partde Dicuvnebonnefois. La 
vie étant fi miferable qu'elle eft ,ic ne la fçaurois defr- 
rer,aufline la dois-je pas dutoutabhorrer. C'eft pour- 
quoyil faut que j’acheue de la eraîner ,à lagloire de ce 
Grand Dieu; puisque, fuc vinimus, fine morsmur, Domts- 
ni fumus. En ccfensla vie &la mortme fonttres-indif- 


ferentes. Quärà cemerueilleux exercice duquel vous 


m'efcriucz, ie ne fçaurois aflez m’eftonner de voir 
que les feruiteurs &les feruäâtes de Dieu fbientfiatifs 
& fiacharnez à manifefter Icursfentimens & leurs in- 
ucntions aux hommes. Cela rendleurs œuures fort 
fufpeétes, car le propre effet de la grace qui poflede 
puiflammentvneame eft de faire qu’elle fe cache, & 
ticnnefescommunicationsfecretes. Ie nefçay com- 


mentleurs Confefleurs & direéteurs font fiactifs & f 


acharnezaufliàlesproduireau public. Quel'befoin 
cftoit-il ie vousprie, de produirele fujet d'vne telle 
emotion, en forte qu’il en ait faillu aller jufquesàfà 
Sainteté;quia fortraifonnablement fupprimélExer- 


LS 


ST mm 


me ee ne ee ue 
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‘laiffe | ap de caufer de fecrettesanimofitez, & defaire 

que de part & d'autre on s’échauffe là deffus, les vns 
pour deffendre, & les autrespourfuprimer. Mais le 
pis que ie voy encela , c’eft la fubrile demangeaifon 
des cfprits des filles, qui ne fe peuuétreduire,& moins 
encore s’arrefter en la fimplicité & nudité deleurfôd, 
pour y mourir continuellement. Au defaut de cela,el- 
les ne s’emploient qu’a chercher & inuenter de nou- 
ueaux excrcices; & croiez moy que telles qu'elles 
foicnt, ilne fe peutbien faire qu'ignorantcecy & elles 
mefmes, elles ne s’y noyent&he s’y perdent, voireen 
leurs plusabondäces notions & communications; dôt 
les raifons font infinies à caufe de la diuerfe montée 
des états de l’efprit. Mais les hommes n’yregardent 
pas de fi prégQuant à nous, rouc ceci ne nous eft point 
merucilleux; nousle voionstel qu’ileften fes effets, & 
le laiflons couler, defirant que tout foità la gloire de 
Dieu, fansy donnernyapprobation, ny reprobation. 


LETTRE XVIII. 


M. I ‘ABONDANCE desriches donsde Dieu qui pel'hen- 


accompagnent en nous fon ardente charité, eux érar 
nousanime d’vne vie diuine, quinousfaitopcrertoü- d'une 
joursdiuinement. C'eftpourquoy fadiuine Majefté #me qub 
prentvn fingulier plaifir en nous, car en vferainfi, c'eft ” eflsé co- 


faire recoüler fes dons infinis auec nous mcfmesen 


tinnelle 
ment CN 


leur propre fource, & en leur ecernelprincipe.Ce font pes. 


ces grandes Ames qui ont banni de foÿ route ingrati- 

tude, la haiffans comme te diable & l'enfer: & en cela 
certeselles font bié-heureufes,en ce que, foirqu’elles 
viuent, foit qu'elles meurétiqu'ellesagifientou qu’el- 
les fouffrent, tout contribuëàleurvnique plaifit. Cat 

Dieu quimeriteinfiniment cécamour so#jonrs mowsant 
de E ij 
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en fa creature fe plaift en cétafpe&, à fe communi- 
aQuertoüjours plusamplementäelle, d'autant qu'elle 
cft fidele difpenfacrice. de fes dons &.d'ellemefms. Ie 
fçay que la vois ft pleine d’ecueils & d'embuçhes, 
mais Dicu qui fe plaîtäilluftrernoftre.efpric d'amour 


& de lumiere, nous lesfaitgencreufementfranchir,& \ 


nouséloigne coñjoursde plusenplus, quant à l'occu- 
pation de cœur&d'efprit, de laregion desmourants; 
£gndlaquelle nous p’auons quelecorps. Defontcquedi 
grandes rs foientles difhculcez, fa diuine Majefte 
nousles fair & les feratohjours facilement furpañler, 
quoy quepeuèpeu. Que f lagatuwreeu eftennuice, 
{pourueu qu’elle ne foit pas vaincué )lacreacure fatis- 
fair à fon amour & àfondeuoir, comme fans la nature 
& hors d'elle, quoy que cefoitpar elle S eleft le jeu 
d'amourreciproque entre Dieu & fa creature, le plai- 
fir de celle-cy eftant de facrifier fa vie mille & mulle 
foisen ce feu tour deuorant , qui la yeurainfi confom- 
mer, afin de latransformercxcelemment en luy. 
Voiez donc te qui eneft, & ce que yous en deuez 
faire ; dautant que vous aurez autant & non plus de 
ycricable faintere, que vous ferez vericablementfide- 
le, d'vnc fidelité cterncllement atiue, & courageu- 
fement & conftamment pratiquée. Voftre crude mef- 
me vous yaidera, nonquant à fa matiere, mais à rai- 
{on de voftre amoureux Objet, auquel vous obeiflez 
en cela par Obcdience d'ynion, quieftle plus parfaire 
degré d'obedience qui fe puifle penfer & defirer ; & 
doncies effets doiuentrépondreen mefme degré pour 
le bien de prochain , lorsque vousaurezacquis parfai- 
tementla De Deforte que vous deuez demeurer 
toüjoursinterieurement égal à vous mefme, vous pof- 
fedantentouseuenemenspar relation à Dieu; & vous 
k poffederezexcelemmenten voftre heraique fdeli- 


— 
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cé, laquelle nedoiciamais ferelâcher quant’ aw defir’ 
Quetiles œuures n'y-peuuent cottefpondre fi aboni: 
_dammeéne & fi hautement: par occupation d'efprie 
voftre bonne volonté:ttes-certainé & tres- viué fup- 
pléera en perfcétionàtoutlerefte, 8 mefme cile fera? 
le fxppleément en vous de toutes chofes: 

Helas } cenous doiteftte vh gtandtreue-cœur, ac- 
corpagné neantmoins 'd'cternelle’refignation , -de 
nous voir en la regionide diffemblance, dont il fâue 
neceffairementporterles griefs domimages: Cela ne 
{é fait pasfäfsnousplaindre à noftre Amour. Maisnô® 
nobftäat,.rousceüx qui font choifis digncment'pour' 
ce meruelHtüuxordte; &’pour cejeudu diuin amour, : 


attendéntforternent &c'auet patience; le point infini 


mentdéfirédeleurdifoluriond'auet cette chairmot- 


tètle ; laquelle cependant eftientierement'aflujetie à 


l'efprit, & participé awdefit dumefme efprit. 
Quand ie vous patic-ainifi, mon Pere , ie ne patle? 
pasenenfantnyàvnenfant, mais à vnhotmne diuine. 
mentreformé f. 
ardent & infini de fe transformer en Dieu, non tant 
par rauiflement dedl’éntendèment ; que par tauifle- 
ment de la volonté. Nous auons affez frequemment 
parlcenfeimble de tout ockaÿ &nous n’ometcons rien 
de toutté les chofcs quinôuspeuventärtiuer; vous les 
deuëz franiéhir toutes’, &les furpañlèrenlaforce de là 


joie de. Dieu:, quine-manqué‘poïrit aux occalions' de: 
conforter lesfiens dans l'agonie, &dansla mort dou 


_‘loureufé qu’il teur'fait Cuffrir: A'quoy participant: 


autant qu'ils ledoiuent:& qu'ilste peuuent,ils luy font 
plüvoft fais vnrformiées quecénfories: Ainfi ilsnevi- 


uerñcplusquaht à eux:mefnés , mais Dieu vic cotale- 
_ ment&/pkineminreneux.: 


Quoÿ qu'il loirvrayqu'ifÿ grandtiombre de diffe. | 


lon juftice & faintete A a vn defit’ 
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rentes voies & degrez qui conduifent à cét étac, felon 
l'ordre des exercices & des moiens que les vns & les 
autrestiennent poûr yarriucr; n'importe, celuy-làne 
fe referuerien qui donne tout à Dieu ; & celuy-là luy 
donnera toujours tout , qui croiant ne rien EH 
voudroit fe pouuoir donner en detail& en bloc mille 
& millefois, voire à chiquemoment. Teleft le con- 
uinuel cffec de la bonne volonté, laquelle tient toù- 
jours l'ame viuement brülante dedansle propre feu de 
Dieu, bien plus pafliuement qu'aétiuement. Il faue 

ue vous tendiez à cela dans la croiance que Dieu ne 
te iamais moins de voftre fidelité , confor- 
mement à Ce que ie vousay écrit dans mes precedentes 
furcétimportantfujet. Sivousle faites vous en aurez 
le bien & lefruiceternel, & Dicuen aura honneur & 
gloire. A parler humainement, comme c’cft à moy 


de mourir, & à vous de viure pour mourir; ie vous prie : 


de garder cette lertre, qui fera peut-eftre la dernierè 
| que vousaurez de moy: & denem'oublier pas deuant 


Dicu. 
LeTrRe XIX. 
Der ar. M. Tev cft coûjours luy-mefme & ne peut 
réf changer, & nous tandis que nous ne fom- 


biliré de MES point paflez enluy, demeurons par tout muables . 


Fame en & changeans. Neantmoinsilfautricher felon noîftre 

_ d'usité di pouuoir , de demeurer ftables & fans changement. 
"#6 Celaeftic fond, l'effence, & l’eminence des s purs, 
plus profonds, & plus perdus Efprits. Celatient toû- 


Jourstoutle fens rauy & attaché au dedans, en tres- . 


pure nudite ; &lors que touteft reduit en la fupréme 


vnité de l’efprit, comme l’efpric eft fimple & vaique 


en l'vnité de Dieu, iln’y a plus de diftinétion entre le 
| ie SG 


er 
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haat&lebas. Danscét eminent écat il faut faire en 

forte qu'on ne forte iamais de cette diuine vnité, pour 
quelque fujet que ce foit ; hormis feulement qu’on 

peutreflechir par vne fimple veué fur ce qui eft necef- 

faire, & fur les moiens de bien faire & de bien ordon- 

ner tout ce qui fe prefente de plus difhcile. 

. Quant il’amour fimple & perdu, il eft tout reduit, 
fondu, & transfus en vne fimple force, & nudité tres- 
abftraite & eres-pure de l’efprit; non feulement au 
plus haut de fon efflence, maisinfiniment au delà en 
Dieumefme. Cela fe fair & fe pratique ainfi fort di- 
ucrfement , fous diuerfes notions & manifcftations, 
accompagnées pour l'ordinaire detres-peniblesmorts 

qui fupprimentiufquesaux moëlles du mefme efprit. 
_ Écdans ces agoniesextrémes, plusil fuit de foy-mef- 
me fc perdanteu Dieu, tant plus fa mort fe trouue pe- 
nible, angoiffleufe , & infupportable. Mais c'eft en 
cecy que Farwawr {e crouuc for: comme La mort , & bien- Cant. 8. 
heureux font ceux qui meurent de ce genre de mort e# Apoc. 14 
Dieu : car dés. là mefme ils ceffent Cr repofênt de toutes pro- 
pres œunres , & Dieu deformais agît & patit en eux 
commeilluyplaift. lis fontàbon droit &tres-volon- 
tiers les vifs inftrumens de noftre Scigneur , qui fe 
plaiftà confommer fon ouurage en eu“ ; les rendant 
par cemoyen dignes d’habicer en tout luy au dedans 
de leur fond, & par deffus toute eminencc & route 
penétration poflible. De {orse qu’ils vontfc plongeant 
& fe perdanten luy de plus en plus, rufques à ce qu’il 
acfctrouue plusricn d'eux mefmes. Maïs parce que 
c'efticy que plufieurs manquent à mourir fidelement 
&toüjourscommeilfaut, lesvnsne fontoeucre auant 
ençétoccan fiabiflal & fi profond: Les autres quifone 
fidetes fe vontroüjours perdantlà dedans fans refour- 
ce ; & iesautres ne demeurent qu'au plus hau : de leus 


d 
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eflence : efprits déliez, & continuellement aiguifez 
pour faire beaucoup demal. C'eft ce que nous auons 
coùjoursbienclairement & luimineufement diftingué 
en toutes ces mefmes differences d’eftat & de fujet.: 
Mais comme c’eit du total qu'ils’agitdedanslamefme 
{imple eternité, c’eft là qu'il faut efficacement & toù- 
jours nous perdre auec vne foy tres-fureminente, tres- 
nuë & cres-fimple (ce quife faitfouuentd'vne manic- 
reimperceptible ) afin de ne varier jamais, mais d’a- 
uancer toujours de plusen plus dedans le vafte de cet 
abimeinfny. : . À 

C'eft ainfi que Dieu & fon attraétion fubrilement 
rapide , nous met en vn repos & en vne fruition in- 
comprehenfble & ineffable ; où nous Jouïflons de 
Dieu , & le conremplons fans cefle eflenciellement, 
& d’vne manicre ineffable, autant qu'on le puiffe en 
cette vie. C’éftpourquoy nousluyadheronstres-nuëé- 
ment , tres-fimplement , & comme imperceptible- 
ment, dedanslespenibles mortes del’efprit. Nousluy 
adhcrons, dis-je, parle moien de ce qui refte dans la 
nature, qui eft fi fimple & fi nud, qu’il fuffift feulemenc 
pourla faire fubfifterauecfon corpsenindiuidu,  : 

Cc qui eft grandement à déplorer dans les hom- 
mes decéceftar, c’eft qu'on en voit beaucoup s'impa- 
tiencer & fe dépiter, ne pouuans fupporter les efforts 
& etranglemens de telles fuppreflions. Mais en tout 
cecy l’vnique moien eft de fe perdre irrecupcrable- 
ment ; &oneftbicncontraintdele faire, quoy quece 
foiclibrement & fans contrainte, veu qu’onnc voitny 


_ cielnyterre,& qu'onnefentrien qu'vnenferobfcur& 


quañinfupportable, neantmoins fecretementjoyeux 
LA \ 

& refigné ; à quoy fortfouuencles hommes mefme af- 

fezbons ,necontribuentpaspcu. Mais fi le S.Efprit 

nouscommande de combattre pour la pureté G jeffice de 
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_æeffre propre ame; il nous commande aufli à plus forte 
raifon d'agonifér en Dieu. 


Touteagonic fiinfernale &fiamerc qu’elle foir, eft 
inferieure à cecy : c’eft pourquoy j'appelle cecy vne 
morttres-infernale ; de laquelle nousauons fort am- 

‘ plementdifcouru enfemble, lors que nous auionsla 
douce & agreable prefence l’vn de l’autre. C'eft de 
quoyauflitous mes écrits font remplis, les vns mon- 
trans ceCy eres-amplement, &lesautres contenans la 
perte de tour cecy dedäsla mefme fur-eflence, & dans 
ha plus haute, pluspure, plusexcelente,& plus perduë 
fruition de noftre tres-fimple & tres-vnique Objet. 
Nous y montrons encore les moiens conuenables à 
cét état, pour demeurerftablement& fixementen'ce 
repos fruitif. Dautant que nous fommes priuez de 
hoftre douce & agreable communication,ie vousecris 
&c vous reprefente tourcela plus amplement. Faifons 
noftre mieux là & icy, afin que Dicu foit & viuc cn 

- aousàfonpleinfouhait. 


LETTRE XX. 


M. À Simplicité eft vne haute & excellentever- LL 
Le. & pluscleeft veritablement en vn fujet, fenserai- 
tantplusikeft abftrait & perdu àtoutee quieft vifible, se Simpli 
fenfible,& reflechy. Par cestermesfcffenciels,fivni-ciré de 
ques, &fiabftraits, iemontre ce queie fuis & ce que /ameper 
vous cftes, au delà de touncc PR a & difcours, ° 
Noftreafpcét comprend tous les difcours du monde ie 
ennoftre vnite,en laquellenousfommesvniquément 
vn;& la reflexion n’cft pointpournous. Eette verité 
m'obligeà vous recommander toutes chofes dautant 
plusconcifément & cflenriellemenc, que nous fom- 


mes concis & eflenticls en noftre vnité,ou nous croics 
- FE ij 
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cftre comine vnefeulechofeaucc Dieu.Cen’eft point 


-* de merucille de voir la mer contenir tous les fleuues, 


 &cles receuoir & comprendre tous:en fon fein, pour 
n'cftre qu'ellemefnie. Ic ne dis point cecy à plaifir, 
- maisen pure verité. Celaeftant ainf, ie vous prie de 
picndre bon courage dans les occupations fenfbles 
qui vous obligentaudchors, & de faire en forrc que 
_æren d’extericur ne vous nuife. Car il nous faut ren- 
dre, par vncontinuclreflux, en noftre mer eternelle 
& originelle, fans que le créé nous.en puille cmpet- 
cherfipeuquecefoir. Ie dis rout à celuy qui eft tour, 


& parce qu'il eft plus facile de cout voir que de tout 


eftre, quoy qu’onle voic encorcimparfaitement,nous 
difons qu’il vautmieux tout eftre, que tout voir;ence- 
re qu'en cecyil yaitgrandediftinétion d’eftars,& wne 
diftance infinie encre les fluans & les fluez. 
Ncantmoins , ilimporte bien plus de recog- 
der en Dicuinceflamment , que de penfer à afpirer 
au plus : & ce reflux étant pris fimplement &eflenciel- 
Jlemenc, ille faut pratiquer fans relâche en noftre to- 
tal ,abforbant là tour ce-qui-eft cadue & mortel, en 


_noftre vnité fimple & cternelle. Là il nous faut viure 


enpurefprit, au delà du temps, malgré le fons & le 
temps, fuiuant l'effort du rapideefprit, qui nousrauît, 
nous abforbe, & nous engloutiten foi-mefime. Sicela 
eft, & fi nous agiflons ainfi, pourquoy ne parlerons 
nous pas encette maniere; pourueu qu'il fetrouue que 
cclaeft vray, & que nous nous en acquittons de tout 
noftre pofhble ? C'cft cout dire-que de-parler:ainfi : 
mais qu'importe de le dire par deffus l'admiration à 
xceluy qui'eft en céteftar,quoy qu’il s’y puifle auancer 
dauantage ? Aufli eft-ce pourquoy nous difons que 
- noftre a&ion.eft de flux & d'écoulement. II ne faut 
.donc pasqueles obftacles nous empefchent, .& nous 
les deuons tous franchir par noftre rapide effort ; en 


_ = — 
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forme que npn feulement nous:ne fensions plus rien 
decontraire , maisencore que nousn'en connoiflions 
plus. C'eft pour cela quenousfommes nez ; c'eft de- 
quoy nous viuons; c'eft parcétexercice que nousnous 
perdoans en l’abime de noître vie vitale, auquel nous 
defrons toüjours nous planger de plus.en plus, fans 
rxerournerabord. À cela toute verité conçourt aéti- 
uement , & opcre £n naus comme vne feule chofe. 
Ie ncforspoint delà: pour vausdire quelque chofe de 


moins ;'Car dans toute fond vous n’augz pas befoim 


derruchément. mn PU r 
| . à 
É _LEexrees. XX d. ; 
| | RS he it 
M. V an:D ichisvosceicritié&ilesmicas, & lors 
A que icvoy ce qu'ilfaur quenousfoions pour 


necontrarwraucunomcarà Dieu , ie fuis totalement 
confus. Pour faireccla comme il faur, nofbre pureté 
douroitefire angehquetant au dedans qu'au dehors; 
au-dedansendemeurantfimples ,vniques, également 
eondus , fansla moinde-cffufion d'efprit que.ce fon. 
"Maishoftrenaturencfe trouuant:pas f parfaitement 
morteque cela, c'oftre quinousafflige d’vne iufte & 
tres-raifonnabledoulenr, &-quifait en nous vnetres- 
profonde renonciation. .1Carpuis que-c'eft vne necef- 
fie, &-qu'inien peuteftre autrement de noftre part, 


De la 
Specula - 
tion Con- 
traire 4 
La fimpli- 


cite. 


nous foihimes tres-oonrces fous Le péfunt poids de.ge 


penibte fardeau ; encor qu'ilfoir vray que pour mon 
regard, ic'ne fuis gucres molcftédepareilsieffets. Mais 
n'nnporte : la nature fe cherche roûjours fecretre- 
ment-& finement; an mique deferendre vniquem£t 
attentif à fon diuin objer. left neanrmoins vray que 
la nature eftires-éloignée de moy, & moy d'elle ,fice 
n'eft que fubrilement.& de moi-mefme ic l'appelle, 
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&lafaffe viure. C’éft dequoy i’ay expreffement à me 
donner de garde, faifane en forte qu’elle .demeure 

Vratementmorte & aneantie, nontantà fa vie totale, 

qu'àfesaétes fubcils & deliez. Mais quoy ? ilfaur que 
. touthomme en cel eftacpaffe par là, iufques à fon en- 
tiere diflolution, C'eftainf que les hommes font aux 


_: derniers termés de la vie comme viateurs, & partant 


tres-proches de la fruirion & comprehenfon. 
= Pour vous qui eftes roûjours en ation, & dans 
Ja fpeculation des matieres propres à la vie natu- 
turelle , ic vous plains grandement, parec que vous. 
cftes par neceflité autant dedans les fens, que ceux 
qui ne font point appliquez à cela en font éloignez. 
Aufli eft-ce le fujec perpetuel de vôtre profonde mort, 
Mais il n’y a remede ; puis que e’cft vne neceflité , il 
faut que Dieu le fafle , & que vous croyiez auf qu'’ille 
* fait. Cela vousapprofondicdc plusenplusen fon in- 
finie & furcffentielle vaftité , fansque vous en aiez la 
perception autrement que par la foy tres-fimple & 
tres nuë , laquelle eftant vne cres-fimple lumiere, 
vous montre & vous dit que cela eft ainfi. C’eft ce 
qui fait que ie vousporte tres-grande compañlion, en 
confideration de l'experience que j'ay de vos morts & 
de vos miferes , lefquelles croiffent plütoft en vous, 
que de receuoir quelque diminution pour voftre fou- 
lagement. Mais s’il fautvous confommerainfien l'or- 
dre eternclde Dicu, iln'yaremede , ilke fautfaire.. 
: Toutefois fay toüjours remarqué , que de vous 
mcfme & de voftre naturelappetit vouseftestrop aui- 
dement porté à la fpeculation, &àchercherlagran- 
de & profonde doë&rine : fibien que pour celamefme 
vous n'auez pas vn gouft fi fimple de la pure & fim- 
ple myfticice des excellens Myftiques , comme vous. 
lauriez fans ce defaut naturel. C’efl ce que fouuentie 
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vousay ditentre nous deux, &ie vousledis derechef; 
afin que fivous voiez & fentez que cela foit, vous vous 
moderiezen cela, fans preiudicier toutefois à perfon- 


ne. Vousm'entendezbien;voicylesfaintsioursauf- 


quels vousaurez quelque relâche, vous joüirez alors 
du Paradisen terre commetout denouueau. 


LETTRE aiX XII. NET 


M. T'AYx grandepitié devous; voftrefcience vous 
: À e 4 . . . 
coùtcbiencher. Mais Dieu en quivous mou- 


rez d'vne mort.fi viue & fi morcelle, approuue cela; : 


ill’'ordonne , &le fait en vous comme fans vous, en 
luy mefme. Les douleurtenfontcruelles, veules cir- 
conftancesquis’y rencontrent, mais il n’y a remede, 
il faut vous refoudré à ce tres-angoifleux martire. Si 


Du mef- 
me fuies. 


leshommes vousconnoifloient & votre cftat, ils du- . 


roient plus de compaflion pour vous qu’ils n’en otit; 
mais c’eft en cela que vous eftes expofc comme vn 


blanc, contrelequelfe décochenc ces morcclles fle- 


L 2 


ches.. De vrayla focale diffolution & la mort vous fe-. 
roit beaucoup moinspenible, qu'vne vie fiangoureu- 
fe & fi angoifleufe: Quant ä moy qui fcay voftremort 


parexperience, ienefcay comment vous pounez re 


fifter fi longuement à de fi cruels & fi continuels ef-. 
forts; mais puis que c’eft Dieu qui fait cela, il le fauc 


foürenir auec allegrefle & patience autant qu'il fera 
pofhble, en shops que fa Diuine Majefté en dif- 
pofe autrement. Cependant ie vous exhorte à faire 
voftre micux , auec tout l'ordre & 1a difcretion qui 
vousfera paflible , afin'de vous foulager en quelque 
maniére. Je vousenuoie voirelcerre,celleque ie vous 
mandoisauoirréncotréelt devous. Etle craitre de l’cx- 
cellence duregarddüün 8 defonetter{fureminét,&c. 
, . 44 


#& Lawes de Fencrekle 


voie Scho yoftre fimple fond.. Quancanxantresiproduétions de 
voftre efprit , ce feront les écoulemens & le flux de 
fonvniquefecondité. Il yavnediftanceextrémeen- 
tre ces deux voies, Scholaftique & Myftique. Caren 
celle-cy la nature ne doit plus auoir d'appaft pour vi- 
ure : Dieufeul y doittoutauoir, tnt pour vrurc que 


fique. 


pour mourir felon voftre cotal ; &. quoy qu'il y aic cu. 


cout, lors que vous efticzen vneftaraéüf; & qu'il fuft 
plücoft J'efprir & le motcur de voftre aéfion. que vous 
mefmt; neantmoins eftre deliure de ces fpeculations, 
c’efteftre volé de la terre come au plus cfentiel & au. 


plus pur du Paradis, dont Dieu joüiften vous hors de 


vous,parfatotale contéplation.En vousdis-jc,maisen 
l’'eminence de voftre fond fureminent , lequel atanc 


tres-atiuementoutrepañlé, vouseftes incffablement 


enla joüiffance de.Dieu. Il rauît en lui-mefme de fa 
eccs-fimple & continuelle aétion, le plus pur de vos. 
iflances fuperieures; au moien dequoy vousjaüiffez. 
Re de ce bienincffable & incommuani- 
cable ,enamour eternek, confarmement à ce que ie: 
vous dcfrois de rout cemps. Cc fond cfant élaigne 
comme 1 eft de La partie fénfiriue, en la creature 8 
hors d’clle ; Iesexercices de mediocreaétion du corps 
ne le peuuentattcindre d’vncinfnie diftance, ny par 
confequentluy nuire. Mais parce que lc trop de ces 
exercices vous pourroitnotablementincommoder, 1} 
fautles moderer felon l’ordre , & l'exigence de LL 
iuinc 


€ 


LA 
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diuine prudence & difcretion ; afin de demeurer#le 
mieux & le plus de temps que vous pourrez(eftant pu- 
rement à vous) en repos & en fruition de voftre diuin 
objet. Noîftre morceftla felicité de Dieuen nous, & 
elle eft nottre felicité dedans noftre propre fcpulture, 
felon noftre vic créée. Toute l’explication de cecy 
n'eftrien, &il nous cft impoñflible d'y vouloir fortir; 
parce qu'iln’yany forme ny fimilitude de cecy fi fim- 
ple, quine noustire au dehors, & qui par confequent 
ne nousafflige, comme nous fentant infiniment éloi- 

nez de noîftre joüiffance objettiuc. V ousfçauez tres- 
Bien comment & pourquoyceladoiteftre ainfi. Faites 
donc voftre poflible en toutfens &maniere,pour vous 
conferuer en pleine fanté, afin que vous foyezl’inftru- 
_mentvifde Dicu, parlequel etcrnellementil faffe de 
vous & en vousfon bon plaifir, & danstoutes1=s crea- 
tures. On voit aflez que le pouuoir des hommes eft 
fort court & limité , quelque bonne volonté qu'ils 
aient. Quant à nouscoutnouseft vn dedansl’eternel- 
le mort de la mefme vie en foy, pour eftre eternclle- 
mentcontensentouteuenement, dans le plaifir & la 
felicité de noftre mefme vie. 


LETTRE X XIV. 


M... *Esr à nous de nous rendre immobiles & De !a 


inalterables aurantqu'il eft pofhible ; & de Simplici- 
viurc fans ceffeen Dieu, toùjours égaux en tous eue- [ . : y 
nemens ; nefaifantiamais eftat d'autre vie que de la ni for 
fimplicité,& de l’entiere perte de nous-mefmes. Nous ysariomde 
deuons prendre plaifir à n’eftre connus qu’à Dicu feul, Ame ee 
afin qu’il poffede fon Royaume que nousfommes , en Dies. 
plenitude de joie, de paix, & de repos ; & que nous 
foions etcrnellemenc rauis en fa contemplation, en 


sb FÜ'Leîtres du Ÿ'éheräble » | 
cotale:folituüde de corps & d’efprit , s’il -eft poffible; 
mais fpectalement en celle de l’efprit. Sinousne met- 
tons poiricrioltre vicailleurs , nous ferons -desilà mef- 
incen quelque façonbien‘heureux en touseucnemies. 
Je fcay quel’affcétion que vous auez'pour cette force 
de vie voiüs-adime de plus en plus à cela, atténdu la 
fciencetres:certaine que vous auez, qu’én toute au- 
tre chofc il n’y a quc'menfonge, vanite , & miferc. 
C’eltaufli là noftre éommune-fciénce & ereance exe 
‘pcrimentäle ;'c'eft pourquoy nos motifs’ notis font 
_“Cômmuns , pour nbus rendre erernellement ftablés 
chfamefmevericé , qui ncféachequ'idhefionà Dieu, 
‘8 Concémplätion fimple, ennudité de foy. ‘C‘eft 
la vievitale , enl’cftac detotcale transformation : mais 
célan'eftiamais fi parfait qu'il ne puiffc' l’eftre dauan- 
tage. Nouspenetrons éhofes grandes & hautes fous 
ces concepés de fimple forme. Noftre fideliré donc, 
cftiecontinüéleffet de noftre:volonte'aétitie , raufe, 
éternelle, & perduë en éftac nud &pafñlif, au deh-de 
la vigueur de noftre enrendement attif. Il sh vs 
hors de propos que nous nous reprefencions noôftie 
eftac, finontelqu'ileft, zaumoins cel qu’il doit eftre; 
afin que laiffant les chofes qui font en arriere , nous 
nous étendions à celles qui fonc au deuant de nous, 
n'admirantiamais rien dans les euenemens du dehors: 
carriennenous doit iamais eftrenouueau ny merucil- 
‘feux. Pouréequieft deéscroix'& des aduerfitez, cela 
‘eftrotalement noftre; & nous doitapprofondirennos 
-profondsabÿfmes. C’eftmourir, c'eft viure ; mais c’eft 
‘eftic mort & cnfepulruréén l’abifme dela mefmic vie. 


dy. 
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LETTRE X X V. 


MN. Vis qu'il faut viureen vn fi payure monde, 
& d’une fi pauure vie, ilne fe faut pas éton- 


De la 
Mort, : 


ner de fg voirenuironné de tant de fâcheux accidens 4bffra- 


denrnous nous tranupons inceflamment aflaillis ; car 
c'eftvnfaire le faut, Le remedrs eft d’auoir force,cou- 
rage, & patience, pour demeurcraurantqu'il cft pof- 
fible felon le plus pur de l’efprit, comme vn rocher 
ferme & immobile au milieu de ces accidens ; nous 


rendant profondement attentifs à l’execution de. ce 


que Dicuordonne &difpofefurnous.& en nous, Cet- 
tcartentiondoir cftre concinuelle, felon le plus haut 
effet d’vne vic pure & abftraitée autant qu'il nous eft 
poflible ; & parle moyen de certe prarique , VOUS aui- 

reztofjours de la fcience & de le force. à fuffire pour 
effectuer pleinemens ce que-ie vousdis;lecourau-plai- 
fir & à la gloire de fon infinie Majefté. C'eft ce qu'il 
cftrefolu de plusenplusde vous donner, afin que fes 

œuurcss’accomplifflenten yous,moiennäcvoftreexa= 
éte &c artentiue fidelité. tanràagirqu'àparir. Nousno 
somes tous nez &.ne viuons que pour cela, les Grands 
&crelcuezen charge &encondicion, aufli bien que les. 
és &cles pauurcs. Les.vns & lesautresne doiuëétrié 

aire entre Dieu # eux, & aux yeux du prochain que 

pourlapure &’feule delcétarion& gloire de celuy qui 
doittoutauoirenleursaétions.. comme il y doic tou: 
cftre. Que fi en ce rencontre il interuient quelque 
chofc de fenfible de noftre parc, c'eft cela mefme qui 
eft l’objet de noftre mort & de neftre renonciation. 


ÉHion, nn. 


dité, 


fimpli cité 


d'efprir. 


Eten nousrefignant àn’auoir pas , & à ne paunqir pas : 


ce qui nous fembleroir prefentémentneceflaire; nous 
plaifons d'autant plusà Dieu, que nousfommes alors 
| G 1j 
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abftraits & épurez de propre intercft. Car nous fom- 
mes indifferens à auoir ou n’auoir pas, à eftre ou n’eftre 
pas ; à fencir ounepas fentir ; au viure & au mourir, au 
non-viure & au non-mourir ; mais pour dire tout en 
cecy,au mourir continuel & éternel. N'ômettez pout- 
cant rien de voftre foin & diligence à faire ce que 
. vous deuczentemps& lieu, & comme il faut, felon 
l’écenduë de voftre lumiere & de voftre pouuoir. 
Rendez vous y diligemment attentif, Dieu ne de- 
mande pas de vous dauantage ny mieux que vous ne 
pouuczprefentement. Aidez vous par la leéture des 
plus fimples & plus fpiricuelles matieres qu’il vous fera 
poflible; cela vous donnera force & vigueur fufhifante 
pour pourfwure heureufementle cours de vôtre exer- 
cice. Puisqu'il ya diuers cemps, il lés faut prendre, 
& {e feruir également de leurs diuers fuccez, En aflu- 
jectir noftre fond à Ieurs viciflitudes , nonobftanttous . 
les objets quinouspuiflentfrapperlesfens. Ainf fai- 
fanttoutes chofes | AREAS dehors, & vous au 
dedans, fimple ,inalterable , & immobile : & tant plus 
voftre nudité fera grande, tanc mieux ; voftre fimple. 
& vnique adhefion en fera plus pure & plusexcelente, 
& partant vous ferez plus purement & plus étroite- 
menttransforméen Dieu, &enplusgrande fimilicu- 
de & conformité en voftre.cotal : fuppofé que vous 
vous fentiez abftraic, nud, perdu , & mourant ; iuf- 
ques à ce que toutes chofes vous foient vn, tant en la 
mort, que par deflus la mort. : D 


LETTRE XXVI. 
 Del'ab- M. PE 1 qu'il fauc viure par-deffus toutes chofes 


firaëtion & par-deffus foi-mefme,& fe perdre en Dieu 
deschofés par vn continuel écoulement de tout foy ; il faut laif- 
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fer le dehors pour ceux qui le defirenc, comme ce fenfbtes, 
qu'ils croient de meilleur. Attachez-vous donc fer. 
mement à Dieu, en telle forte que vous ne goûtiez ere 
autre vie que la fienne, autre amour, ny autre verite 4#'o» dois 
que fonceftre. Soninfnie Prouidence doiteftre voftre 4# pro- 
regle :ne vous en détournez iamais, afin de viure to- ‘arr. 
talement conforme à fon bon plaifir. C’eft dans cet 

ordre qu'il faut que vous vous delcétiez, ou pour le 

moins que vous viuiez tres-content en Dieu , auec 

vne confiance amoureufc; fansreflechir fur la creatu- 

re, finonautant que labonneraifon le voudra. Tout 

le monde eft menteur : c’eftpourquoyilfaut adherer 
nuëment à la veritéincrée, & à noître Sauueur 1esvs- 
CHri1sT; n'attendantrien, non pas mefme en vos plus 

grands befoins, d’aucun homme que ce foit. Pour 
monregard foyez affeuré que ie vous fuis eternclle- 

ment acquis, pour tout ce qui vous regardera fclon 

Dieu ; & cela s’'accomplira mieux en ma joüiflance 
tres-pleine de Dieuinfiny dedansle Ciel, quedansla 

terre. Cependant nous auons là notre P.D. noftre 
communamy, que Dieua tiré à luy ces iours pañfez. 

1} nous fauorifera tous également deuant fa Diuine 
Majefte de fes ns interceflions ; que craf- 
grions-nous ? Partantilfaut que nous traînions cette 
langoureufe vie patiemment, & en conformité d’a- 

mour, donnans paricelle gloireà Dieu, &edification 


- à nous mcfme & à nosprochains.Onditque vouseftes 


menacé de maladie longue & fâcheufe, dontie fuis 
grandement affigé. Prenez garde d’emploicr tout 
moienenbonne prudence & raifon pour vous en de- 
liurer ; dautantque Dicule veutainfi. Il veut qu'on 
viueenpleine fantétantqu'onpeut, en maladie tant 
qu’ille veut ; & que nous mourions quand il le fau. 
Ayez doncégardà tourcecy, & nefuiuez pas tout c{- 
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. prit. Souuenez-vous des plus fecrets & plus impor- 


tans difcours que nousauons fait priuémént. Viuons 
étendusau total de la vie,rantau dedans qu'au dehors, 

tant fclon la vraic force d’efprit , que felon la vraicdif. 
cretion & prudence, retrenchans ce qu’il faudra de 

noftre entiere & licite liberté, àcaufe des hommes qui 

gifent danslesfens ; afin qu'ils ne s’éleuent pas-info- 
lemment, iene dis pas contre nous ,maiscontrela vie 
de l’cfprit.S’ilfauc que vous foiez malade donnez dili- 
gément ordre de fçauoir du Medecin voftre regimede 

viurc. Ne vousatrachez pourtant pas fiexaétemet à de 
petites circonftäces, qui ne font prefque rié à la chofe. 
Enfin toutnouseft permis, dit l’Apoñtre ; maistoutne: 
nous eft pas expedient. Prenez autant que faire fe 
pourra l’ordre & le confeil de N. Dittes au Medecin. 
toute voftie façon de viure & d’agiren vosétudes ; & 
n'Omettez rien qui luy puiffe faire conneoiftre voftre. 
mal. Bref ie vous recommande affetueufement de 


laifler là tout ce qui ne fait pas les hommes faints;quoy. 


que vous puifliez entendre à l'aucnir, & en quoy les. 
hommes ignorans (erepofentcomme en leur fin, met- 
tans lafaintcece où clle n’eft pas, & ne peut cfire. La. 
Lure # . . . . » e 
Säintete eftintelligible , maiselle n°’ef pas connoiffa- 
; RU EE . A 
ble;elle confiftc en l’affc@ion viue,indeficiente,toù- 


jours mourante , & tres-perduë, & elle fait que fon. 


De la 
wra)e 


fujermeurt, &fe perd continuellement, & donne à 
tous exemple fufffant , autant qu'il cit poflible. A 


quoyil faut eftre attentif en bonne diferetion, pous 


en venir à l’effec & à la pratique. 


LetrTre XXVIE 


M. A Peine perfonne peut-il fçauoir quelleeft la. 


Simplicité de l'efpric,finon celuy qui eftco- 
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talomentcôuertià-Dieu en efprit, & fans reflexion fur fmplici- 
foy.C'eft à luy feulque conuientl'eminente fimplicité #6, c abe 
«nfuprémeabftraétion ,plusmorte quemourante, ou fraëtios 
pour parler plus incelligiblement, elle conuient plü- d'efprie. 
roft à celuy quicft mort, qu'aumourant. Cesperfon- . 
nesontenhorreurlacerre fuperficiellement emmicl- 

ke, & leur gouft l’abhorre comme le fiel. Cette vian- 

dc fi matcricileainfifophiftiquée , n'approche nulle- 
ment de h table du Roy ; c’eftaflez vous dire, & vous 
‘m'entendezbien. Le:vray fimple n’a rien qui l’arrefte 

au dehors,&ileft diuinement prudent, & pleindel’e- 
‘minentefcience des Saints ,.:pour:ne rien receuoir de 
dehors quilepuifleempcfcher,-ou mefme le dépein- 

dre d'imägestant foitpeu. Sibienque tout l’excerieur 
-demeurcaudehorsdeluy, &les paroles qui fc difenc 
-deuaneluy,s"exhalent&feperdenten l'air. Cela étanc 
inf, couteschofes roulentau deflous de nous, fans 
-mefme que nous y fadfions reflexion ; quoy qu’à gran- 
-depeine cela: eft-il jamais fi parfaitement, qu'ilnele 

puifle eftre plus, félon:la difference des moiens, des 
<fprits, deseftats, .& dela fidchté d'vn châcun à s’a- 
-uancer cnverite dans fa voie. C’eft chofc tres-afcu- 

£cc, queceluy qui.eft entierement perdu, l’eft pour 
toüjours, & qu’ilmeinoyne-vie vniquement deifor- 

me. Toutcedifcoursn’eft de gueres bon gouftau pa- 

lais des hommes du commun ; quoy que les plus exce- 
Jlensde ceux-là puiffenteftre bons & faints, cependant 
quenous ne fommesrien. 


LE TT RE -X XV III. 
M. T ‘ raifon quifuiclefprityeftämple &confor- pers 


| .AmeàPefprit,commelataifonquifuirlefens 5, 2 vu 
<ftconfommeaufens.Demeutezenvoltrefimplicité, Relig. de 
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demeu. afin que vous puifliez parler humblement & confi- 
rer 104- demmentà Dieuau dedans de vous mefme , & qu'il 
jowrs dés fc plaife coftinuellemencà parler à vous. C'eft cette 
fafimphi- Simplicité que toucvray Chrétien doitpreferer àtouc 
#88 Jemonde. Ie crains fort que les pratiques humaines 
ne vous changent ; c’eft pourquoy ie fuis obligé de 
vousreprefenter de plus en plus le bonheur de cette 
vertu ; que ie puisappellerla fille aifnéc de la Chari- 
te & decl'Amour. le vous ladefire, & voudrois vous 
Ja pouuoir procureraupres de Dieu, afin qu’elle prift 
fon repos fpecialen voftre cœur & en votre ame. Le 
temps caufe tant de changemens en la volubilité de 
cetce vie lubrique & gliffante,queie fuprime mes pen- 
fees couchant l’auenir. Si vous eftes foible, Dieu vous 
fafle fort, afin que par force & vercu d’efprit, vous fur- 
montiez voftre foibleffe naturelle.Iln’eft pas ä propos 
de preuoir de trop loin. Maison verra pa les cffecs fi 
c'eft Dieu ou vous mefme que vous defirez, & fi vous 
cherchezenluy voftre-propre gouft ; ou fi vous vous : 
ortez par courage d’efpritàcoutfouffrir &aualer, & 
à cout furmonter én mourant toùjours. C'eft vne ru- 
de & cuifante pratique & de grand cout, ie le confef. 
fe ; mais comme c’eft du voftre qu’il s’agie, il eft coù- 
joursenvoftremain, pourenfairece qu'il vous plai- 
ra. Car vous ne pouuezcftre fans vous nos à Dicu, 
ou àvousmefme. Sic’eft à Dieu que vous vous don- 
nez, comme vousle deuezfaire, il vous doit infailli- 
blemenccoûter tout le voftre, pour acheter ce bien 
infiny. Sivous cherchez la joüifsäce deschofes crcés, 
- elle vouslaifferacoüjoursaffamé & diferteux, & vous 
y perdreztoutle bien de Dieu ; c'eft à dire toutes les 
graces qu'il vousa conferé iufquesicy, pouracquetir 
fon amour perfetif : ce qui vous fera vn dommage 
cternel, d'eftre priué de la joüiffance que vous pat 

| cu 
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eu de Dieu mefme , enbien plus haut degré, que vous -. 
ne l'aurez, l'aiant aimé moins fidelcment. Partant, - 
ion Frere, c’eft à vous de donner ordre à cela par vne 
foigneufe & diligence attention à vous mefme; vous 
confiant en luy que fa grace vous accompagnera coû- 
joursfortement. Si ma vie dure autant que la voftre 
(ce queieprie Dieu de ne vouloir pas permettre) rien 
nem'affigeratant, que de vous voirauoir perdu l’En- 
fance fainte & la Simplicité ; &eftre deuenu homme 
séblable à ceux du commun. Si vous voulez demeurer 
enla Simplicité, vous ferez meruecilles ; mais fi vous fa 
quittez, vous fuiurez comme vninfenfé vos appeties 
aulong & aularge: Apres quoy le Jugement de Dieu 
vousattend, qui eft peuc-cftre plus prés que vous ne 
_ penfez. Quelbien vousarriuera-il de voftre ruine, & 
de la perte du bien de Dicu? Aucontraire , quel bieri 
nc trouucrez-vous point en joüiffane du mefme bien 
de Dieu? Iene m’arrefteroispointtant fur ce fujec , fi 
ic n’enefperois vn bonceffet pour la tres-haute gloite 
de Dieu, & poar voftretres-grandbien. Sivousm’en 
donnez des témoignages par vosœuures & par vos let- 
tres, ie prendray : jà fujcrdemeréjoüir en Dieu , & 
de fupplier fa Majefté qu’il luy plaife vous donner 
le fouuerain accompliffement de vos amoureux def- 
fcins. Ie vouspricaufli de ne me laifler pas indigent 
de voftre fecours deuant luy, afin que ie puifle bien- 
toft mourir felon fon bon plaifir, & qu’il luy.plaife me 
faire mifericorde. | | 


LerTre XXIX. 


M. T'Nconr quetouteschofesaient leur temps, pe ze 

] e qu’elles roulent & paflent fuccefliuement comuerfs 

au dedans & au dehors de nous ; noftre eftre plus ex- delacres 
L | H 
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ture à Celentque tour ce qui luy eft inferieur, fe doit fixe- 
Dieufeul mentattacher par amour vnique à fon principe cen- 

tral & ecernel , afin d’ennoblir la diuine finilieude 

qu'ilareccuë de Dicu. Si on fe fenc soüjpurs violen- 
ce, &riré contre bas dedansla matiere ; ils’y faut for- 
tement oppofer, & faire en forte que toutes chofes 
demeurentau deflous denous. De force que fansem- 
pefchement , nous puiflions legerement, & aétiue- 
meutc voler à noftre fouuerain bien; auquet nous atta- 
chauc fortement, nous nous deuons repofer en l’or- 
dre de fa volonte, qui demande cette facisfaétion de 
nous. Cerre pratique n'eft auere chofe que noftre re- 
cour à noftre fouuerain bien, & c’eft cout cét ordre, 
cétafpeét, & certe neccflaire confequence qui nous 

Abitroëjoursrendreftablementefprit,par-deffus cou- 
tecirconference:ce quifuppofecoutl’a@if & le pallif, 

_ & la guerre on le paix ; en force qu'il faut que nous 
voyions en ce mefmeordretoutes chofescommeclles 
font , & comme elles doiuent eftre en l’aétiuité de 
noftre fubtile 8& penctrante lumiere. Four cecyétane 
fans ciroonference, ie n'y veux-point fortir ny pour 
vous ny pous moy: &puis que vous m'entendez eres- 
bien, & que vous croiez que c’eft cout vous montrer 

 & sout vousdire, pourtoureftre, vous yaurez fidele- 
mengégard. Cependantic feray mon poffible deuanc 
fa Diuine Majcfté moiennant fa grace, pour vous & 

pour moy. ; . | D 


LETTRE XX X. 
Comme M. de cft vray que la Religion vous doit fanétifier. 
nt 


F par fes exercices, commeordonnez de Dicü: 
culriner & qu'ilfautque vousla fanttifiez aufñ en vousmefine, 
l'efprirde comme l’vn de fesmembres :autremene vous déchoi- 
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riez dé la Sainceté, dont vousauez toüjours fait pro- Sapience 
feffion vigoureufe, en vousteranttoüjours en voftre disine 
deuoir, tantenl'attion qu’en la fouffrance. Or pour dens lé- 
ne point déchoir , il faut toüjours pourfuiure ainfi, {#4 ds 
auec plus de ferueur & de roideur que vous n’auez en- /#665 
core fait ; entelle forte pourtant que toutes vos œu- 
urcsfoientanimées de profonde charice & difcretion. 
Sans cela sout ce qui paroît grand fe trouue perit, & 
ce qui paroîteftre vertu fe trouue vice , à caufe du de. 
| Le &c parce qu’on pale du jufte milieu aux extre- 
mitez. Car aucun n’eit heureux entre les hommes, 
que céluy qui peus enuifager le jufte milieu, pour le 
tenir conftamment & perfeucramment en {es prati- 
ques. Rendez vous doncfattentifàto@ cela, qu’vn 
châcun foitinceffamment édifié de vous, & vous auf- 
fi de vous mefine. Iln'impotte pas tant de faire beau- 
coup de grandeschofes , hors de cétordre ; mais mar- 
chanttoüjours d’vn pasimefuré en vosaftions, il vous 
reftera vne force fuffifante, pour pouuoir ainf con- 
tinuer , iufques à ce que vous aiez atteint & acquis 
lus de lumiere, pour vous auancer genereufement 
ChoGs plus aotables. | | 
Faices l’écac que vousdeuezdelafapience; elleeft le 
Soleil lumineux qui doit feconder voftre vie , de 
soute forte de bien. Pour mon regard fiie vous -.. 
voiois oifeux dans vos penfées & dans vos fentimens, 
ie ferois fort iuftemens mefme jugement de tou- 
tes ves aétions. Vous m'’aucz tant veu & entendu 
parlerdclafageffe, & de ce quiluy cft oppofe : rappel 
lez cout cela à voftrememoire , cn cas de befoin, afin 
de vous rendre ferme & ftable au progrez du chemin 
que vousantzaflez heureufement commencé. Vous 
fcauez par experience que faire autrement que ce que 
ie vous dis , qu mecfmc s’y portér auec ca , Cet 
H ii 
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n'eftre pas homme cel qu’on doit eitre, mefme dans le 
ficcle. Que fera-ce donc de celuy qui fera tel dans l'é- 


rat de Religion ? Animez inceflammenc voftre appe+ 


cit du defir de voftre diuin Objet Si vous n'eftes pas 
pardeffus tour le vifible, foiez affeuré que vous ferez 


abimé au deflous de luy,comme fous le faixtres-lourd 


de vos propresruines : & li cela vous arriuoit mefme 
detres-loin, ce feroic fans doure vn figne de grande 
ncgligence & lâcheté. Mais ce feroic bien le pis fra 
force d’aualer cels fencimens , au lieu de, vous eftre 
amers, ils vous deuenoient doux & delettables. Ce 
fcroit fans doute vnindiceauili manifefte que deplo: 
rable de voftre perte. Carfoyezaffeuré queceluy qui 
eftarriué àc@nifcrable eftac , ne fenc plus ny Dieu, 
ny {oy, nyfaconfcience : ellceftdu cout efteinte par 
fa folie , enflure nonchanlance , & autres fortes de” 
eorruprionbeftiale. Onacompaffion & charité pour 
ceux qui courent les ruës, porcequ'ils ont perdu Ja 
raifon qui nousfaithommes, &à caufe de leur dom: 
mage corporel. Ah Dieu ! que la folie morale eft in- 
comparablement plus deplorable, qui rendanti'hom: 
me vuide & oifeux au dedans de foy, le fait vdir tel 
qu'il eft aux hommes fages, dans toutes fes actions ! 
- Mais ce n’eft pas dequoy il eft queftion en vous; 
Il fauc que plein de la diuine Sapience vous vous ren- 
diez paflionnément amoureux d'elle , à vos propres 
frais. Ne manquezpoint à voftre deuoir, qui ef d’e- 
tudier fainrement, & faices en force que la fcience & 
la fapicnce faffent leur demeure chez vous comme 
compagnesinfeparables. Si vous faites cela auffi fain- 
tement queie mele promets, l’vne & l'autre vous il- 
luftreront àleur façon ; & cela pourroit bien venit à 
ce point, quelafcience fe verroit vnie & rendué vne 
mefme chofe auecla fapience. Car c'eft le propre du 
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plus noble agent de changer en foy le moins noble» 
{ans pourtant que l’vn & l’autre defiftent de leur eftré 
propre. C'eftainf qu’il fauc parler aux fages qui ont 
l'eternité prefente, & fe rendent à elle par deflus le 
temps, en la fimple cternité de Dicu. 

S’ilarriuoit que ie me trouuaffe fruftré de monefpe- 
rance, ie ne m'éconnerois non plus de voftre chcut- 
te, que de celle des aueres. Ie vous verroislesaccom- 
pagner cn l’eftat de leur folie, & de leur vie profane 
& mondaine; & cela parce qu’ils n'ont pas voulu che- 
rirnyreucrer en eux la Sapicnce diuine : dautantque 
pour la cultiucrfans ceffc, illeur eüc fallu viure àtrop 
grands frais, & pour dire cour comme à monintime 
amy & àmon Frerctres-cher, ie fuis afleuré que cer- 
tains que nous auonsafiez connu, & qui font deccdez, 
euffent defiré au point de leur mort pouuoir recou- 
urer la viciufques à l'enfance, afin de pouuoir viure 
à Dieuen la profonde haine FAR es aufli ar- 
demmenc& pañflionnement, qu’ils ont vefcu dans la 
vanité. Mais feftime que c'eft aflez de vousauoir par- 
lé G cflentiellementiufques icy , en l'abondance de 
mon cœur & de mon defir. Vous auez fujet de voir 
par là cres-exprefflement, aueccombien de pañfon ic 
vous defire cout bien, felon vraie fainceté & iuftice : 
l'effence de laquelleeftantla mefine charité en Dicu, 
communiquée àla creature, elle produit infaillible- 
ment par ra fecondité toutes les excellentes vertus, 
pour lé luftre de fon fujet. Faites eftat de ces lumie- 
res,& vous en feruez toute voftre vic iufques à la mort, 
comme de vifs & de poignants aiguillons, & comme 
d’vntres-clairmiroir,oud’vntres-vifinemorial. Per- 
fecutez-vous vous mefme comme le plus capitalenne- 
my.que vous aiez, afin de vous pofleder pleinement 
&c patfaitement,& de poffcder Dicu par meme moié; 


62 Lettres ds Venerable 
& moure heureufement pour fa gloire en tous éue- 
nermens & en tous eftats: Tel eft mon fouhait pour 
vous ; demandezs'il vous plaift la mefme chofe pour 
moyen vosinftantes & frequentes prieres. L’cftac de 
Religion & de Preftrife demandent que vous brüliez 
dcuant Dieuà guife d’vn ardent Seraphin : & c’eft à 
uoyil fauttendre paflionnément. Faifantaiaf, vous 
ne voftre deuoir, & Dieu fera fatisfait de vous; en 
tclle forte pourtant que vous luy refkerez toüjours 
grandementredeuable. : 


Lie TRE XX XI. 
Comme M: Dé: cfancl'objet de toute Sainteté, & læ 


dl fauté- Saintetémefme ; il faut que tout ce qui efk 
sudiersäs capable de l'aimer , l’imite par tout & de toutfon pou- 


déches de uoir. Ille faut faire fpecialement dansies chofes plus. 


le Sapien difficiles, & qui pour cftre plus conformes à la crea. 
Sedisine. Lire font plus oppofces à l'amour diuin. L'eftude des 
fciences eft de cette nature, elle eft fi difficile à recher- 

cher, & fi amere au gouft, fpecialemenc de certains 
quiontooûté la fapience diuine, par vne fauoureufe 
cxercitation, en pureté & mondiciré de cœur ; que ce 
Icuteftvntourmencnonparcit de fe porter à l'étude, 
furroutaucommencement. Neantmoins comme ils. 
_fefacrificnten cela & en couteautre chofe à fa diuine 
Majefté, auec dautant moins de propre fatisfadion, 
qu'ilsont dedefir de luy plaire, il leur ouure le che- 

min, & leur donne la facilité d’acquerir les fciences,, 

& d’en faire vfage amoureufement à fon feruice. 1h 

donne aux hommes le pain , pourle diftribuer à ceux 

quicn doiuenteftre nourris, & fuftentez pour fa ploi- 

re ; & les faints hommes recoiuent ces fciences à le 


main de Dieu, pluspour l’vfage desautres, que poux 
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deleur propre. Car leur proprenourriture n’eft autre 
que la diuine Sapience, qui leur communi que & leur 
confere abondamment coute forte de bien. Auf la 
reuerent-ils hautement , cn cultiuant fans cefle leur 
interieur, auce vn defir ardent & vn continuel afpe& 
de Dieu. Isne refpirent autre chofe que de s’occu- 
perinceffamment à cela; & neancmoinsils ménagent 
tellement la fcicnce auec la Sapience , que celle-là 
qui eft la fergante, n’incommode pointla Dame & la 
maiftrefle. Caraufi-toft qu'elle Aie naiftre quelque 
appetit de fuperbe, vneame fainte la fçait bien repri- 
mer & la ranger à fon deuoir ; fans perdre neantmoins 
l’eftime qu'elle cn doicfaire iuftement.Nousenauons 
aflez {pecifié lesmoiens en noftre Traitté Des Effudes; 
& le R.. P. Dominique dans le fien. Pratiquant cela 
fclon voftre pouuoir, vous n’auezrien à craindre ; & 
vous ferez autanr & bien plusagreablc à Dieu en étu- 
dianc ainf , que fi-vous vacquiez continuellement à 
Foraifon : d'autant que cela vousfatisfaiemoins. L’a- 
mour doitainficonfommer la vertu ; 8 comme vous 
aucz paffé parlesvertus purgeantes, il ne faut pas que 
jamais vous cefhez d'exercer les vertus purgécs, mais 
enamour, &caucc amour. Viucz ainfi par-deffus f'e- 
xemple., comme n'en ayant point de befoin ; veu la 
foy. &e la fcience que vousaucz de votre infiny Objet, 


ê le defirsrdens que vous auez de:luy plaire en tout © 


felonvoftre tosal. Il faucvousauancer en cela de plus: 
en plus. : car le moindre détour de 1à vous doit eftre 
vnc infernale mort. | | 
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LETTRE XXXIL. 


Def M. ‘JT E fentiment que vous auez de Ja vie Reli- 
tude, di. Lace vous en fait hautement experimenter 
LE l'auantage ; & vous donne des ailes pour voler à Dieu. 
d gurl- Auffi eftes vous appellé pour y ménager excelemment 
gn'autres voftre falut, & d’vne toute autre façon que le com- 
* pratigæes Mun. Le continuel exercice que vousfaites pour cela, 
des Spiri- eft penible à la verité, maisileftagreable, & vousrend 
tk. gencreux & magnanime, pour abhorrertout ce qui eft 

contraire à la vercu. L’exercice de l’eftude eft auf 


tres-excelents’ileftbienfaiten la veué de Dieu, au- : 


trement il ne fert que pour enfler. On dit que vous 
vousyeftes beaucoup emploié, cequeicne in gs 
pas, fçachant l'efprit dans lequel vous l’auez fait, & 
que vous auez cherché & defiré la fcience, non pour 
voftre propre fatisfaétion , ny pour vous y repofer; 
mais pour auoir moien de refifter plus facilement à 
ceux quifontoppolez à l’efpritde Dicu,& de leur fer- 
merlabouche. On prend fujet de là de dire que les 
fpirituels ont befoin des fciences naturelles : ce qui 
n'cftpas, àle prendre au vray fens de l’efprit. Ceux 
quicnontbefoin ne fçauencce que c’eft que l’ancan- 
tiflement des chofes créées, & de teur propre eftre; 
ils n’entrent point dans cette experience, ny dans cet- 
te diuine & perdué pratique. Quant à vous ie ne puis 
afflez vous la recommander; car au defaut de cette An- 
nihilation, onnefçauroitiamaispañler en Dieu pour 
s’y perdre, & onne vitqu’à foi-mefme. C'eft le fon- 
dement de tousmes écrits, & deceuxdetousles My- 
ftiquesplusexcellens & plus perdus. 
Pour ladifpute, lors qu’on affaire auccperfonnes 
d'auchorité, qui vfent de force & violence ratiocina- 
don, 


mn 
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tion, il eft forc à propos que ceux qui font morts à cela, 
cedentàlapuifflance, mefmeàperteouagain. A par- 
ler franchementricnne me fait peine ; la péine d’in- 
quietude & d’affliétion cftvn effet defuperbe. Ie voy 
cequieftvray,& ce qui eftfaux; ce quieft bô, & ce qui 
cft meilleur, felonles diuerfesexperiences paflées; ce 
quidoit eftre l’cffec infallible de la raifon illuminée. 
Le raifonnement des vrais Spirituels eft doux , fimple 
& depeude difcours, à caufe de la pureté ou de l’emi- 
nence des fujets ; vous m’entendez bien fur tout cela. 
Comportez vousfagement, vous accommodant aux 
cfprits, autant que vous pourrez, & faifant de necef- 
_ ficé vertu. | 

Pour le regard des vertus on n’eft point homme fans 
leur pratique, & vousle fçauezaflez. Maisla Sapien- 
ce dont vous auez delicieufement fuccé le lai& , &.. 
done ie croy que vous n’auez rien perdu, vous faitbien: 
mieuxexperimentercette verité. Tâchez de la con-. 
feruer felon voftre pouuoir, afinque non feulement 
vous demeuriez en la Sapience, mais encore que vous 
yâuanciez: & que Dieu fafle en vous felon fonplaifir.. 
Ilofera farc volantiers,& plancureufement ,s’il voit 
voftre fidelité à ledefirer,à l’aimer, & à lefuiure. C’eft 
pourquoy vous deuez vous le reprefenter a@tiuement, 
comme toüjours prefentc à vos yeux, & comme ani 
mant voftrefoy & voftre cœur de fes diuines infpira- 
tions, àl'executionde fa fainse volontc. Soiez tres- 
indifferentätout, & prenez l’amer comme le doux, 
& le doux comme l’amer : receuant tout également 
de la main de Dieu, & noncommevenantde la main 
des hommes:acceptant,dis:je,&enduranttoutjoieu- 
fement , mais auec difcretion, qui eft la guide de > 
charité & de touresics autres vertus. x 
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LETTRE XXXIII. 
peré.M [: fauc bien vous donner de garde de laiffer 
tar qu'on voftre connoiflance fans effet. Les excellen- 
| doirfaire tes habitudes de Sapiéce & de Charité ne s’accroiflenc 
dela Sa- que parlesatesferuens, & elles fe diminuent par le 
péence di- contraire. 11faut donc genereufement âuancer che- 
“#6 mindedanslalice; & pour cela vous pouuez vous fer- 
uir fi vous voulez de l’Isfruction fpirituelle de Blofius. 
Obfcruez fidelement tout ce qui eft là dedans, & y 
prenez ce qui fe trouuera de plus propre pour vous, 
laiflant lerefte qui vous furpañfe trop. Par ce moien 
vous deuiendrez vraiement fimple, arrefté, & recueil- 
lyen l’vniré de vos puiffances, abhorrantles formes &c: 
les Lnages descreatures. Si vous n’auez la force d’a- 
_gir beaucoup & frequemment, animez voftre fimple 
inclination par frequens regards, gemiflemens, & 
foupirs vers Dieu. C’eft vne pratique qui procede 
plus du cœurque du fens. & vous en auez déja aflez 
l'habitude ; ilne fautquelateniren vigueur,:en vous’ 
renonçant toüjours & par tout amourcufement. ‘On 
agit & onâuancc bien mieuxainfi interieurement par” 
l'efpritque parle fens ; & fpecialement vous qui eftes 
d'vn naturel foible pour cette produétion d’aëtes. Si 
pourtantle P.M. vousfournic quelqu'vn de mesexer- 
cices, vous verrez fi vous vous én pourrezferuir. Mais’ 
comme vousaucz befoin de preceptes, & de confide- 
rations difcurfiues & érenduës ; ilfaur que vous vous 
enfcruiez, la part où vous les pourrez prendre, fans 
vous ennuier de vousexercer{ur ces veritez. : 
Quiconque àle fondouuert & penerré, tes veritez 
nel’ennuient pas, quoy qu’il les repañle fouuent par. 
fon cœur ; d'autant que l’amour qui eft d'vne faucur 
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infinie, leur donne toujours fon gouft en quelque ma- 
nicre. Ques’ilfauteftre delaiflé , ce mortel exercice 
ne vouseit pasnouueau: & on vousenfourniraabon- 
damment les moiens , conformement à voftre detir 
infiny defouffrir. Aurefteainfi que nous vous auons 
toüjours dit, vous ne deuez iamais faire érat d'autre 
chofe que de la Sapiencediuine; dont l’acquifition & 
la joüiflanceamoureufe merite qu’on y emploie toue 
fon labeuramoureux. C’eftelle quicnnoblit & enri- 
chîties hommes dedans le rien, ainfi que vous expe- 
rimentcz lez. Sa faueur n'eft pas fterile & paflagere, 
mais ftable & permanente, dedans le cœur qui la re- 
uere comme fa Dame & fa Maiftrefle ; & fongoufteft 
éternel, faifanc vn fimple & feruentamourauccabon- 
dance de delices. Celuy qui eft affe&e d'elle au de- 
dans de foy,eft efprit: fa voie eftgrandementéloignée 
du flux matériel & fenfble;.&'1ka fuffifance fumicre 
& difcretionpeur fe conduircenfes voies, & pour fe 
comprendre & fe connoiftre dedans les termes & li- 
mites de fon eftat. Que fi quelque chofc fe prefente au 
dedans ou au dehors, qui excede fa capacité, ilrecourt 
à fon Guidcfpirituel. Ainftouteschofes bien conf- 
derées , refoluez-vous d’aimer humblemenc & ver- 
tueufement en tout fens & maniere , prenant à tà- 
che pour céccffer, la viue & continuelle imitation de 
noftre Sauueur. Si vous lefaitescomme il faut, vous. 
joüirez de la paix & tranquillité diuine au dedans de 
vousmefme, laquelle furpaffc tout fens &intelligen- 
ce. Au refte, tant plus vous vous auancerez, moins 
vous croirez auancer. Tel cft l'effet de la Sapience,, 
tanten fon flux qu'en fesoperations, en chacun de fes 
fideles cultcurs, quoy que ec foie an diffcrens degrez.. 
S'ilvousarriuoit iamais pour quelque oecafipnque ce. 
foit , delalaiffer oula negliger fcicmment & de pro 


ed 


L 1}. 


NX 


68 Lettres du V'encrable ; 


pos dcliberé, vous en fouffririez vn dommage cter- 
nel, comme tres-ingrac; cc quieft plus à craindre à l’à- 
ucnir que pour le prefcnt. Vousfçauezfort bien que 
ic parle naiuemene, auccfimplicité, &fansraifonne- 
ment : Car lc raifonncincnt n’eft que pour ceux qui 
cammencenc, & non pour les Profitans. Faites donc 
route voltre vie cc que vous pourrez, à La cres-haute 
gloire de ce grand Dieu, qui vous meutinceflamment 
au dedans, & qui obferuc voftre fidelicé. Viuezjoieux 
en voftre labeur, & râchez de tirer des forcgs de voftre 
. foibleffe , d’vn courage viril & magnanime ; y joi- 
gnant coëjours la difcretion diuine, qui cft l'ame de 
roues les vertus. | 


Éérres XXXI V. 


sur la M: CÈ MMS la Sainceté eft preferable à tout, il 
ne L. la faut aimer dedans les hommes au deffus 
R.P.Do- de touteschofes. Perfonne n’eft heureux en cette vie 
minigse que l’homme qui eft dans le continuel exercice de la 


de S. Al Saintecc; & quis’yaddonneen la meilleure & la plus 
bert, de de 


Hd étroite maniere quiluy eft poflible, plus parle de 
leur de au à l'exterieur, & plus felon l'efprit que felon le 
benedi. Corps. C'eft tout autre chofe d’eftre Saint dans les 
ion an œuures furnaturelles inceflamment exercées , que 
Conment d’eftre purement dans la feule vertu morale, comme 
des Car- ontefte les Payens, & comme foncencore les perfon- 


nes FL î | : | | Lo 
Nantes MES doüces d’yn bon naturel, qui fontynbon emploÿ 


d'an1634. 


cette vie morale n’a autre fin que d’embellir homme 
pourluy-mofme, par fon propre effort nacurel. Mais 
la Sainceté qui a Diou pour objet, fpecialement en 
ceux qui l'ont eminemment acquife, & encore plus 
en ceux qui l'ont en va plus haut degre ; furpañlcd'au- 


deleur appetit à ce qu’ils jugent eftre meilleur..Car' 
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tant plus l’état quin’eft que moral, que Dieu en luy- 
mefme eft éleué au deffus de la nature. Plus les hom- 
mes {ont lumineux, tant mieux ils voient les chofes 
telles qu’elles fonten elles mefmes : & quandil s’agit 
de Saincete , ils voienccela plus par gouft de Sapience, 
que par vne fcience fpeculée , aimans la Sainteté en 
tousceux en qui cile cft plus éminente. C’eft chofe 
mcrucilicufe quele vol dela contemplation des vrais 
cnfans de la diuine Sapience. Ilsfontfifortementra- 
uis de fa beauté, & tranfportez de fon amour; quelteur 
état eft vn état de vraie Éliciré pour la creature, deue- 
nut fainte parlamifericorde de Dieu, & par fa fidelicé. 
C'eft ce quia produit vnamour immenfe & infiny en 
elle, s'ilfaurainf dire ; &c’eftainfique Dieua brülé 
& confomnré la terre , la reduifant toute en fon feu 
diuin. NoftreP.Dominique defuntacfté vn de ceux- 
Bi cenfa vie, cnfa mort, enl’exemple & par-deflus le- 
xemple ; &en la verité de fatrés-forte & continuelle 
application à Dieu, tant de corps que d’efprit:Ce qu'il 
a fait d’vne manicre fi diuine & fi eminente, que tout 
 cequeles hommes enconçoiuent, n’eftrien en comm- 
paraifonde cequieneft.  . 

Îtnemanque àcelaqueles miracles, non routefois 
acccflaires pour faire la Sainteté, car fa vertu cres-emi- 
pente en tout fens, a cfté un tres:grand & continuel 
miracle, quin’afiny qu'auec fa vie. C’eft dequoy ie 
ne fçay que dire, tantiay d’abondance fur ce fujec : & 
ic me trounuc fans conception & fans parole, quand 
i'cnuifage fanexemple, f2 fageffe, fon eminente lu- 
mictre, fa viue & fubtile penetration d'efprirä tout an- 
ticiper, fon gout incffable de l'éternité , par-deflus 
toute atteinte ; & le flux rauiffant de fes paroles {ur 
cela, quitouchoienttoustescœurs. De vray fiientre- 
prenais d'enparler,onn'enferoitpas Ne le : &ona 
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fujet de croire que fa Sainteté, aefté fifureminente & 
fi diuine , que toutce qui en a paru, quoy que merueil- 
Leux , n’eft rien en comparaifon de ce qu'il eftoit au 
dedans. Ses vertus oncfihautementéclare qu’il n’y à 
cœur fimarbré qui n’en ait deu eftre couché. Vn tet 
Pcre, fans doute meritoitbien d’auoir des enfans di- 

nesdeluy. Noftre cher F.B.& quelques autres, fe 
PRE A aucunementpropres & capables de de- 
uenir efprit par fa diuine conduite, & i'efpere que 
eur vie unitera la fienne viuement & fans cefle , au 
plus prés qu’il leur fera poffible ; encore que fa vie foie 
plus admirable qu'imitable. Sidoncceluy qui eft to- 
talement perdu & replongé en fon cternel Ocean, 
doiteftre dit Saint ; fans doute il faut conclure que 
ce uicrcefttres-juftement deuau K. P. Dominique de 
S. Albert ; puisqu'il s’y eft abime fi admirablement, 


que difficilkementles hommes,.mefme plus perdus en: 


Dieu , peuuent apprehender, penctrer , ny trouuer 
céchomme diuinlàoùil eft, & tel qu'ileft. Son vok 
cout perdu n’eft propre que À à des Aigles, &iln’y 2. 
que fes femblables qui cn foient dignes. Le corrent 
débordé de fa delicieufe lumiere & de fa fapience,, 
m'en faicfoy dans plufeurs de fes Lettres, que i’ay le 
bonheur de aa >4 ps > & lefquelles ic cheris comme 
les precicufes Reliques de fon ame tres-faince. ke veux: 
ainfiparler en cét endroit ,fauf toüjours le jugemét de- 
ha fainte Eglife. Si Dieuneluyeütpourueu d’vn moien: 
propre à cacher fa Sainceté, elle cütrauy tousles hom- 


mes. Car fon l’a veu fureminent en vne vertu, on. 


doit fçauoir qu'il eftoit tel. en toutes les autres , env 
fcience, &en fapience. Eela luyatantcoüre de morts: 
d'efprie, que c’aefté grande merueille qu'ilait fi lon- 
guement.fupporté vne fi mortelle & fi languiffante: 
vic. [la diféauloic 8 lacachoit fous vne grandeale- 


?2 
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greffe d’efprit; maiscela n’empefchoit pas qu’il ne füe 
obligé de porter amoureufement fon tres-pefant far- 
deauàla it de fon tres-cher efpoux : & puis enfin 
l'amour , les douleurs de l’amour, & la mort infini- 
ment defirée l’ontentierement confommé. C'eftvn 
Holocaufte qui donne plus de gloire à Dieu qu’on ne 
fçauroit penfer ; & celale rend heureux & glorieux à 
proportion defon éminente fainteré. 1e voudrois ne 
ee fortir de ce fleuucrauiflant, duquelie fens tres- 

ien que ic n’exprimcricn. Son defir de mourir à châ- 
ue momenteftoit figrand,qu’il en eftoit coutembra- 
{e. Sa perte continuelle a toùjours excellemment & 
cxatement répondu à fa fureminente contempla- 
tion, aucc.vn abandon & perte entiere de tout{oy : fi 
bien querien ne fc peutgueresconceuoir deplusfaint 
& de plus diuinen la terre. Au moins diray-jc libre- 
mént pour mon regard, queie ne penfe pasen voirau-- 
cunplus merueilleuxen fidelité & en verité de mort. 
Il a efté faic tel par la croix continuclle, & puis 
ia cftc rauy en vnmomentàfoneternel principe, en 
l'infinie mer duquelileft eternellement perdu & con- 
fomme , en toute la plenitude de fa gloire & de fa fe- 
licité. Ie disencorevne fois que rien ne s’eft veu de 
plus merucilleux de fontempsen{’Eglife de Dicu fe- 
Jon mon petit jugement, fans pourtant préjudicier à 
aucun. Mais laiffant toutes Les chofes telles qu'elles 
fontenvn chicun, nous parlons d’autanc plus libre- 
ment, qu’onl'a veu non feulement des yeux corpo- 
 rels, maisencore nous l’auonsfceu &entendu desin- 
teleëtuels , & auons touché ce que nous difons par 
toutes furtes d’experiences, tant pat nous que par au- 
cruy.Les hommes du commun quineconnoiffenc que 
la fainteté vifible parle dehors ,connoiftront la fienne 
selle qu’elle cft au iour du Jugement , lors que toutes 
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chofesferont manifeftées, rant bonnes que mauuai. 
fes, pour la gloire de Dieu & de fes Saints, & pour l’é- 
cernelle confufion & damnation des Reprouuez. 
Nous aufliquitendons, ou pour mieux dire qui cou- 
rons roidement à noftre fin, à la viue imitation de nô- 
tre Sauueur & de fes Saints, fpecialementde celuy du- 
quel nous parlons ; nous verrons & fçaurons fa Sain- 
tete, mr infinydenoftre Occan. Aurefteie ne 
veux pas qu’on croie que ie me plais à preconifer les 
hommes os delcgerspretextes de vertu & de fainte- 
te. Ce qui me forccinterieurement à la manifeftation 
de celui-cy, eft fi fort, fi vif, & fi certain, queicne peux 
m’empefcher de publier fes merucilles; fgicialemenc 
à tous ceux qui, comme vous, luyfont plus affe&ion- 
ncz. S'il fe trouuoit des efprits fourcilleux, & auf 
pleins d’eux-mefmes , que noftre Saint Homme en 
cftoit vuide, fes veritables & delicicufes Lettres, & fes 
diuines maximes ne leur conuiendroient nullement. 
Ec fais vngaininfiny en matres-grande perte, & com- 
me ccla me réjouit grandement, ray voulu vous ren- 
dre participant de ma joie, pour l’ardente affeétion 
que ie vous ay & auray toüjours : fpecialement parce 
que vousauez éleu l'vnique & le feul neceflaire. Ai- 
mons ce Dieu quinous a éternellementaimeé. Aimons 
auec vne forte, continuelle , & totale aétiuité ce mef 
me amour eternel, quis’eft écoulé à nous & en nous, 
afin que nous recoulions continuellement felon nô- 
tre total en fon éternelle mer : où noftre tres-ardente 
foif amoureufe fera pleinement raflafiée , en toute 
plenitude de gloire , de felicité, & de repos qui ne 
tombe point fouslesfens. Làie dormiray & me repo- 
fcrayenpaixen celamefme. 
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LETTRE XXXV. 


M. Ovs auonsperdul'vnde nosplusintimes 4 
Nanis : maisilfaut que nous preferions fon sys 
bicninfinyaunoftre. Iln’aiamais faie que languir en fgjer. 
cetté vic de mifere, &ileftoitfilafié du tracas'de cet- 
te viecemporelle, qu'il fe fencoitaggraué comme fous 
va faix infupportable. Eftant replongé comme il 
toit, en fon origine, ilfçauvit combien toutl'employ 
d'icy bas eftpeu de chofc : C’eft pourquoy il defiroit 
patiemment & enprofonderefignatio la difloliutio de 
fon corps, voire àchâque moment ; d'autant que cet- 
ce vic fi panible & fi langoureufe ,ainfique ray dit, luy 
eftoic vntres-dur fupplice. Sa Sainteté ne fe peutcon- 
ceuoir ny exprimer:elle confiftoiten fa totale réfufion 
. &perteinconnué dedansle vaftcinfiny de fon origi- 
ne, d’où le flux &le reflux eftoirtémerucillable en no- 
tions & manifeftationsmyftiques & cres-intellectucl- 
les, qui recouloient inceffamment à guife d’vn gros 
fleuucentoutefamer. C’eftencette Lacie lc- 
duitte, penctrante,& toute anticipante qu’il faut voir 
ce gros fleuuc fluant & refluant fans cefle,& qui n’a ny 
termes nynom, pouf famanifeftation explicite au de- 
hors. Cen’cft pasicy mon but, de vousapprendre ou 
de vous perfuader ce que vous n'auez point ignoré; 
mais de vous reprefentet concifcment l'eflencicile 
fainteré de ce Grand Homme, dedans fa voic cres- 
perduë &tres-fureminente; d’où on peutiuger pieu- : 
fement quelle eftfonimmenfe gloire effentielleen la 
patrie , & fa gloire accidentelle | qui fuit indicible- 
menttoutes {cs vertus, lefquellesonteftctres-excm- 
plaircs &c tres-eminentes itfques au point de la mort. 
Hncs'eft pointrecoinmandé aux prieres de .perfonne 
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en mourant ;ilenfçauoitlaraifon infinie. Pour mon 
tegard toute cette voué & cette reprefentation me. 
font fi deleétables ,que ie voudroistoüjours yeftre oc-. 
cupé. Lc plaifir que vous prendrez à la voir quoy que: 
bafle, courte, & groflicre , m'anime de plusen plus à 
vous la grauer viuement & pour iamais dans le cœur. 
Celaeft du deuoir d’vne autant diuine amitié que la. 
voftre. F’enuoie à mon F. A. vn riche recueil de fes. 
plusrares exemples, fentimens, & vertus. 


LETTRE XXXVL 
M. V Ovs auez perdu voftre bon Pere , & voftre: 


Maiftre ;.& moy mon intime ami en noftre- 
Scigneur. Samemoire & toutc fafciencediuine doit- 
cftre precieufement grauée en voftre cœur ; & cftre 
viuemcent.& continuellement-deuant vos yeux, pour 
limiter fans relâche en quelque cftat:que vous puif-- 
fiez eftre. Portez:en voitre ame,.& au plus profond: 
de voftre cœur fa Sainteté fureminente, & toutefais. 
fort vifible : fon humilité tres-profonde ,. fa charité: 
indicible, farcgularité & fan exemple continuel:, & 
tout le refte de Ésexcelle ntes.vertus auccfesdifcours. 
tous Seraphiques. Pour mon regardie nefçaurois par. 
ler dignement ny fuffifamment de {2 Sainteté, quoy. 
queie la connoifle beaucoup micux que ceux qui ne: 
Fontapprife que parfon imitable & inimitable exem=. 
ple. Car de dire cequeie fcay:qu'ilfaifoitentre Dieu: 
&.luy., & l'efprit auec lequel il faifoic beaucoup de: 
chofes mefme deuant les. hommes, cela ne fe peut. 
Vous quiauezefténourry de latres-douce flamme qui: 
fortoit, viuement defoneœur enflammeé, vousfçauez- 
par experience ce que ie dis ; & la memoire d’vn gouft: 
hdelicieux,.&.de cét homme cout de feu, vous fera: 
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wnaïguillon pour vous porter à la fidele pratique de fa 
diuine Doétrine. Quoy que vousayez beaucoup per- 
du, vôtre Pere & vôtre Maiftre ne vous fera pas moins 
pleinementfauorable, & à tous fes fideles imicateurs, 
maintenant qu'ileftjoüiflant {ainf que ie croy pieu- 
fement) delagloireimmenfe des bien-hcureux en la 
_ veuë de Dieu. Vous fçauez que le defir ardenc qu’il 
auoit de Dicule faifoit mourir à châique moment, de 
ce qu’ilne mouroit pas, pour jouir à pleines voiles de 
_ fondefrinfatiablementaffamé. Les termesplusvni- 
ques de fa tres-compendieufe & eminente Sapience 
eftoient Feriié, verité; Fidelité, fidelité; Mourir, mourir. 
Lefquelstermesl'eftomach glacé n’eftime rien : aufli 
n’entendil rien à vnetclle fainceté. Ienefçauroisex- 
primer les delices que r’ay eu en fa communication, 
pendantlelong-temps,quoy quetrop court, que nous 
auons pafletres-heureufement enfemble, au plus pro: 
fond de nos vniques amours, defquels nous nous ra- 
uiffions d’vne maniere ineffable, & dont la memoire 
me caufe vntres-grandplaifir. A peine s’eftil veu que 
ic fçache vne parcille Sainteté:au moins dansie temps 
qu'ila vefcuen Religion. Quant àla virginité, elle a 
toujours efté cres-pure & tres-entiere en fon ame & 
cenfoncorps. Le n'ay iamais veu, & ne penfe pas ia- 
mais voir vne plus profonde humilité, vne plus haute 
charité, ny vnetelle Sapienceaccommodeée à fa pro- 
fonde Dotrine, qui couloientenfemblecomme vne 
eule chofe.. Cela rauiffoit tous ceux qui en eftoient 
touchez ,en desdelicés enflammées & toutes diuines: 
dontfesexhortations, fespredicatiôs, & tous fes com- 
muns difcoursfontfoy à coutie monde ; mais fpeciae 
dementäiceuxquieftoient imbus.de fon diuin efprit. 
Je voudrois ne pointfortir dece difcours, & ne quit- 
er jamais cetce plaifante deduétion; 7. l'ay vou» 
Ki 
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lu fäire à la gloire de Dieu, & àla loüange de ce Saine 
homme, pour voftre bien & pour voftre confolation. 
Ejoü:fl. z vous donc auec moy de fa Sainteté & de fon 

bicn, & de ce que nous auons.vn tel amy deuant fon. 
infinic Majcfté. T âchez d’auoir pour nous deux quel- 

quesfragmens de ce quiluy a touché & appartenu de 
prés, comme de fes Tuniques ou de fa Difcipline. 
Chcriffez fes fimples & diuins écrits. Gardez cette 
Lectre en memoire de luy. 


LETTRE XXXVIE. 


Sir le M. OQvs auons fait vne perteinfinieen la mort 
mefme. 


fr) LL 
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de noftre P. Dominique. Si r'eufle voulu: 
me croire &fiiene me fufle grandementforcé, j'eufle: 
toute ma vie lamente fa mort.. Maisayant bien confi- 
derc l’incomparable excelence du bien dont il joüie- 
pour iamais, apres lequel ilfoüpiroit tres-langoureu- 
{ement, i’ay creu que ic deuois plütoft m'en réjoüir 
que m'en attrifter , & qu'il fera plus deformais pour 
noustous, qu’iln’euft fait viuant parmy nous. Ioine 
que c’eft bien la verite, que plufeurs d’entre nous ne 
mcritencpas la prefence, ny la vie d’vn homme fi Saine 
& ficxcelenten tour. fens. C’eft peut-eftre pourquoy. 
Dieu nous l'a fi-toftoftc. Encore donc que noftre per-. 
te foit grande, c’eft à nous d'adorer les jugemens de 
Dicuautantjuftes que fecrets.: & nous deuonsticher 
de changeren cetteoccafionnoftre iufte dueil en vne 
joic & allegreffe d’efprie ; à raifon du comble de la. 
joüiflance éternelle que poffede ce. Saine homme, & 
tres-cheramy. l’ay die quelques Lettres de fes ver. 
tuscomme vn ttes-groflier crayon, & lesay-enuoyées., 
à Certains pour.les confoler & Les réjoüir fur ce fujer, 
Mais la fureminence de fes exercices en feront voir 
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quelque témoignage plus grand & plus certain, quoy 
quetropinferieur a {on état, à quoy les perres & les 
morts continuclles ayant incefflamment répondu, on 
peut penfer quelle peuteftrefagloire. Les ates mer- 
ueilleux qui ont precedé fa mort, & les sroffieres tra- 
ces de fon eminente vie fe verront vniour écrites pour 
Jexcmple la confolarion & Ja joie de nous tous. le 
‘vousenuoic auec la prefente vne de fes Lertres, lef- 
quellesic cheris toutes plus qu’on ne peutpenfer.Sou- 
uencz-vous s’il vous plaift de moy deuant Dieu. | 


Lerrre XXXVIIL. 


M. [: fuis trop defeétueux pour vous pouuoir ani- 


Sur le 


merà votre occupation amoureule, felon vô- 7res- 
tredelir, iencefçay par où commencer pour aborder 54” vs 
Fe tr . , | . Cremen 
| , fi 
cétinfiny & profond Ocean, fiienemeferspour cela l'An- 


du mefme Amour,quis’offretouslesioursvnmillion,,, 


de fois par le Miniftere des Preftres, tant bons que 
mauuais. O Majefté : 6 Amour ! Qui fcra-ce dans le 
créé & dansle creable qui vous donnera des bornes > 
pcrfonne,persône, Ô mon Amour & ma Vie. Car vous 
cftes la fouueraine felicité de la creature, qui eft faire 
vne mefme chofe que vous en tout vous, en l’ardenc 
‘amour de voftre vnion intime, laquelle s’accomplit 


envousmangeant. O merueille inoüie ! la creature 


mange fon Createur châque iour, & le Createur man- 
ge reciproquement la créature fon époufe. © quel 
mangerreciproque de ces deux fi differens fujets : On: 
ne ditnyonneconçoitriendes excelences de cét in- 
effablemiftere, dautant que la creature y eft viuante 
en la vie & dela vie de-Dieu-Homme, pour fa fupre- 


medeïficarion. Etcela eft dautancplus, que l'amour: 
ardent & continucl eft plusexcelenten elle. Tour ce: 


K. ii. 
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jeu &cededuitamoureux de deux Amans fi inégaux 
& li diffemblables, eft l’excez desexcez. Ah: plüc au 
nefme Amour que les hommes n’euffent neceflité de 
voircnefprit, defencir, d'entendre, de parler d'autre 
chofc, que d: cesinfinisexces,, qui comblent tour le 
refte des Myfteres incftables de noftreamoureufe, fa- 
uourcufc, & lumineufe Foy ! C’eftcécabime d'amour 
où les excelcns hommes font entierement perdus à 
Jeur propre vie, viuans éternels de la vie du mefme 
Aunour. Touresles raifons defaillent icy, l’ineffable 
gouft rempliflant d’indicibles delices couce l'ame de 
celuy qui s'occupe ainfi perdu en noftre tres-cher & 
tres-amoureux Sauucur, vray Dieu & vray homme, 
quife donne à nous pour noftre viande ordinaire. Il 
n'ya dis-je point d'affirmation fuffifante pour expri- 
mercecy;le gouftinfiny qu’on en a,en exprime inf- 
niment dauantage que cout ce que les hommes en- 
femble en peuucnt affirmer ; & la veuë cres-fimple, 
tres-attenciue,tres-fixe, & cres-forte à rauir, fondre, & 
perdre toutc l'ame en cette infinie mer d'amour, en 
dir plus que toutes les parolesimaginables. C'eft ce 
quinousarrête tous en nôtre étonnement, & en nôtre 

cres-fimple repos; par lequel nousjoüifons de ce bien 
_ immenfe, qui nous fait Dieux de Dieu, pour la sé 
pre felicité de Dieu, & la noftre en cout luy-mefme. 
En cétafpeë donc, & en cette Joiüiffance infinie , cou- 
tcraifon cefle & s’enfuit de moy; & non feulementde 
moy, mais de tout homme perducomme moy: fibien 
quetancplus celacft, moins leshommes ont à dire & 
à parler là-deffus. C'eft pourquoy il ne faut pas que 
vous adiniriez l’ordre de noîftre delicieux Amour, qui 
enlabondance de fes excez nous fair exprimer quel- 
que chofe de ce fujet par le terme d'amour furpaffe, 


Que file gouft de cecy excede de fi loin toute con- 
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noiffance& intelligence naturelle & Scholaftique, il 
faut de neceflice parler ainfi, autrementceferoitn’en 
rien dire dutout. Vousvoyezfortbien que celaeft & 
doiteftre ainfi, & pour quelle raifon. Cec abîme in- 
finy inuoque & appelle tous les autresabîmes pour les 
abforberenluy,& n’en faire qu’vntousenfemble,d’v- 
ne profondeur & d’vne longueurinfinie. Nc craignez 
point de vous rauir, plonger , & abifmer là-dedans, en 
la douce ebrieté de cétamoureux Objet, lequel vous 
contempleznuëment & fimplement par-deflus toute 
notion intelleétuelle, & fcience negatiue & Myfti- 
que. Vous n’auez que faire, dis-je,de craindre aufond 
infiny detantde delicieufes fplendeursque Dieu vous 
verfe. Il vouslesverfera toujours de plus en plus, afin 
que vous -puifliez foutenir & deftendre fa vraie realiré 
perfonnelle en ce Tres-Augufte & ineffable Sacre- 
ment, & combatre fortementenluy contre fesenne- 
mis, quifontà prefencpires que des chiens ; en forte. 
que par l’abondance de fon fluxamoureux, & par vô- 
tre LR re acquife , fa Majcfte triomplie d’eux par 
voftre miniftere. O noble & excclentinftrument de- 
ftinéà opererchofes figrandes & fihautes, que la def. 
fence de l'honneur d’vn Dieuquieft toutamour. Voi- 
la ce que vous m’auez demandé. Tout eft reduit & 
terminécommeen vn point dans cette fimple veüe,. 
en cette fimple & fareminente notion, en ce. fimple 
fond , &en.cét abifme fimple & profond , qui eft la 
mefme hauteur ,‘lamefme profondeur , la mefme lar- 
eur, lamefmelongueur, & la mefme vnité. Ie vous: 
Pecife toutcecy, nonparaffcétation ny par artifice, 
mais comme lamefme verité en tout fens.& maniere; 
felon moneftat & monordre. Selon mon ctat,dis-je,. 
en demeurant; & felon mon ordre,pour forgr & m'ex-- 
primerà vous, quià coutle moinseftes capable de ce 
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queic vous dis. l’auoïs d’autres écris d’vn vol tres- 
hauc & fubcil fur cette mariere;neantmoins pour quel- 
que confideration, ray jugé à propos de vous allumer 
ce feu de nouueau, qui conjoint à voftre feu vif & brü- 
lant d’vne forte & inteufe aétiuité, fera double feu 
en vous ; afin que vous yfoyez confommé, & totale- 
ment perdu en toute l’éternicé de mefme Amour, qui 
lc fair & l’allume érerneHement en nous deux felon 
noftre total. Parcecy nous auons vn éternel fujec de 
contempler noftreinfiny objet au tout de luy-mefme, 
par deflus toute diftinétion & difference. Maisiem'ars 
rcfte court, de peur qu’en voulant paffer outre par te- 
merité,ie ne foisopprimé delagloire infinie de fa Ma- 
jefté furadorable, deuantlaquellelcstres-ardens Se- 
raphins cremblent.Ec que doit-il donc eftre de la pou- 
dre, delacendre, dela corruption, & de la chair de 
pcché > | 


LETTRE XX XIX. 


/ 


Direstis M. P: 1s que Dicu veut que vous foiez promeu 


pour Un 


jeune 


Prefire. 


au Sacerdoce, franchiflez ce pas en toutehu- 
milicé ; en forte que la confideration de cététatfimer- 
ueilleux vous humilie,& vous eonfonde deuantDieu, 
& que vous l’exerciez a foninfinie gloire & honneur. 
Il n'eft pas à propos qu'vne perfonne iudicieufe & 
amoureufe de Dieu comme vous, s’enflc de ce qui la 
doit confondre. Mais faites en forte que vous illu- 
ftriez & honoriez cette dignité par tout ce qu’elle exi- 
ge d’vn vray Religieux. Cela fe fera feurement fi vous 
viuez cres-vil à vos propres yeux, feruant à vos Freres 
de flambeau & de miroir de toutes les vertus. Faites 
tres-humblæinftance à vos Superieurs , qu’auant le 
letemps vous ne joüifhez d'aucun priuilege en confi- 
dcration 
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dératiô de cette dignité, demeurärarrefté à la maifon 
pour l’edification de vos Freres , & prenant plus de 
plaifir à les entendre faintement parler, que de leur 
parler vous mefme. Neantmoins vous pourrez coû- 
jours agir aucc eux en confiance, comme leur tres- 
bumble & indigne Frere.Sivous faites ainfi vous vous 
cntrouucrezbien. Enfin aiez foin de demander tres- 
inftammencèvos Superieurs cout ce qui eft pour vô- 
tebien & auancementinterieur ; & que cette haute 
qualité nevous caufeaucun dommage. S'il faut écu- 
dier , faites le par obeïffance & diuinement. Laiflez- 
vous tres-humblementconduire comme vn bon en- 
fant à fon pere amoureux. Montreztoüjours que vous 
auezrepugnance d’eftre honoré ; &finonobftant, on 
voustraitte auec honneur ,.continuez d’y.auoir repu- 

nancCe raifonnable au dedans, & la manifeftez bien. 
PSS ae vos Superieurs auant. que d’acceprer 
Géchonneur. Portezvoustres-volontiers aux chofes. 
bafles & viles audedans delamaifon ,f.l’on veutvous. 
gcmploycr. Rendèz vousauffi tres-fidele &.tres-ve- 
ritable auferuice de Dieu, vous y comportant d’vne 
manicre viuc &excelente, & vousoccupant toujours 
auec lüy.en la maniere qu’on vousenfeignera, fansti- 
rerles chofes de dehors à vous ;-afin que voftre cœur: 
ne demeure nullement dépeincdeleurs images. VG- 
tre dé fir ardent & a@uel de Dieuvousrendraftable &- 
affeuré;mais encere faut-ilraifonnablementcraindre 
les dangers: Souucnez-vous que la fainteré de Dieu: : 
dedans les hommes, gift & confifte dedans l’entiere: 
perte, abandan, A:renoncementd’eux-mefmes. De: 
forse que fe perdre à foy & aux hommes en Dicu, pat- 
bon & licite moien; c’eft toute la fainreté d’icy bas, 
dontié ne fçaurais figurer l'excellence. Cettefcience- 
Cf Ja plus veille de tonces les ausres; elle doit _ ctcrs- 
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ncllement voftre vie. Il faut qu'agonifant au dehors 
quand & autant qu’ille faudra, vous laifliez à quanc 
à vous, leschofes créées, fansen rien aimer, delirer, 
ny tirer à vous, finon l'efpric de Dieuinfiny. Dilata 
 0st6am À smplebo illwd. Os meum aperui 'attraxi fbiritum. 
Enfin voître fidelicé aétiue à repondre à l'amour de 
Dicu, l'obligera fingulierementde fe plaire en vous. 
Sivous viuez ainfi le mieux que vous pourrez, vous 
ferez votre deuoirà la gloire de Dieu, &il vous don: 
nera coüjours fon cfpritpourcéreffer. Nereculez ia- 


vous viurez joieux &tranquile. | 


LETTRE X L. 


Qu'un M. [: cft vray que l’érar de Preftrife, joint à l’étac 
Prefrre de Religieux, porte double obligation ; & fi 
doit vi. vous n’cftes profondementhumble en ces deux états 
“re to#- ficminens, vouspriuerez Dieu de fa Gloire, & vous 
J0#7s  mcfme du gain que vous en deueriez remporter , fi 
SA vous faifiez etcrnellement voftre mieux par voitre 
pres js attiuite amoureufe. Ieme réjoüis beaucoup de vous 

voir bien determine cela. Soiez doncpetit, ou; plu- 


toft vil à vospropres yeux. Ileft vray que ce quieft vil, 


fuppofe qu’on eft encore quelquechofc ; c’eftpour- 


quoy ileft plus expedient de vous aneantir eternel:- 


lement au refpe& de toute creature. Ce n’eft pas 
l'œuure d’vniour, mais d’vne érernite , s’il falloitcant 
viurc; car fe démentir vn feul momentde cette ferme 
creance , de propos deliberé, c’cft tout perdre pour 
Dieu & pourfoy. C’eft pourquoy cout voftre deuoir 
inceflamment rendu à Dieu, vous doit eftre comme 


rien à fon égard, veufoninfinité,& voftrerien.Neant-. 


moins fa Majcfté vousremplira de fon Tout : carileft 


— 


mais, & auancez toujours au but deftiné; par ce moicn 
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le Tout de fes intimes amoureux, quoy qu’ils foicnt 


autancingignes de le feruir, comme de l'aimer. Ce- 


pendant quiconque ne l'aime pas, & ne le ferc pas plai- 
fammentc d'vn amour infiny , s’il eftoit poflible , eft 
méchät, & vit pourrien. Encetteconfiderationilfauc 
que vousemployez viueméttout vôtre appetità cela, 
quetourcs voslumieres vous y prouoquet, & que tou- 
ces les occafions prefentes propresàivousexercer, vous 
portentà ce faint amour. Si vous le faites Dieu fera 


éterncilemencfatisfaicde vous & en vous ; &ilpren- 


dra le foin de vous & de votre perfcétion, commede 
chofe pleinement fienne. Dans cétamoureux trauail, 
. fouucnez vous de moy s’il vous plaift, afin queic puif- 


fe bien-toft rerminerma courfe, au plaifirinfiny de fa 


Majefté, me rendantpleinementjouiffant deluy, fe- 
lon fon fouhaitamoureux & fclon Île mien. 


LETTRE XLE . 
M. JË fais fort joyeuxde voir les attraits de Dieu 


Coduitte 


envoftre ame, & vôtre fidelité à luy correfpon- posr bie» 


dre. Continuez toujours ainfi de mieux en mieux, 
vous feruant des fujers & affections qui vous touchent 
dauantage; & par cemoien vousentrerezen Dieu de 
plusen plus, & vous vous perdrez en luy'par-deflus & 
au delà dela plusfimple & étroite vnion; ce quivous 
feraauflifacile que lerefpir. Si l’étude & la fpeculatiô 


vous fontvnempefchementà ce retour vers Dieu, il 


fuffira que lors que vous y fereza@tuellement occupé, 

vousportiezfrequemmenten luy Jesregards de vôtre 

cfprit, moienmant voftre douce, facile, & aétiue in- 

clination amoureufce. Pratiquant cela vous aurez à 

_ toutle moins vne fimple adhefion à Dieu,& vous vous 

fentirezéloigné dufens,& dans vnappetit 2 gourcux, 
1) 


correfpon 
due anx 
attraits 

de Dies. 
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pour tout defirer, pour tour faire , & pour accepter 
& aualertoutce qui fera defadiuine volongé. Vous 
vous perdrez en la fpacieufe region des Efprits, quine 
cherchent Dicu ailleurs qu’en l'intimité de leur pro- 
pre fond, & puisen la facréeimage de noitre Sauueur, 
l’enuifagcant toüjours comme vray Dieu & vray hom- 
me, & limitant viuement en toutes occafions de mou- 
rir & de vous perdre, fans defifter de cette pratique. 
Si vous auez goûté la douceur du laiét-dans l'a- 

bondancc desgouts fenfibles, il faut en fuise que vous 
éprouuicz la force du vin dedans les fouftrations & 
tribulations ; prenant également de fa liberale main 
l'yn & l’aucre, afin de vous conformer de tout point à 
fa vie, à fa mort, & àfapañlion. Vous apprendrezäne 
vous pointattacherà quelque exercice propre & de- 
terminé : non que cela foic mauuais cependant que: 
vousaurez facile accez à Dieu pat ce moien; mais cela 
cftgrandement nuifible à l'ame fidele, quine veut pas 
aller & feperdreoù Dieulameine, la tire, & léleue. 
Caril ne faut pas que vous y refiftiez iamais, quand 
vous fentirez les attrattions de Dieu. Ainf vous ne 
deucz pas toùjours agir d’vne mefme façon. Il faut 
que vous fuiuiez les fortesattrations &operations de 


Dicu quand vous lesreffenter,& quand ccla n’eft pas, 


agir d’vncautremaniere. Quantà voltre occupation 
interieure, vous vous entreciendrez auec Dieu furle 
fujetde fon amour doucement, facilement, foüefue- 
ment, felon que vous vous fentirez viuement enflam- 


mé de fon feu, & diuinementilluftré de fes lumineux 


rayons. Voila ce que vous auez à faire en voftreamou- 


rcufe negociation.La diuine lumiere qui vous rempli- 


ra, vous donnera vne connoiffance & vne difcretion 
delicate, pour vous comporter commcil faut au de- 
dans & au dehors , entoutcequé vous aurez à faire & 
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à direentreles creatures. Cette lumiere vous rendra 
partout circonfpe®, vousconuiantde plus en plus à 
aimcf reciproquement, tant en l’ation qu’au delà de 
‘ l'aétion. A tout cela vous vous rendrez diligene de 
plus en plus, fans ômettre ny perdre aucune occafion 
de vousperfetionner. C’eftainfi qu'il faut viure dans 
les donsde Dieu (s’il les vous donne)en Dicu mefme. 
Carileft en luy-mefmeinfiniment autre que fes dons 


& au deffus de vour fentiment. le vous decouure en 
cecy la plus excelente voie; fivousla tenez fidelement 


vous profiterez phus en peu detemps, que vous n’auez 
jamais fairen fuiuane Dieu par vôtre propre induftrie. 
Lertrre XLII. 


M: Exercice & le defir des vertus en tou- 


Qu'en 5 


res oécafionseft fineceflaire, qu'on ne peut cerre vie 
faris celaeftré amoureux de Dieu. Mais l'amour & les # n° fe 


vertus fontriéfme chofe en vous : cariefçay que non 
feulemence vouslesdefiréz beaucoup, & que vousauez 


fastpoint 
laffer de 


trasail - 


plufieurs occafions d'y trauailler | mais encore que 4, : 4 
vous fouffrez beautoup pourcela. De forte que fivos verts. 


laborieux exercices, n’eftoient accompagnez d’vn 
amour pur & raifonnable, par-deffus toute deuotion 
{enfible ; vous ne demmeureriez gueres dans le vray re- 
pos d’efpritot vouseftes. C’eft pourquoy pour con: 
feruer & accroitré ce treler , il ne faut pas vous en- 
nuier ny vous lafler autrauail. C'eft aflez que Dicu 
voitvoscombats, & qu’il y prend plaifir. Puis donc 
que vous fcautz pour qui & pourquoy vous combat- 
tezencertevie, tout voftrefoin & vout voftre plaifir 
doiteftre de la finirentoinbattant, & de déplorcr in- 


finimét enabftraGion d’éfprirla vie de cousles Mon- 


dains, qui fe pale dansiesplaifirs fenfuels & brutaux, 
| L 1j 
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& cnlaquelle Dieu n'a point ne ja Par ce moicn 
vous obligerez Dicu à vousamplifier fes trefors, & de 
ï vousen donner la torale & infinie joüifflance quand il 
en fera cemps. Comme c’eft en fa Croix queconfiftent 
cestrefors, ilfautque vous la cherifliez comme vôtre 
époufe ; vousy conformantpour jamais : car c’cft par 
clle que vous y triompherez de vous mefme, de la 
chair, dumonde, & de l’enfer. Ec Dieu vous donnera 
toujours nouucau furcroît de forces, pour vousauan- 
ceren cétexercice amoureux. S'il yous coûte beau- 
coup, le prixauquel vous l’achetez eft infiniment in- 
égal à la chofe achetée. Or c’eft maintenant voftre 
* temps d'acheter à vos frais, ce qui autrement nefcroit 
pas voftre : encore deucz vous croire que Dieu le vous 
donne grars & pour ricn, quoy qu’il faffe grand étac 
de ce que vous y mettrez du voftre autant que s’il étoit 
digne de toutcacceptation. Ie vous prie donc de ne 
vousy pasépargner. Le cempseft bref & la vie courte; 
Apres cela vousjoüirez eternellement du fruit de vos 
labeurs; entoute plenirude de felicité. | s 


CLerves XLIIL - 


Queles M. OvT homme vautmieux deuant Dieu,étant 
safr 7 malade ,qu’enfanté; veule defir que Dicu a 
e 4% denoftre perfettion ,&àraifon de nôtre propre mife- 


corps fons Fe. i FA | 
hf re, qui fait que l’integrité de noscorps, faitinfenfible- 


Vn grand : 
er ment tort à nos efprits. Les maux qu’il faut fouffrir 


fontlabarriere que Dieu met deuant nous, afin que 


nous ceflions de nousrépandre dans les creatures par 


nos lâchetez, & par nos foins fuperflus. C’eft pour- 
quoy vous auez fujer de vous réjoüir de vos infirmitez 
en noftre Seigneur, auec tous teséleus qui viuent fur 
la terre ; vous facrifiant mille fois & cterncllement en. 


à 
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amourex holocaufte à fon diuin feruice, en quelque 
cucnementque cefoit. Le croy que c'eft ce que vous 
refpirez de plusen plus, & que vous vous rendez dau- 
cant plus aétif & plusardentà cette pratique, que les 
fouffrancess’efforeentde vousatterrer. Carenfin Îcs 
afiétions font lesricheflesdes Saints en cette vie ; ils 
en font fitibonds & alterez, & ils les font infiniment 
valoir & fruétifier pour Dieu &poureux. Cela n'em- 
pefche pas que ie n’aic grande compaflion de vous, 
mais ilfaut que nous aions tous patience; enuifageant 
encela la charité de Dieu enucts nous, & les cffcts de 
fa paternelle Prouidence. Ce petit mot & ce mien 
fentiment vous découure chofes grandes, & pleüt à 
Dieu quffe&iuement ieufle autant d'experience 
que vousautres, de cesdiuinseffecs, quifontla Croix 
& l’afiétion ; mais c’eft vn bien que ie ne meriteray: 
jamais, & vntres-jufte châtiment queie foutre pour. 
mes pechez. Si Dieu vous rend la fanté, trauaillez 
fortement pour l’érernité ; & nc prenez de ce qui n’eft 

. qu'accefloire, c'eft à dire de l’aétionexterieure,qu'au- 
tant. qu’il vous en faudra pour le feruice de la Reti- 
gion, fansnuire la vie del’efprit. 4. | 


_..Lemrre XLIV. 


M. VrProse’ que vousvous occupiez en Dieu Os 
ain que ie penfe , lay bien peu de chofes À fans mom 
vousdire. Jeme plais fort àentendre comment vous PE 
vous comportezen vosameres& amoureufesagonies, ; FA ce 
& comme quoy vous-.vous rendez fort & gencreux j'iccnper 
contre le fens & ce.qui eft fenfible. Mais ce n'cft pa5s ex Dieu 
le tout de biencommencer, fi on ne pourfuit encore féwt. 
mieux, afin de pouuoirarriuer heureufement au but. 
Rendez-vous toujours dé plus en plus genereux en 


e + 








88 _ Lettres du V'emerable 


cette guerre, fi importante & fi neceflaire: de forte: 
que vous vous fentiez enfin fifort à l'encontre de vous. 


mcfme , que toutle dehorsne puiflevousnuire, Ilne 
vous peut nuire que par vous-mefme, & à raifon de 
vos appetits non encore pleinement affujettis à l'ef- 
prit, nyl’efprità Dicu. Si vous faites en forte que tour. 
cela vous foit aflujecty, vous eftes Roy, & vous de. 
meurerez paifible pofieffeur de voftre Royaume, du- 


quel vos ennemis s'efforcent de vous chaffer. Faites : 


cela en Dieu, felon l'ordre & le fond de vos exercices, 
eultiuant & habitant voftre propre fond , où voftre re- 
pos & vôtre paix eftineffable.Seruez vous fdelement 


de vos Exercices & de mes Lettres: .& ne fartez pas à. 


la circonference duraifonnement & d’autres precep- 


ts pour vousrechercher, Sile raifonnement & la cir-. 
conference des liures vous rauît , fi reduitte. qu’elle. 
“puifle eftre, & fivous vousportez den tirer deslumic- 


res pour voftre conduitte, dés là naus n’eftes pas di- 
gne de l'occupation de l’efprit, ny. de vos exercices. 
Vouscftes gifant foiblement& languidement au de. 
hors:comme vn homme à qui,pourne mourirdefaim, . 
toutes chofes{£ trouuent affez bonnes. Si cela eftoic 
ainfi de vous, naus ferions bien trompez tous deux ; & 
ce fcroit fans doute de-Ja qualitédé Roy.eftre deuenu 
‘efclaue. Vous deuezdoncfaire gloire de l'habitation: 
& de l'occupation de voftre D , OU parvne tres-fime. 
ple &tres-pencetrante apprehenfon dela raifon, faite. 
& deuenué efprit, il faur que vous faffiez vôtre retrai. 
te au plus fort & au plus douloureux de vos agonies. 
I} ne faut pas mefme qu'én.ce temps de defolation, . 
vousrecouriez à la lecture de vos Exercices; il fufñft. 


de les lire, non d’vne façon gloutonne, mais grauc-. 


ment &reueremment, & cela au temps de la paix &: 
durepos ; obferuantauec fidslité cout ce. qu'ils con 
| UCACAL: 
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giennentenleurcflsnce, dont la circonference rem- 


plitvneinfinité de volumes. Ilcft plus à propos agif- 
fançainf dignorer voftre état & vous mcime ce fcm- 
ble, que de vous connoiftre pleinement par vne fi lar- 
ge & fi diffufe deduétion. | 

Enfin ,mon Peic, l'amour fuffift tropafoy-mefme, 
dans la poffcflion de fonexcellente habitude aétuelle. 


Moins ni enproduirelesaétes,tant mieux & tant. 


plusille fait : mais fubuilement & imperccptibleunent 
quant aufens, & non pas quant à la raifon, qui fuit 
fimplement & eminemmentce trait amoureux. Cela 
étantainfi, vous nc deucz & ne pouuezeftre confom- 
mé , que parles fouffrances & parles croix mortelles. 


ue fi vous voulcz vous encourager à cela par quel- 
À g par q 


que forte de perfuafion, il faut au moins qu’elle foit 
effentielle & tres-concifcenfesformes. Ie vousparle 
eomme à vn nouueau Soldat, quineantmoins a dé-ja 
experimenté pluficurs combats : de Dicuauec votre 
ame;de vôtreameaueclessés,& de vôtre fens auecles 
hommes. Il faut donctoüjoursauancer en cette lice. 
vous fouuenant que c’eft vn toutautre eftat demourir 
en continuelle langueur d'amour, que de purement 
fouffrir , quand on demeure cependant en pouuoir 
d'agir ou non. C’eft vous demander beaucoup, mais 
Dieune defirerientancque de vousen doncr la force. 
Dans cette humble & amourcufe confiance , vous 
pouuez & pourrez toüjourstout,non en vous, maisen 
Dieu,moiennantvneoccupationenluytres-fccrette, 
cres-fimple, & fuffifammentforte pour cela. Tel eft 
l'ordre, la fcience, l'amour, & l'effet des époufcstres- 
myftiques: quien l'amour de leur époux font faires di- 
gnes deluy , fans le penfer & fansle croire. 

Aurefte ,.onm’a folicité à vous écrire, & ie le fais 
woentre mon inclination pour cette heurc, par ce que 
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ic dcfirois vous laifler mourir dans les genereux ex- 
ploics de voitre eternelle fidelité, enl’amour, en l’af- 
pc,& en lafcicce de vôtre prefent & éternel Efpoux. 
Ie ne doutc pas que vous n'ayez encore beaucoup 
aacquerir, mais {i vous vous perdez abfolument, cela 
{c crouuera fait & acquis , lors que vous y penferez le 
moins. Or les occañons que vous auez maintenant, 
ne furpañent point voftre difcretion; quandilen fau- 
drad’aucres, Dieu vous la denneraaufli pour y reüflir 
heureufementafagloire, & à l'édification des hom- 
mes. Enl'ordre detoutce fond, & furtoutce fonde- 
mcnt, vousne deucz point craindre de vous perdreà 
vous mefmc; car plus vous vous perdrez à tout ce qui 
citcrce, plus vous vous plongerezauanten Dieu, où 
Tien ne vous trouucra, & ne vousatreindraiamais. Au 
{urplus agiflez tant que vous pourrez en la maniere 
que ic vous ay écrit dans ma precedente. Vous me 
pourrez nonobitant écrire vos agonies, & fur cout fi 
ciles procedent d’occafionsextraordinaires. 
Cependant voftreame fe doitrefoudre, comme f- 
delc cpoufe, icoutaualer, & à mourir crucifiée tou- 
te nuc furle dur &amoureuxlit de fa Croix, & entre 
les bras de fon diuin Efpoux. Il faut que vousdemeu- 
ricz là gifantc, & mortauecluy ; iufqu'à ce qu’il vous 
rcflufcite de mortà vie, pour la joüifsice de fesamours 
& de foninfinie beaute, comme n’eftant plus qu'vne 
{eulc chofe en luy. Voila à quoyil faut pafler cette tri- 
fre vic. C’elt en cette fi plaifance , & quelquefois fi 
ancre occupationn, qu'illafautemploier. Occupa- 
tion neantmoins plaifante à l’efprit, quinecherche & 
nerefpire autre chofe que cela, & qui n’a point d’au- 
cre vic. Si vousle faites felun voftre total, inceffam- 
ment, & cternellement, vous ferez en cela mefme 


tres femblable à voftre tres-cher Efpoux ; & il vous” 
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pérfeétionnera au dedans & au dchors de plusen plus, 
dans fa viucimitation. C’eft tout ce quer’av à vous di- 
re prefentement. Gardez mes Lettres, cilesne vous 
feront point inutiles au befoin ; & ne m oubliez pas 
deuant Dieu, s’il vous plaift. 


LETTRE XL V. 


M. % JOvs me faites voir que vous effes en de ÆEnquel 
Vos dereliétions interieures, fur quoy éprir 5 
il me fouuñient de vousauoir amplement écrit. Ce que f##f por- 
la creature fenc, n’eft que creature, & ce qu’elle ne de _ 
fent point, s’il eft fupporté én fimple force d’efprit, eos | 
auec vne adhefion fimple, & prefqueinconnuë,on * 
peutdire que cclacft Dieu, non en lacrearurc; mais 
hors d’elle. Cette force pañliue rend l'ame nué, & fait 
que fes faculcez fe rendent fecretement à l'efprit, le 
fuiuans moiennantcc fccours merucilleufement fim- 
ple & abftrai&, dela tres-fccrette grace de Dicu ; & 
répondansà.ce qui les tire imperceptiblement à fov. 
C’eft ce que vousappellez fort à propos , Adhefion firre 
ple. Maismoyie vousdis,outre tout cela, qu'encore 
par-defluscetteadhefi6,qui vouseft perceprible.mais 
comme hors de vous; il faut que vous viuicz là d’vne 
foy tres-nué , qui vous fafle voir & croire par cxpe- 
rience prefqueimperceptible, que Dieu cft, & qu'il 
eft viuantenluy-mefime. Sivousfortez de là à la cir- 
conference, pour chercherappuy cn quoy que ce foit, 
vous manqucrez à voftre deuoir. | 
Il faut ageifer pour Li 1xfhrce € pour voffre Ame , ren- 
dantàchâque moment voftre vieà Dieu, qui la veut: 
auoir de vousinccffamment, par ce genre de martyre. 
Eclaeft pitoiable, ou pour mieux dire affreux : & ie 
nc fçay mefme files creaturesn’yajoütentrien, ce qui. 
| M ij. 
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feroitvndoubleenter. Sicela eft, croiez hardimenc 
que vous cftes né pour chofes grandes, ie veux dire 
pour pofleder Dieu cn la creature. Sur l'ordre & la ve- 
ricc de ce Ffoudement , vous vous deuez delecter de 
mourir; & comme Mourérelt l’excremite de toutes per- 
ces, c'citen cela que voftre vic doit cftre trouuée ve- 
r.cable ,afñin que vous puifliez dire, Ze vis non plus moy, 
mass TESFS-CHRIST vi ch moy : CE QUI NC fera 
pasentieremenc vray, hi vousauez vnfeulrefpir, & vn 
{ul point {ur quoy vous appuier. 

C’eftainfi que la creature pafle en Dieu d’ve manie- 
rc du tourimcrucillcufe, & perfonnenelefçaic,s’ilne 
l'experimente comme vous. Cela vous eft defigné 
dans vos propres Exercices. Maistandis que vouslies 
pourrez fuiure , vous ne ferez pas grande chofe ; au 
çontraire, quandil n’yaurariendecelaen vous ,vous 
{crez alors par-deflustoutexercice, &tantplus vôtre 
fufpenfon feri grande & fenfible , tant mieux vous 
vous crouuerez. C’eft la qu’eftla region des bien-heu- 
reux Efprits, doncles corpsne viuent fur la terre que 
pour les fuiure de tour leur efforr. Telle eft coure la 
vic & le plaifir icy bas des fidcles amis de fa diuine Ma- 
je fc, à quile fardeau de leur corps eft à grande charge, 
d'autant quillesraualccoüjours par quelque reflexion 
fur cux-mefimes plus qu’ils ne voudroient. Mais fans 
vous pcrdrcefiauant, penfez à ce que vous voiez, con- 
formement à ce quevousauez gouté, en l'infinie na- 
cure de Dieu ; puis que vous l’aucz veu & fauouré fe- 
Jon voftre prefcnte capacité. Sivoftre veuë & voftre 
penfce vous font vn mefmeaéëe, déslà voftre état eft 
merucilleufement diuin , hors de vous ,enfouucraine 
myfticité. Ce qui vousrefte à faire, eft d'endurerfor- 
tementla fufpenfion du concours fenfible de Dicu en 
vos puiffances.Iln’y eft pas moins quecy deuant,mais 
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t'eft d’vne toute autre maniere ; car on peut dire que 
maintenanc vos puiflances font elprit, comme vôtre 
mefmcefprit;, &désià voftre fimple vaion cit fupre- 
mc & excellente. Que fi à force de mourir, vous pou- 
uiczeftre reduiten voitre fond , vous auriez traucr{e 
vac grande region, & vous y cftes dé-ja entré aflez 
auant. Mais il vous refte encore vn grand chemin, 
auant que d’eftre arriué aubout. Il s’agirmaintenan: 
de l'éternité en la mefine éternité; fivous voulez ne: 
poincforuir, c’éftchofe tres-affeurée que vous y auai : 
cereztoüjours. Orl'éternicé (quieftfimple,vniqu:, 
& fauourcux amour) cftau deflus dutemps, & ignu- 
rc toute viciflicude. Elle ne fçait que foi-mefme, ©: 
nc fe delette qu’en foy felon fon total, & fes fleuuc: 
eftantretournez en leur mer, font ellc-mefmce. Mai: 
ie crains fort qu'il n’yaitbicnde la diftance (non tant 
pour le prefent que pourle futur) entre voftre reflux, 
& cette mer. Tourccfoisfelon ce queie puis voir, icle 
crouuc aflez bien couler pour le prefenr; pour l’auenir 
ie nc. fçay qu’en dire, dautant que cela dépendra de 
voftre fidelité. Aureftedifpofez-vousàeftre perfecu- 
cé pour JIzsvs-CHrisT,& de fouftrir les calom- 
nies, jaloufics, enuics, flacreries, & mortelles detra- 
&'ons des faux Freres; c'eft voftre parc, voftre fort & 
voftrc heritage. Sivousauczautre defir que cela, vous 
n’eftes que fimule , hypocrite, & feruiteur delicat. Et 
à prendre vôtreame comme il faut,en qualité d’épou- 
fe promife à Izsvs-CHrisT, tants’en faut qu'e- 
cantinfdele à ce point, elle meritâcl’etroic & veriti- 
ble mariage , & l’vnion cres-intime auec luy , qu'au 
contraire elle ne mericeroitque fa difgrace & fa jufte 
indignarion, Mourez donc érctnellement en Dicu, 
afin qu’il viuc éternellement en vous. 


M iij 


94 a Lettres do Venerable 


Lerrre XLVI. 


Commit M. EsT maintenant qu'il faut éftre fidéle à: 


sl fe faut 


compor- 
terenl'e- 
tat d'ari- 
dite, 


«1 


Dieu, & mettre amoureufement en prati- 
que tour ce que vousauez iamais propofe. Nos écrits 
vous font tant de mention de l'amour nud & eflentiel; 


c’eft ce que vousauez maintenantà pratiquer. Il faut 
que vousrendiez genereufement la vie à Dieu, dans. 


vne fi dure & fi amere agonie d’efprit; & vous deuez 


Ja foutenir en amour fort &-genereux. C'eft vn état 


penible, mais commeil n’y apointde verité enl’hom- 
me, finon autant qu’il a de force & de fidelité pour 


foutenir Dieuen Diceumefme, hors du fens humain, 


& par deflus fon propre cffort actuel ; il fauc en cette 
occalion fc donner en éternelle proye à Dieu, par 


amonrnud &eflénticl. Ncantmoinstâchez fans gräd 


cffort de recouurcer l'amour fenfible | non qu'il foit 
meilleur, mais parce qu’il vous eftnecefläire ; & que 
vous n’eftes pasencoreaffez fortnyaflez robufte pour 


vousenpafñlcr. Aufline le faut-il pas, pour plufieurs 
caufes. Rienne vouscft plus propre pourlerecouurer, 
queles exercices que nous vous auons donné. Vous. 


trouuercz dans leur largeur & etendué les moiens de 


rencrer dans vos premicrsfentimens. C’eftpourquoy: 


il ne fauc pas que vous en lifiez d’autres, qui foienc 


plusécroits & plusferrez ; cela ne feruiroit qu’à vous. 
{Ccher dauantage, & à vous obfcurciren vous mcfme. 
Quc fi vous ne pouuiez recouurer amour fenfble, il 
faudroitauoir patience ; mais cela n’arriuera pas Dieu: 
aidant , dautant que l’ordre que Dieu tient dans la 
conuctfion des hommes, n’eftpas tel pour l’ordinai- 


rc. C'eft pourquoy. procedant ainfr auec humble 
< . / 
courage & refignée patience, fa Majefté rerourne- 
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raà vous lors que vous y penferez le moins. Il defire 
vous voir crauailler fidelement à cettcrecherche, non 
en vous, ny pour vous, mais en luy & pour luy feul. 
S’ilfautplus patir qu'agir,cherchez roüjoursle large, 
pour rentrer par apres dans voftre perte. Tirez des 
écrits que nous vousauonsdonné, les fujets de voftre 
douce & amoureufe afpiration, vous donnant garde 

des violens efforts d’eftomach : & fi d’auenture vous 
n'y crouuez rien quivous touche, n'importe ; di gcrez 
toüjours ce que vous ytrouuerez. Par voftre courage, 

conftance , & longanime patience , cela viendraenfin 

à entreraufondde voftre cœur, & vous {era rendu fa- 
_uourcux. Vous vouseftesaflez bien comportéiufques 
icy dans vôrre derelition; ne faites pas moins à l’aue- 
nir. L’eftat où vous cftes à prefenc, eft l’entréc à la 
vraie Sainreté,& vous fera pañler plus auant danslare- 
gion de voftre propre fond: où cft &refide tout bien, 


ant pour Dieu que pour vous, fi vous l'acquerez de 


plus en plus par la fecrette force de Dieu, & par voftre 
patiente refignation d’efprit, qui eft encore vn effet 
de Dicu en voftre ame, dautant plus merueillcux & 
_ veritable, que cela vous cft inconnu. Ejoüiflez vous 
en cela tant que vous pourrez entre Dieu & vous, 
& ne laiffez rien à faire au dehors, de voftre deuoir. 
S'ilfaut fouffrir en cfprir, n'allez pointchercher vôtre 
confolationau fens, ny dans les creatures ; ce feroit 
vnc tres-crande infidelite. Mais faites vous force à 
vousinefme,& vousarmez debonnevolonté,entout 
ceque vousne pouuez pas. Vos Exercices vous mon- 
trent fiamplementtour ce que vous deuez faire & en- 
durer en femblables combaes, voire Ccernellement, 
que vous n’aucz pas befoin d’autre chofe; fi ce n'eft 
peut-eftre de queiquesauis, &c. | 


Pouïrcrre 
Vr4) Re- 
ligrenx sl 
faut fe 
combatre 
Joy -m 
Mm', 
quitter 
l'enfance 
clu - vieil 
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LITTRE XLVII. 


M. A vicReligieufe cft penible & porte fes dif- 

| ficultez : mais grace à Dieu vous Îcs aualez. 
toutes d’vn courage genercux, & vousles franchiffez 
cn paix & cnreposde cœur ; quieft vn grand auanta- 
gc pour vousintroduire à la perfeétion. Si vous pou- 
uez encore micux, ie vous confcille de vousyefforcer; 
Car on nc paruiétpas fans pcine à eftre parfait : & quoy 
que vous nefvicz encore gueres perdu à veus mefme, 
pc craignez point, pourucu que vous aiez bonne vo- 
Jonté. Si vous fentez qu’aujourd’huy vous vous foiez 
éloigné de la perfcétion,tâchez de vousenrapprocher 
demain. Ce quivousa porte à bien faire iufques icy, 
c’eft l’eftimc que vous faites de voltre vocation ; fans 
cela vous eufliez eu bien plus de peine ; mais le plus 
grand poids a emporté le moindre. Il faut prendre 
courageafin de mieux faire, & ne difcontinuer iamais, 
joignant la pratique à vos bons defirs en la. veuë de 
Dicu. Quand cela fera vous n’aurez plustant de peine 
& d’inquietude ,.fi neantmoins vous en auez eu, ce 
queic ne péfe pas.Il n'ya que les enfans qui s’y laiflene 
emporter , & tout homme iudicieux & defireux de 
Dieu lacombatcôme fon plus grand ennemy. Neant- 
moins lcsrencontres & les côbats fontparfois fi forts, 
que les perfonnesfoiblestombentalorsfouslefaix, Si 
cclanc vous eft pas arriué, prenez y garde, afin que 
vous donniez toüjours de plus en plus facisfaétion à, 
vos Supericurs, vouslaifflant vous mefme peu à peu. 
Apprenez à trouuer Dieu partout, & en-toutes cho 


fes, & banniffez de vous pour iamais l’enfance & le: 
| proprejugement, quieftlegrandchemin ouuert à la. 


ruinc. Laiffez cela aux Su perbes & boufhs qui ne veu- 


: lent 
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-Jentiamais aller que là où les porteleurpropre volon- 
té. Quant à vous l’humilice & l’humiliation vous doi- 
uenteitre vniquementcheres pour l'amour de Dieu, 
autant que l’aheurtementeft propre àceux dontil ne. 
faut pas que vousaugmentiez le nombre, ny que vous 
écouticz le langage. Ce que i’ay dic de l'enfance ,ie 
l’entens de VE charnelle ; carecllequieft bon- 
ne, cft vyneexcelence difpofitio à s’approcher de Dieu, 
-dautant qu’elle eft humble, patiente, obeïiffante ,re- 
fignée à tout, & en toutes chofes. Qu'on ne dife pas 
| nique appartient à la feule virilice, caril ya des en- 
fansà qui ces qualitez font propres, & conuicnnent 
tres-bien : Si vous n’eftes prefentement de ceux-là, il 
fauceneftre, afin de denenir plus facilement homme. 
 Vousdeuez celaà Dieu, àla Religion, à vos Freres, 
& à vous-mefme : &ie l’efperé de vous. 


Letrree XLVII. 


$eétion cn paix,que par de longs & forrscombacs; fans 
Cela on n’ala paix qu’à demy & fort imparfaite. Vous 
l’auezexperimenté iufquesicy dans le tracas, & dans 
le changement qu’il vous a falu faire : & cela vous.a 
daytantplusapprisà vous connoiftre , que: vous vous 
eftesfency plus contraireàvous-mefme ; & que vous. 
fçaucz vosfoibleffes.par experience. Neantmoins l'ar- 
dent defir que vous auez, vous fait aualer ce calice 
auec joie & plaifir, & vous faitesde our cela des fujcss: 
Te | D N 
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de vertu. Paï cé rnoiehvons lafflez l'enfance&:la foi- 
“bleffe | & vous vous reueftez d’vne-forée virilë”, qui 
vous porte geñereufementau combat. L 
Autrefois vous toustrepaifftez de Haïét, aujourd’huy 
vous Vous noùtriflez de viantdes folides & vousagiffez 
“& fouftrez érhomme. E‘tpôourguoy deformaisrien 
he vous arrcterzén voftre carriere & dans vofire cout- 
fe ,‘& voûs y experinrenterez comment & pourquéy 
touc voitre Vray bien confiffe dans la fotffrance. Mais 
Heftbefdïinde fétcepouratoirle dofus & vous mef- 
“the; i] frutefre te Pen 2 tériir à bout de-voftie 
‘éntreprife, & péar'là pérfeion'& complément de 
cela,rout vôtre vicfératres-bien'emploice. Or com- 
meileft queftion'en cette aHaire que vous foiez fâele 
à Die jufques à afin ; fi vus y manquez, vouseñ re- 
ceurez vneterntl domage, & mefme totir Vifble 8c 
toutmanifefte. Pour l’euiter il faut aller voftre che- 
min toüjours d’vne mefme aétiuicé, aualant de mefme 
forte l’amer & le doux ; fi bien que l’vn & l’autre ne 
vouñ'foientaqd'vnefeulechofe. Tln'yarieh qui deta- 
chetantlies Homnies d’eëx mefmes, que cette fidele 
pratique. | on” … 
_ ‘Appliquez donc à cela route voftre a@lon, &-foiez 
aufli gencreux pour fodffrir que'pour agir. Te reduis 
à éds deux oints toute voltie judicietfe & raHonna- 
FREE ar Par ce moien vous detiez'eftre cori- 
tinutlleinentfuperieur à vous'mefnie. ‘De forte que 
la raifon doit'eftre inferieure‘en vous , & du deffous 
de l'afdent defir de Dieu : ou pour mieux dire l'amotfr 
ardérit dôit cftre inceffimment fuperieur ien vous, 
puur rôûs mettre &voustirercontinuellementen vô- 
tre deudir. Ilfaucque Voüs aéqueriez la ‘paix par vne 
bonne & côntinuclle guërre contre vous mefhie , fi 
vous voulez viure ‘Roy ‘parhble en vofire propre 
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. Royaumeenticrementaffujectyà Dieu infimy. C'eft 
ce que Dieu demande de vous, comme vne iufte re- 
connoiffance de cous les bencfices.. que vous auez re- 
ecu de luy dans l'eftar de Ja fainre Rebgian..  : 01, 

Pour ce qui eff des furprifés qui vaus dérobent à 
vous mcfme , ie n’en fais pas da cas ; pourueu qu’en 
eflant marry, vous ep voftre adtiuite amou- 
reufe à pratiquer les vereus occursentes : demeurant 
auf coy & tranquille en vou mefme, que fi ricn ne 
- eftaitpañle. Vousauancerez autantcen l'amour & çn 
la perfcétion, que vauslevoudrez;car tout vous eft fa. 
uorablepourecla. Vous n'auez qu’à éteindre voftre 
faif au canal &.3 la fourca quieftvoftrcR.P.P. Ne 
vous trampoz paivousméfme ; fauuenez-raus que le 
temps de ménager voître perfeétion ne durera plus 
guercs ; & que lars que vous vous verrez oblige de 
mendicr vnepafture otrangere pouriebien desautres, 
vous ferez bien étonné de vous voir dépourueu du 
so La vous pouujez fi. facilement acquerir. Que fi 
vousfaites votre gibier de cos paftures étranggres, co 
ac fera pasmerueille ; vous ferezalorsgifantlàoù gi 
fentuncinfinieé d'hommes, dominez je la mefme fo- 
licen diuerfes conditions de mœurs, de voies, & d’ef: 
prit. Sicelan’cftpoint, Dieu foitbeny. : . _ 


LErTae = XLIX. 


M. FL cftwray que les mimmoiles del'EGoux font Des ma- 
se y Da que le pin ; car des mammelles dic melles de 
uines couleabondammentla fimple fapience ; qui ré- / Epowx, 


joüir à merueilie le cœur & l’efprne de l’époufe, &:la 
. #emplat d'vncexulrasionfimple ,amourcufe, & toute 


fpirituclle quiluyfaitoublier cos lesptaifirs de la na: Sapitcs. 


turc, méfme homneftes & licices. -C'eft vne feconde 
N ij. 


10» +. Letéres du Ventrables: ‘ 
& diuine operation qui excede fi fort la raifon & 1e rai- 
fonhemenc, que routes les paroles fontincapables de 
l'exprimer, veules forces & penecrances impreflions 
dontcoucaoftre interieur eft cres-fimplement affe&é 
& occupe;.Vouslaueziufquesicyaflezexperimenté, 
&encore que vous cn euilicz eu moins d’experiencez 
lc fouuenir d’vnechofcfiexcelente doicauoiraflez de 
force pour vousarréter dans le defirinfinimentamou- 
reux de voftre diuin Objet. Dieu veut que vous foiez. 
SF yes luy., & que vous l’imitiez en verité, en 
cfprit fimple & amoureux, tant au dehors qu’au de- 
dans de vousmefme. C'eft à ce deffein qu'il vous à fi 
fortement preuenu de fa Grace , pour vous aflujeccir: 
entierement à luy de cœur; d’efprit, decorps,& d'œu+ 
ures,fansréferue ny patin me 6 ce moienilfe delc- 
era de vous & en vouscomme en fon propre Royau- 
me, & ne manquera pas de l’orncer & de l'enrichir de: 
tousbiens, &d’vne fingulierebeauté.  : . 7 
- Souuenez-vous donc de la Sagefle , compagne & 
chafte époufc de voftreadolefcence, deleétez vouserr 
fon amour & en fa voué ; que fes agreables mammelles 
vous cnivrententouttemps.Elle veut faire fa demeu- 
rc en vous & auec vous ,pours y joüer, & s’y repofer 
atres-grand plaifir; & fi vouscftes fon amoureux efcla< 
ue, vousn'aurez point derepos, que vous nc foiez de- 
ucnu vn mefmecfpritenelle &auccelle. En cela gift 
la felicité des Anges, & des hommes Angeliques ; & 
ceux-cy fonc: awchrifsr& actifs à ce jeu amoureux 
& à cétamour reciproque qu'ils J font continuelle- 
ment appliquez à l'infiny piaifir de leur Bicn-aimé. 
S'ils oncbefoin de perfuafion pour cela , ilsen trou- 
uentaflez de morifs en luy-mefme., qui fonc & font 
_vnemer d'aperarignstheoriquesraänt aétiues que -paf- 
fiucs , lefquelles dc. finiront qu'Auec la vie, pour re- 


4 


_- 
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commencertoutautrementenl’érat de Comprehen- 
eur fouuerain. Il ne faut point chercher ailleurs les 
liens &lescordages d'amour perfuafif , ny les triples 
liens de l’amour nud & eflentiel, felon toutes fortes 
d'operationsineffables & effencielles, qui routes l'ont. 
€tably d’vne maniere inconceuable & imeffable , enla 
fureminence d’vn étattres-furpaflif. Cela eftantainf, 
il nous importe infiniment de nous confommer à fa: 
fuitte, en l’ardeur de fon feu; & pour y bienreüflir, 11 
doiceftre le poids, le motif, & le moteur vnique de 
routes nosattions,affeétions, & mouuemens, fans que 
_nouspenfionsiamaisauoirrienfaic. Carl'étatde via- 
_ teurconfifte àauancer coujourschemin, tanten agif- 
fanc qu'en patiflant;& à rendre 1c deuoir de fon amou- 
reufe fideliré à fon Dicu, fon Roy, & fon époux ;ago- 
nifant forcement pour la juftice , & pour fon ame. 
, Vous voiezafilez qu’elle doit eftre la circonference 
de cesfimplesfentimés. Toutce que l’amour produit 
de pareil, eftinfiniment mieux goûté & fenty au de- 
dans qu’au dehors ; & la fecondité d'amour fimple & 
vnique ne fe produîricy, nynefe doit produire qu’en 
gouft &.en faueur, fous de tres-fimples & tres-com- 
pendieufes formes.  Dautant que l'amour abhorre 
comme la mort & comme fa ruine tout ce qui fort au- 
trement;ie veux diretoutes lesmultiplicitez, & rout 
cc quile diuife d’vnité. L’amante ne peut fouffrir ces 
empcfchemens,& elle ne veut que la implicite, fuiane 
les chofcs fpeculées , forties , recherchces, & artifi- 
cielles. Lecelebre Liurec de l'Imitation de Iefis-Chriff, 
& autres femblables font fes delicicufes leétures, & 
ie vous adreffc àlamefmeforte de liures, comme par. 
exemple a l’Ixfruéhson Spirituelle.de l'Abhé Blofins, 
au mefme à nos Exercices, s’ils vous font agreables. 
L'efpritnes’apprend que par su À nc dr par pra- 
| … N ii. 





102 | Lettres du V'emerable 


tique , & comme: la Sapience eft eternelle en fon 
gouft, &cnfoninfufion ; ce qui eft temporel luy eft 
oppofc. Viuez de Dieu, &en Dieu, moncher E. & 
vous ferezcomblé de tout bien. Mais fi vous viuez à 
vous & pour vous mcfme, vous vous trouucrez plein 
des cffers de la nature, portée à fonfeul bien-eftre na- 
ture] & animal. Ie prie Dieu qu’il vousrende Sainten 
la verice de fon fidele amour felon voftre total. 


LETTRE E. 


oui M. À rs beaucoup que vous füuiuiez l’attraie 
faut quit de la grace de Dieu, pour l’aimer en verité; 
ter les auec purcté & humiliré de cœur ; que vos voies foient 
multpli- bien plus au dedans qu’au dehors; & que voustiriez & 
sree 6% rapportieztoutes Chofes à l’vnité, conformement au 
tersoures , : Ê 
pour vac. PUT fond de Pefprit : fansvous empefcher mefme au 
gmeril'in dedans , parle moicn des images & figures, qui fone 
ferieur. obftacleàlalibreintrouerfion dans ce fond. Le feuk 
ê&c vniqueamour animant toutes les vertus occufren- 
ces, eftle plus court & le plus affeuré chemin, pour 
vous introduire & vous auancer en cfprit dans ce 
pur & vnique fond, où Dieu refide pour foy & pour 
vous. 

Ordoneztout l'exterieur par des voies moins mul- 
tipliées que vous pourrez : car le trop de preceptes & 
de maximes montrent qu’on eftempefché au dehors, 
ignorantladouce, fauoureufe, & fimple vnité au de- 
Du Reduifez-vous donc à peu de ces chofes, qui 
foient vniques, fimples, & Anticlles ; afin que vous 

puiffiez goûter experimentalement l'excellence des 
vrais exercices intericurs , en fimplicité d'intention. 
Tant de multiplicitez au dehors font plütoft cher: 
chées, fpeculées, & apprifes des Liures, que fimptes 
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& vniques; &nuifentau viayrecucillementdes puif- 
fancesenl’vnité du cœur. . Le 
= Iln’eftrien tel que lacontinuelie perte de foy--me- 
me, accompagnée de bon ordre & de difcretion fa- 
voureufé,auecvneapplication continuelle de volon- 
té & d’envendement à ccla. En telle forte pourtant 
qu'on agifle plüvoft duforrddel'efpric, par vne roucé 
_ douceadiuité,que par vn'bandement'& effort de tefte 
&c desfèns. C'oft pourquoyileft mefme meccflaire de 
regler fes aufterirez & aMidions du corps, afin qu’on 
téicpluspropre pour le dedans, & que l’arne ne foit 
pastoutéconuertie, roflecme, &attèntiue aüx toure 
mens de fon corps. Vous pouuez ncantmoins en vfer, 
mais aucctel ordre & difcretio qu’elles ne vous causét 
aucun empefchement pour l'mcegeur. Car la libre 
introuerfona fon fond, parfaitement acquife & ex- 
pcrimentéc, eftla voie R'oyalepour paruenir à Diéu, 
_ &leplusexoelentibien, fielle eit fans propriete, qui 
fe puifle penfer. La vie parfaicement abftrairte n’eft 
connué &prathuécque.de peu. de mg s&on 
trouue mm Kms hommes qui par defaut de s’y bien 
exercer. -fonv'tres-muleiphoz & -occupez au dehors, 
enqüoyonlesvoivpleinsdeformahtez, &c attachez à 
châquerpetir fera | 
Neantmoinscela:n’empefche:pas que vous nè de- 
uiczeftie forte vigourcux'enclprir, pour renir tout 
lé dehorsen bon’otäre'&:enfhaleinc. A'méfure que 
vous acquercrez l'efpric vous aurez'aufli lumiere & 
difcretion fauowreufc pour:cels.:Mais donnez vous 
bien degtirded'endomrmagervolitrefhnté , &-de vous 
accablerfous 1 fxix. ‘Berne voudtoïs-point que. vous 
couchafliezfuüvla dure snyenautrefaçon:que le com- 
mun ; & célapout grande raifon, qui rdgærde voftre 
fätité. Lacommunaucéfaicauflafloz-de jeufnes. Le 
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refte doitdépendre de voftre prudence. H eft à pro- 
pos que vous ne vous attachiez nullement àces chofes 
par coûeume;laiflez-tes par interualle,añin dene vous 


attacher pas, & qu’elles foient plütoft à Dieu qu'à 


vous. Faites voftre micux felontoutcecy, & ne vous 
attachezpointätoutefprit, nyà tour écrit. LH froit 
à proposque vous ne teufliez nullementces écrits à la 
mode , & ces deuorions , paroles , fentimens & af- 
fetions accommodées au temps : car cela fouuent 
n'eft que fenfualité, vanité, & recherche ; & quoy que 
cela paroifle beau & excelent , vous y pouuez trou- 
uecr ls la complaifance en vous-mefme , & non en 
Dieu: SR 


> dt 


LETTRE LE 


Delate- M. À mieilleurevie fpirituelle que les hommes 
tale réf ] Freeman nt  eft de fe perdreenefprit,, 
pu pat vne actuelle , cternclle, &totale refignation à la 
dé Din, volonté & au bon plaifir de Dicu. C'eft pourquoy il 
tans in- ya pointde doute que cc ne foit voftre meilleur de 
terieure , franchir toutes difficultez, & route crainte , mefme: 
gw'exte- raifonnable, & de pafleraux œuures que Dieu defire 
tiere. mrefentement de vous. En toutes ces occafions d’a- 
“res à l’ordre &au defir de Dieu, il yavatres-gräd 
gain à faire ; & comme vous fçauez combicail impor- 
te de laiffer Dieu pour Dieu, plusles œuuresaufquel- 
les on vous applique fe trouueront penibles & labo- 
ricufes, & mefime contraires à voftre folitudeinterieu- 
rc; plus auffi cela vousapprofondira, & vous perdra 


excelemment en Dieu. Car c'eft en fon amour que 
nousagiffons, & defironstout faire , felon l'ordre de 


{a plus parfaite volonté ; en forte que par vne totale 
 . 9? : 

conformité ,nousnoustransformons d'vnecxcelente 

_ manicte 
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maniereenluy,{clonl’amourardent duquel nous l’ai- 
monsenverité. st | un 
: La confolation d’vne ame amourcufe cft qu'elle 
 fçaittres-biencomme elle agît, & commeclleétudie, 
& en qui & pourquoyellele fait. Carelle ne perdnul- 
lementla veué tres-fimple de fon Bien-aime, & tra- 
uaille toüjours pour luy agreer, comine aufli c’eft là le 
deuoir & l’ordre de l'amour reciproque & mutuel en- 
tre deuxintimesamoureux, c’eftà dircentre Dieu & 
la Creature.Faites donc votre poflible pourrépondre 
hautement & fans crainte à ce deuoir , en forte que 
vousfoiez trouué fidele à fa diuine Mäjefté en toutes 
occafons, à quelque prixque ce foit : & ne craignez 
pointde faire fruétificr & decommuniquerles talens, 
&c les dons que Dieu vousamisen main pourcéceffet. 
Car nos œuurces ne Contrarientpoint à noftre amour; 
au contraire clles le témoignent à nous mefmes , & 
nousenaccroiflentl’habitude,. 0 


L 


LerrTre LIl. 


M. Es Tr ànous debiencmploierferefte denô- La vie 
tre langourenfc vie, à la loüange & à lagloi- prefénte 
£e de noftre Seigneur. Nousne feauons combien elle 4it dre 


cft lc fujer de nos merites. Car ce n’eft pas aflez d'2- 
uoirbiencommencé, il faut pourfuiure & finir heu- 
reufement ; & rendre par ce moien noftre vocation 
certaine : afin que nous puifhions glorieufementc joüir 
apres cette vie, du bien infiny que nous efperons. 
Confommez-là faintement , à l’edification de tous; 
& nerendez pas voftre vicilleffe chagrine & fâcheufe 
à vous-mefme. Viuez joicux & content, &fupportez 
conftamment & auec patienge fes foiblefles & fes tra- 
O 


durera ; illafautfupporter patiemment, puis qu’elle 
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uaux ,; vous vpiant fi proche de votre terme, &devô- 


tre bucdelire. Lors que vous y ferez paruenu , ous vos. 
tauaux & toutes vos douleurs cefferont : vous ferez 
reucftu de l’incorruption & de la gloire celefte , &. 
vousloüerez érernellement Dieuenamour & en joie 
immenfe, & enplenieude d’érernellefelicité. Cotre 
veué, cette croiance, &-ce defir aétuellement & vi-: 
uemenc reflentcy , vous doic inceflamment enflam- 
mer à la pratique detoutesles vertus, fur-couc de pa- 
 tience & d’humilité, fouffrancles croix quife prefen- 
teront à vous. SES | 
Excitéz vou#’éncote à cela par vn defir ardent de’ 
plaire parfaitementà Dicu. Aiez toüjours fa craïnee 


& fon amour dans voftre cœur, & foiez fidele àle foù- 
énirauec vnefermefoy ; cfperantqu’il ne vousman- 


queranyenla vie, nyaupoinc de la mort. Confolcz- 


vous en vos-pcines, & ne vous abbaiflez pas au fens- 


deflous le poids de voftre corps. Ayez roùüjours au 
cœur & deuant les yeux IEsvs-CHR1ST crucifé, 
à la fuitte & à l’imication duquel vous-cftes amoureu- 
fementappelle ; afin de trauailler à fon faint feruice 
jufqu’à la mort. Donnez vous de garde de vous em- 
pefcher defordonnément& fuperfluement des chofes 
dudchors. Soiezconfidemmentlibreauec voftre Su: 
perieur , pour luy reprefenter toûtes vos neceflitez;; 
. &tour ce qui vous pourroitgreuëer, tant{elon l’efpric- 
que felon lecorps. DA SRE EM MN 


Lartre LI1 I. 


L'hôme M, ‘5 L eft vray que l'écat de la vie Religieufecft ex 
Jpiniee À cellent fi on s’en acquittc bien. Mais croiez 


Fes ra moy, que dans la Religion{f’homme f] piritueleft ecnco- 


dre dr du 1e par deflus cela. Ileit au deflus del'ordre & du de— 


’ 
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fordre quis’ypeutentrencontfcr; & pour vousparler de/érdre 


le sp 5: dass qui pour le moins fonc vrais mou- de éetre 


rans, Lordre & Ilcsefordte font au deflous de vous, 7“: 
comme chôfe que-vousauez furpañlé.Cela étantainfi, 
il fautnousanimer'en telle forte à cette fidele prati- 
que , que cela fe rrouue vray iufques au point de la 
mort. C’eft à vous de me conceuoir, & de m'interpre- 
terfelon Dieu; carie ne fçaurois plusme lcruir detanc 
de raifons, pourexprimer des verirez fi notoires. Ileft 
pourtant vray, que lors queiem'étenslà-deflus,ilme 
femble que ie pañfle mon temps fort agreablement: 
mais il n’eft pas befoin de lc faire à vôtre endroit;d’au- 
tantqué toutrcelavouseftacquis, & que vousle poffe- 
dez emimemment, fans que rien yrepugne de voftre 
part, nydedans ny dehors. Quand iclc confidere aucc 
attention, iemetrouue fânsconcept, & fans paroles, 
& mefme fans volonté de vous écrire ; attendu que 
toutes chofes vous ferucntà vous reduire en l’vnique 
de vos defirs &de vosfentimens, & mefme au deflus 
de tout cela. C’eftainfiqu'ilfautacheuer de mourir, 
afin de commence à viureenpleine fruition de nôtre 
infiny Objet. | 


| Lorna | LIV. 


M. Vis que vous cftes enticremenc à vens , if  De/e 
: Pee à'propos que vous joüifliez du vray bien vraie fo- 
delafolivudo, déntle defertefantaufond-de voftre "45 
cfprit, vqusaurez deformais vn tres grand plaifir d'y sé Ro 
demeurer, & de l'habiter pleinement: En effer c’eft AE Dies 
Hiqueteshommesdoiuenttrouucrieur Paradis, &ic que de 
vouscitimcinfinimehtauantagé de pouuoir viure' en parole d 
la pleine poffefion desricheffes desplus excelens h6- #5 eve 
mes detaterre. J'ayfaicencore vue interieure oecu- 7%" 
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pation d'amour fur la Paffion , pleine de fond & de ve: 
rité d’efprit. Perfonne peut-cftre n’en fera capable: 
car plus l'amour diuin eft expofe aux yeux des hom- 
mes , plus il Icur paroift monftrueux & chimerique. 
Aufli ne font ils affc@cz & pofledez que d'eux-mef- 
mes, & non de ce faint amour. L’apparence deçoit 
cout , clle feduit cour, elle aueugle tout , & châcun 
prend la fimilitude pour le vray. 11 vaudroit bié mieux 


cenir le milicu dans des voies plus communes , que 


d’afpirer crop haut parappecit de propre excclence. 
Croiez moy , que plufieurs n’ont l’amour qu'aux 
paroles : plusilsen parlent, plusilsen font difetreux; 
& plusils croient l’auoir, plusils font pauures & trom- 
pez. Il n’eftoit pas befoin de vous reprefenter cela: 
Mais comme ce font des experiences de plus en plus 
nouuclles & vifibles , il n’eft pas tant hors de propos 
que vousles fçachiez pour les deplorer. Prenez cou- 
rage, & mc recommandez tres-humblement à celuy 
à quinousfommes, & qui cftreciproquement noftre, 
eux 3 


LETTRE LV. 


M. Ncore eftilà propos de renouueler quel- 
quefois lestémoignages de la fainte amitie, 
quifait que ie ne vousoublie point. Car celuy qui me- 


rite d’eftre faincementaimé , & qui aime reciproque- 
ment, doitaufli demeurer graue dans le cœur, en la 
voué de Dieu & de fa gloire. C’eft pourquoy ie me 

uis coüjoursinforme de vous; maisie n’ay point fceu 
voftre maladie, ains feulementcelle de mon Frere M. 


uiarecouuertfafante. Le croy que vous vousentre 


 €chauffez en l’amour de Dicu, & que vousy vacquez 


ë : À | A 
jour & nuit fans relâche : fçachans que vous deuicz à 


Dieu toutce que vous eftes, & mille fois dauantage, 


—— ——— 


f 


Frere can de Saint Samfon.: 109 


felon toute la pureté & perfection poflible. Tel a 
eftél'vfage & la pratique amoureufc des Saints, & 
bién plus celle de noîftre Sauueur , qui eft le mode- 
le & l'exemplaire de toute faincete. Le vous recom- 
mande autant qu’il m’eft poflible de vous y confor- 
mer , & vous conjure de viure pleinement content 
en tous rencontres , & en cout eftat. Par ce moyen 
vous vousrendrezdiuin, & paruiendrez à la plus hau- 
te perfeétion. N'aiez pas tant d'égard à ce - ic ne 
vous écris pas ; les efprits n’ont pas befoin des lieux 


pour fe voir en Dieu infiny, Pere & Seigneur de tous . 


les cfprits. 
. ”. | Larrres LVI. 


M. P Vis que vouscftesen la joüiffance de {a Pro- 


feflion que vous defiriez , il fauc eftre foi- 


De l'7s- 


tromerfio 


gneux de conferuer ce grand bien. C’cft vn chrefor ses 
qui ue vieillir point, & dont la pofleffion eft dautant 4777 
plusagreable, qu'ilaefté plus fortement defiré. Ceux gieux. 


_quienjoüiflent,peuuent déformaisauoir desconnoif- 
_ fances & des operations tres-cxcelentes , & pour 
mieux dire diuines.; & tant plus ce bien vienc à fruéti- 
fier, plusaufi Dicueft farisfaicde ces Creatures. Elles 
luy rendent par ce moicn continuellement rout ce 


qu’elles ont receu de luy par verité de continuel re- 


flux , &l’amout ardent fait coüjours celaen ces hom- 
mesdiuins. Auffin’ont-ils que le corps icy bas fur la 
terre, danslequelils languiffent comme prifonniers, 
crop plus detempsqu’ils ne voudroient. Dcforte que 
 ficèlaeftoiten leur éleétron, ils n’y feroiencpaslong- 
tempsretenus ; & ce leur fcroit vne parfaire fatisfa- 
tion d’en eftre dérachez. Mais comine cela ne doit 
paseftre, ils fe refignenc & fe nier bon plai- 
ii 
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fir de Dieu, à ce qu'ilfalle d'eux felon fa difpoñition. 


en temps & en eternité. | | 
Telle eft la vie tres-plaifante & tres-dele&able des 
fidéles fcruiceurs de fon infinie Majefté fur la verre, 
lefquels joitiflant de fon Toutenluy-mefme,ne variée 
jamais de là, ny de ce qu’ils font. Non fculemencils 
fe conferucntfains &entiersen leur prefentétat, mais 
cncorcilss’ y auancent de plus en plus, fans mefme y 
faircaucunerefiexion. Car leur vieeftroute plongce 
en la mer &dans lesabifmes de la diuinité, & toujours 
de plus en plus elle s’ÿapprofondit & s’y perd irrecu- 
perablement & fans refource. Ie ne m’étendray pas 
dauantage fur ces hautes veritez : elles contiennent 


vne profonde doétrine., & des vrais & profonds fenti- 


mens, felon l’ordre & l’écenduë de la fauoureufe Sa- 
picnce ; mais tout cela vous eft inceiligible par foy- 
meîme., & vous en eftcs tres-délicieufemenc & tres- 
fimplemencafteite & cout Eee Là eft voftre vni- 
que plaifir en la continuelle refidence de voftre,pro- 
pre fond, largement ouuert par les radieufes in$u- 
fions de Dieu ; au moien Pa vous PERCITCZ CXCC- 
kemmentfadiuineimmenfité, felonl'ordre de voftre 
prefenrérar& capacite ; & peut-eftre beaucoup plus 
excelcmment, fimplement , & vniquement , que ie 
ne l'exprimeicy. | | 
Sineantmoins vous vous fentez dans vn plus bas de- 
gré, viuez nonobftant dans le defir d'y paruenir ; & 
vousferuez pour cela decemiroirracourcy, &de ces 
vifs & enflammez aiguillons d'amour. Par ce moien 
vous demeurerez rauy au deflus de vous mefme, & 


vous ne donnerez aucun relicheàvôtreardeuramou- 


reufe, accompagnée d’vne parfaite paix, & d'vn vray 
repos de cœur & d’efprie, iufqu’à ce que tout voftre 
homme inferieur foi parfaitement fujetau fuperieur, 
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&àiDieuinfny. C'efken cela que confifte le Paradis 
des hommes fur la:rerre, & fi vous viuez ainf, vous 
joüirez da l’amourmefmeineffablement: en fuitre de 
quoyapres cegte.vie vous joüirez de luy en. pleine fa- 
ueteé ,:& en immenf: plenitude de gloire. Voila ce 
qui doiecrerncllementfuiure vôtre genereufe & con: 
{tante fidelité, en tout l'amour mefme ; & celle fera 
fon infinie & éternelle recompeénfe , infiniment au 
delà de courcintelligence crééc. | 


LETTRE | L V I I. 


M. Ci sT.chofc étrange de voir les neceflitez de 77 confole 


la vie.humaine, & l'écat auquel il faut que v»Supe- 
es homimesarriucntpour parucnir äleurfin. Touteft-riesr 4si 
plein dedificultez & d'épines en certe vic. felon les Soit dés 


\ 


diuctfes voies d'rmahäcun ;.& les abandonnemens 
qu’ily fautfaire de nausmefmes fant prefque innom- 
brables. L'importance eft quand l'vn ne peutfecou- « . 
ril'autre, nyfaireautrochoie que compatir aux'en-. 
nuis&auxaffitions dafon amy qu'il voir en prefle :. 
&voila quel.eft voftre état; Aufli fuis-je afleuré que 
vousn'attendez pasvôtreforgenyivôirefecours d'ail 
Jeursque de Dicu, Itle donne toûjours à tous felon. 
leursbefoins.lesépurancparctsangoifiesau dedans &: 
au dehors, afin delesrendre coralcment conformes à: 
fonelprit,voiréen uniformité d’'appetic& de volonté, : 
s'il trouue quélqu'on qui en foit capable. Cela fait 

que voltreâmecftrcfolué de laiffcr faire fa diuine Ma- 

jefté fclon fon bon plaifir , & de le fuiurc à perte de: 
veuë.& d'haleine Ha partoù ifiluy plaira ,.& felon fa 
fainte volontc. Ieregretteinfinimentde ne vous pou- 

uoir foulager autrement, que de mes bons defirs, & 

de mesfoibles & pauuresprieres. Prenez patience au- 
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tant que vous pourrez däs vos neceflitez temporelles, 


quivous feront toüjours vn continuel fujct de mort. 
Cela mefme vous doit faire encrer en la vraie vie, en 
prendre poffefion , & vous y établir parfaitement. 
L'ordre de la diuine Prouidence eft cel : Que voulez 


vous ? Patience , bon courage ; puis que ce vous cit” 


vn fujet de cant de riches couronnes. 
VoftrecR.m'’encendbien ; elle fçait affez que ie ne 
dis point cecy par forme d’exhortation, ou d’enfci- 
gaement; ny vous, ny perfonne ne peut attendre ce- 
la demoy, & ce n’eft pastantmon deffcin de vous en- 
courager à la courfe, comme c'eft pour vous dire mes 
fencimens, & vousexprimerleschofes celles qu’elles 
font, & comment elles fe doiuent pañler , ainfi que 
vous fçauez tres-bien par experience. Cela fuppo- 
fe ie vous recommande tres-inftamment d’euiter 
foigneufemenc toutes les occafions d’ennuy & de 
dommage, de filoinquece foit, tant felonl'efprit que 
»felonle corps. Ménagez & conferuez auec prudence 
le repos & la tranquillité de voftre efprit, pour vous, 
& pour les voltres ; ie veux dire pout vos Enfans en 
JEsvs-CHR:IST, quivousappartiennéttoutautre- 
ment, que ceux de la nature n'appartiennent à leurs 
Parens. Par ce moien vous maintiendrez toutes cho- 
fes parenfemble danse lien & I1c ncudindiffoluble de 
l'efprit de Dieu ; dans lequel vous vous fentirez forr& 
gencereux,pour fupporter toutesiesincommoditez, & 
le pefant joug de cette vie, quiroutefois eft tres-doux 
en noftre Seigneur. Car c'eft luy qui nous l’impofe 
mifcricordieufement par vne grace prefenre, laquelle 
enattire d’autres, à mefure & à proportion que nous 
répondons àfes bencfices prefens. 


LETTRE 
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M. | fe ne doutois pasque vousnereffentifliez bien 


I faut 


voftre perte , mais il faut que vous crouuiez trowxer 
Dieu par tout, & en coutes chofcs. Ileft dans voftre Dés, 


cœur, ilfaut que vous l’y trouuiez par frequente re- 
traite amoureufe, & par bonne occupation d’efprit, 
auecfa Majcfte. Vous le deuez mefme trouuer dans 
les defordres,& quiconque eft foibleen cesoccafions- 
là , n’eft pas ordonné en foy-mefme, & eft bien loin 
d’eftre plein de Dieu. Donnez-vous donc de garde, 
autant qu’il vous fera pofhble, des fubrilcs indiens: 
tions & impatiences , que vous pourrez reffencir fur 
les defordres d’autruy ; & ne vousrendez point amer 
nyinquiec en vous-mefme là-deffus : afin de ne nuire 
-pasà voftreame, nyala fance de voftre corps. Mou- 
rez à toutc-amertume de cœur , afin que Dieu vous 
-rempliffe de la force de fon diuin efpric, de fa lumiere, 
& detoutevertu. | 
.. dLezele he conuient qu'aux cœurs fuperbes, & non 

à ceux qui defirent inccffamment mourir à leurs paf- 
ons, & à toyrmouuement defordonne. Ne vousem- 
.pefchezaucunementdes chofes du dehors, & vous vi- 


.urez en paix , & en la pleine poficflion de Dieu. Ie 


-veux dire qu’il vous pofledera pleinement, & que 
/-vousle ne en parfaire conformité. Faites.cn 
forte que vous foiczinattingible fur quoy que ce foic, 
Aiez force , conftance , & patience d’efprit au plus 
fort de vosaffaires. Ne vous éloignez pas fi peu que ce 
foit dela confiance du Supericur ; 8 luy faites hum 
blemententendre tour ce quiregarde le bien de vôtre 
ame, & voftre employextcrieur. Soiez fideleà vôtre 


Coanfefleur , & donnez ordre de vous perdre deüe- 
OR " | 


mefme 


ans les 


defordres 


ds p'e- 
chain. 
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mentpar fon moien. Euirezla trop grande frequen- 

cation des feculiers. nu 
Regles … Dieu qui ne change point , veut que vous acque- 
pour fe Miez ce que vous n'auez pas; fans vouschanger , & fans 
cempor- varicr de voftre fainte occupation, autant qu'il eft en 
ter fain- vous , & que voftre obedience prefente le peut per- 
2 mécttc: faifanc marcher l'intérieur & l'éxcérieur en- 
meer, temble, auctfageile & fimplicite. Voftre gloire doi 
cftre de beaucoup patir, noû devoître propre mouuc- 
ment, mais fctonlesoccafonsque Dieu voas prefen- 
tera. Quant à l'aétion du dehors, foiez diféret, tant 
pour vous que pour les autrés. Obleruer-vous foi- 


gneufemént & fidelement, râne au dehors qu’au de- 


dans ; Cuitanttoüujoursiesextremitez. Si vous prati- 
quez celaaucc vnardent-defir de Dieu, vousferez vn 


tres-prand profit en la perfetion du per tfprit :.& 


Dieu vous donnera dé plusen plus l'abondante com- 
munieation de fes dens. L’humble amour , la charité, 
labjcétchumihté , ladifcrere humiliation , la cempe- 
rée juftice au dehors, fontchofes qui deiuenc atcom- 
pagner & animer vos pratiques ; -& c’eft l'efpric qui 
 doiteftre comme l'ame de voftre ame.' 7" 
Nofaur Faites voftre poffible en vrac forceid’efprit., ‘pour 
Le foncier demeurercoüjours füperieur à routes chofes, & à vous 
des Ing: mefmc.Nefaires au cunétat des langues des hommes. 
en Cela nous doitfcruir à vous & à moy, pour nous pur- 
-ger denôtreroüille plusfubéile afin que nous demou- 

rions toûjaurs nets & polis ,-& que nous donnions 
<terncllement en nous mefmes vne entiere fatisfa- 

ion à Dieu. Nous fommesprofondementancrez à 

où nousle deuonseftre. :C’eft là que nous nous entre- 
voions, & nousentr'aimonsinceflamment; & c'eftce 

qacie vousrecomunende demérercen cffet, toutaing 
qu'ileftenmoy, &-queicie fais. Defirezfans cofle& 
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auec ardeur de glorifier Dieu, tant à l’exrerieur qu’à 
l'inccrieur. C’cft à cela que vouseftes appelle, & vous 


deuez viure & mourir dans cette pratiqué, fansiamais 
vouscenrelâcher. | - 


Puisque nousne fommes que pour aimer Dieu, il 
ne nous faut rien épargner du noftre pour recouler 
aiuementenluy, & pour y demeurer pailiuementau 
dedans de noftre propre fond, inceffammentcuitiué, 
habite, & conferué pourcela. La vie de fes plus fpc- 
ciauxferuiteurseft cres-bienemploice à cette occupa- 
tion, & vous le fçaucæ tres-bien. Aufli prens-je vn 
fingulier plaifir à vousle repeter. Il n’eft rien de plus 
heureux que les bommes morts, & .enfepulrurez em 
lesws-CHRr1sT. KRien.né les arreint : op ne fçait 
où ds font, ny quels its font. Mais croiez-moy, que 
leshommesfpirieucls de ce cemps emploiçnr bien inu- 
tilemencleurs plumes, & pour leur scgard , ilsfe trou- 
ucnt plüsofteftre hommes que des deïrez participées: 
& leur perfeétion eft plus dedans leurs écrits que de- 
dans leurs œuures. .Plüc à Dieu queie ne parlaffe-qu’à 


Reflax 
el Ame 
en Dies. 


moy! Auflin’eft-ce pas à vous que ie pretens parler; 


mais ie vous disçelaenl'anesumedemon cœur ,afin 
de vousfairevoirqu'ilpy'a.plus gueres de perfonnes 
veritables fur la terre. C’eft pourquoy c’eft à nous en 
cette veut fi deplorable de faire éternellement & en 
toutfenstoutce quinousferapoflible. 

- Bref ,puisquenous fommesmorts.& enfepulturez 
Évousfçauezoë, &comment) ilfauc.que Dieu, qui 
feul doit viurconnous, yviue,commeilviten toute 
Eicomprehenfion de.foy mefme, au delà de la. mort 
& derla:vie. Car: Digu cft touce vie, mefme dedans 
les morts; 8 lesmerrs viucnt,noneneux, maisenluy 
qui cftla:vraie vie. Cela cftanc , c'eft affez : c’eft le 
. propre dela vraic vie d’abforber plus.profondcmens 

ij - 


en Dics, 


\ 
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‘la morten elle-mefme ; comme le mortque l’on enfe- 

pulture, de profondeur en profondeur. Ainfi la vie 
eft viuante ielle-mefme, & pourelle ,commela mort 
vit de la vie en coute la mefme vie. Je fais vnefoigneu- 
fe referue de toutes vos Lettres, parce que Dieu le 
veut ainfi. Faices voftre mieux , & prenez courage, 
puis qu'ilnefe trouue plusny changement, ny viciffi- 
tude. Scienti legem loquor. Priez Dicupourmoy, çom- 
meic le prie pour vous. 


LETTRE CLIX. 


Dele- M. N° T.Seigneur vous fournît vn moien tres-ex- 

. r4fèn,de cellent de vous rendre veritablementReli- 
1m pes gieux, & tous autres que ceux ducommun, en ce que 
de la joie VOUS faites cous en corps.vne heure d’oraifon de fur- 
Poirieuel. croit. C'eft là la viande & la nourriture tres-delicieu- 
le. fe desamoureuxefprits, quiattendentauec vne fain- 
teimpatience, lajoüiffance dubicn, danslequel con- 

fifte leur vniquerepos. Er c'eftl’oraifon qui vous doit 
combler de plus en plus des excelentes graces & benc- 

Eee de Dieu, & desfaintes & fortes habitudes de 

outcs les vertus, fi defirées de tousles bons Religieux. 

Ie vous mets de ce nombre, veu le degré & l’ardeur de 

voftre veritable defir, & de vos pratiques. C’eft pour- 

quoy j'ay vne ferme creance que vous n’auez pas be- 

foin d’eftre plusamplement perfuadé à cela; & 1e croy 

que voftre difcrete ferueur fera toüjours voir à cour le 

monde que vousauez befoin plütoft de bride que d’e- 

peron. Ie vousaytoüjoursinftamment recommande 

à Dicu. Ie vous prie femblablement de m'aflifter fou- 

uent de vosferuentesprieres, afinqu'il nousremplif- 

fe vous & moy de fon diuin efprit, pour courir genc- 
reufementla lice de fon amour, tous depoüillez des 
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chofes créées & de nous mefmes. Aiez la triftefle en 
horreurcomme voftre plusgrandennemy, & fi quel- 
que chofe vous faifoit peine en l’efprit, confiez-vous 
entiercment& parfairemenr à voftre P.Maiftre, qui 
cft homme fage & lumineux. 


LETTRE LX. 


M. TYERSONNE nemcdoicrien ,&onn'apas s'il 
Pic de mc faire des excufes. Neantmoins fasr éjfre 
la bonne amitié veut qu'on s’entre-rende vn veritable 70 4. 
deuoir felon Dicu. Puis que nousfommes cous deux . 
fimples & pecits il faut que nous nousaimions & con- | 
{olions l’vn l’autre, tantde nos prieres deuant Dieu, 
que par leteres quelquefois. Pourmon regard, it fe- 
ray toùjours grandement joieux de reccuoir des vô- 
tres. Ne vousétonnez point pour la peine que vous 
auez, & faites en forte que vous demcuriez toüjours 
en paix & tranquilité de cœur, fans qu'aucun trouble 
ouaccident vous la puiffe ofter. Vousfçauez que vous 
auez befoin d’vne grande force, & d’vne grande pa- 


tience, & vous deucz apprendre à mourir en efprit à 


tous cuenemens, la difcretion toujours fauuc. Ie vous 
recommandetres-particuliercment d’auoirconfiance 
au Superieur, & à voftre Confcficur, le priantde vous 
donner des âuertiflemens fur vos defauts, & de vous 
adrefler en voftre chemin. Si vous pouuicz faire cn 
forte parle moien de voftre Conteffeur, que de n’eftre 
point veutrop jufte, j'en ferois bien aife, & vous en 
rccireriez vn cres-grand profit ; c'eft vn âuis que ie 
vous donne par les amoureufes entrailles de N.Sei- 
gneur. Vous auez eftc bien infpiré de m'écrire, car 


fans cela ie ne vous eufle pas affez eu de creance pour 


coutcecy. Prenez-le, mon Frere, dela part de Dieu, 
| Pi 
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&c de votre plus pauure & affc@ionné Frere ; qui vous 
defire tout bien felon Dieu & fclon fonamour. 


LEervTree LX I. 


Regles M. XPERIMENTEZ vVousmefme ce qui vous 
de prude- Eau plus propre pour bien étudier , & pour 
os. bicnprier. À peine vousfçauroit-on donner de regle 
rien inre. Poûr cela dans l'infirmité que vousauez.Caril eft éga- 
rieure Iemenñt dangcreux que voftre fpeculation foit trop 
d'uneper aGiue & continuelle , ou la relâche de voftre efprit 
Jonne in- trop grande. C’eft pourquoyileft à propos de vousre- 
fe. gler tant pour l’vn que pour l’autre fcion voftre foi- 
bicffe. Eprouuez donc vos forces pour l’érude , & 
vousportez doucement à l'oraifon par vne ation de 

cœur plus affcétiuc qu'étendué en grands difcours. 
Vousauczle fond delaviede l’efpriten mes écrits. Ie 
_neferois point d’auis que vous vous arrétafliez tanc à 

" mes Exercices , dautant qu’ils demandent trop d’at- 
tention, de tenduë , & d'occupation d’efprit. Ée fera 

aflez de les lire, non tant pour les pratiquer en leur 
fubftance, que pour lesaccommoderàvoftre foiblef- 

fe, vousen feruant pour voir l’excelence de l’efprit, 

pourla defirer, & pour la pratiquer tant en l'oraifon 
qu'ailleurs comme vous pourrez,felon la vie & la Paf- 

fion de N. Seigneur. Pourueu que vous ne laiffez 
pointaller voftre efpritau defordre, ce fera beaucoup; 

& que vous vous portiez à la pratique des affe&tions 

qui vous naîtront de Ja confideration de châcune des. 
vértus, & des diuinsexemplesde IEsvs-CHRIST. 
Enfin le peu que vous ferez auec vne bonne volonté, 

au defaut de pouuoir mieux, vousrendraroüjours af- 
fezriche, & cela fatisfera à Dieu; car tous ne peuuent 

pas toutes chofes. Il fuffit qu'au dedans vous faflicz 
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doucement voftre poflible ; vousentretenant commps 
vocalement auec Dieu au dedans de vous, & foula- 
gcantainf voftreinfirmite. Parce moien vous ne vous 
nuirez point, & vous vousticndrez {uffifamment dif- 
pofc à la pratique des vertus , doncies occañons fe pre- 
fenterontà vous. Ce quieft important pour vous, c’eft 
que vous nc laifliez iamais diminuer voftre defir, ny 
voftre bonne volonté enuers Dieu , en force qu’elle 
fafle fon poflible , quantaux effets ; Aiez coujours af- 
fecion à l’oraifon. Soiez fage & prudent en voltre 
fimplicité, & Dieuacheminerale cout à fa gloire, & 
à votre bicn. | + 


LsTtTre LXII. 

M. TE me réjoüis beaucoup de ce que vousauez Qu'un 
| | rc le bien-de la Profetlion. Pofledez-le Rek- 
joioutoiment , & faites fi bien que N. Seigneur vous giemxpre 
augmence ec threlor dontil vousa enrichy. Car il faut fex dois 
frauailler pourfaire valoirie bien de Dieu, le confide- F7 
rançnoncommevoltre, mais comme fien: Voltrefeul ir 
tac de Religieux ne {ufhit pas pour vous acquiter de ZEsrs. 

ec deuoir. Il faut demander à Dieu des graces plus CHR. 
abondantes afin que vous-vous acquictiez fdelcment, 
aucc diligence aôtiue, &d’vnc soideur difcrerce de ce 
quevousluyauezpromis. Vous n’eftes créé que pour 
cela, 8 c'eftencoreplusexprcfltimcntàcc deffein que 
paryne fecresce vocation, quoy-queconnuëcu partic, 
vouscfesappchice& depart du nombre infiny des pe- 
cheurs, quicompolentie Monde malheureux. Vous 
auczaflezla eut &'lc fontunenrdecerce vericé, & 1e 
me perfuade.que cela pus rend daplusen plus aétif à 
cultiucr amoureufementwoftre propre âme ,. & voitre 
<œur , preparant d'un & l'autre à Dieu auec l'abon- 
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dante grace que vousauezreceu de luy. Son Royau- 
me cftau dedans de vous, & vous en eftes comme le 
Vicc-roy; c’eft pourquoy vous luy deuez rendre tres- 
humble feruice , ne vous eftimant vous mcfme que 
cendre, que poufliere, & qu'vn vrayrien. 

Ie ne vous parle pasicy d’eftrehumble, maisd'eftre 
vilà vos propres yeux. Sicelaeft entre Dieu & vous, 
il doitcftre encore encre vous & les Creatures ; & fi 
vous fencez en vous dela contrarietéà ce fond de vô- 
tre propre vilece ; il faut que vous la fafliez mourir 
d'vncourage genereux, non tant àforce de bras, qu’a- 
uec humble patience; quoy que la patience doiue toù- 
jours eftre infeparablement accompagnée de force. 
N.Scigneur eft voftre modele & voftre miroir, aiez 
inceflammencles yeux fur luy, pourformeramoureu- 
femenc voftre viefurle niueau de la fienne. Ce ne fera 
que d’infinimentloin ; mais, n'importe, l'ardent de- 
fir & la peine qu’on emploie à le dr Sénirer es en foy- 
mefme viuement & fans cefle ,luyeftagreable au delà 
de cout cc quife peutconceuoir. Sivousen vfezainfi, 
vous fcrezbien-heureux,entreles plus amoureux {er- 
uiteurs de Dicu, danscecte trifte region de diflimili- 
tude ; & fa Majefté vous remplira comme eux de fa 
vertu & de fon efprit infiny, pour l’heureux accom- 

liffement de voftre felicicé. Ce bienfe doitacquerir 
es dépens, & vouseftes appelle pour ce fujec, à l’é- 
minent état du negoce amoureux que vous auez en 
main. Apres cela vous poficderez ce erefor, & en 
joüirez à la fatisfaétion & au plaifir de Dieu , & de 
vous mecfme. 

Voila quel doitcftre voftre defir ,& voftreexercice, 
& qu'elle eft & fera de plusen plus voftre vie. Elle de- 
vwiendratoüjours meilleure & plus plaifante en la veri- 
té de voftre attuelle joüiffance, fi vous cendez à cela 
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irremifliblement & de toutes vosforces , fauf toüjours 


la vraicdifcretion.. Si vous gouftez ce queie dis, vous 
cn fçaurezaffez la verite, fans qu’ilfoitbefoin de vous 
en parler. Mais quoy que voftre gouft experimental 
excede toute expreflion, neantmoins les paroles qui 
forcent & partent du mefme gouft , font fi conformes 
à voftre expericnce fauoureufe, qu’elles augmentent 
plütoft que de la diminuer. Aufhieft-ce monfeul but. 
"Vous découurirez abondamment toures les depen- 
 dancesdecccy, dans vosinfufons & expericnces in 
tericures & extcrieures. Sur tout vous verrez com- 
bien il eft neceffaire de s’exercer fans relâche, & de 
donner à tous des cxemples de vertu ; en attendant 
que par voftre amoureux progrez, vous fçachiez par 
experience qu’elle cft la vie genercufc, elcuéc, & fta- 
blementarreftée au plusfecret dufond,oùtouteft fair 


cflenciclen fimplicité d’efprit. 
LEeTTRE LXIIIH. 


M. ‘TE vous diray franchement que vous n'eftes 
_ Lo demy veritable. Ilyabien d’autres voies 
&c vnautre pais àcheminer, & vousn’y voulez pas al- 
ler. De deux nobles parties quisôten vous àreformer 
vousen connoiffcz vne, & ignorcztotalcment l'autre. 
Vous ne fçauez rien de meilleur que ce qui vous eft 
tombe fousle fens ; ie veux dire ce qui vous a efté re- 
prefenté ,mefmeintelleœuellemenr, par touchesfen- 
fibles & manifeftes; & quoy que vousfçachiez par ex- 
_perience, ce que c’cft queles fentimcens fauourcux vn 
peu encre-meflez d’cfprit, vous ignorez toutcfois le 
purefprit, vouscontentantde ha circonferenccd'ice. 
luy : dontpeut-cftre vous auez quelque experience, 
maisgroffierement, & d’aufli loin que la circonferen. 
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-cecft éloignée du centre. le ne vous.dis rien de plus 


parciculicr{ur voftreétac, c’eftaflez de vous le repre- 
{enter éminemment, en vous difant que vousignorez 
les voics del'efprit , & que vousn'enauez qu'vne fort 
groflicrcapprehenfion. Oril ne faut pas toujours s’at- 
tacher par neceflité aux manifcftacions & operations 
fenfibles de Dieu, fifecrettes & fiexcelentes qu'elles 
foicnt; aufli ne le peut-onpas, d'autant que d’ordinai- 
se celan’cft que paflager ; & que ce qui en demeure 
n'eftpas dcduréc. C'eftroutautre chofc de s'exercer 
purcmenten Dieu, paréminenced’cfprir; quedes’e- 
xercer en Dieufelon foy, en éminence d'intelligence 
& de fentimensfauoureux. | 

Le gain & l'abondance, doiuent céder àla perte 8 à 
l'abandon. Mais comme vous n’auez point entré my- 
ftiquementdans ce defert, quoy qu’il vous fembie le 
contraire, vous ne fçauez point par experience ce que 
c'eft. Onncpeut, & mefineonne doit pas tâcher de 
vous lc faire entendre : dautantque c’eft vne voictrop 
éloignée de vous, & toute autre que celle où vous 
auczeftetiréc,quoy qu'aflezbonne , nonobftant tou- 


ec confideration de voftre infidelité. Comme donc 


vousne voulez pas vous perdre, ny vous emploier à 
vne mcilleure pourfuite, vous demcurez dans vn état 
grandement imparfait , en comparaifon de celuy de 
l'homme enticrementdcifié. La pratique doit fuiure 
neceffairementla thcorie, & la nr fcience 
ou connoiffance doit eftre accompagnée de perte & 
de mort;à quoy vous ne voulez pas vous eur 24 Cela 
fait que viuant en Religionfelonles fens vous n’eftes 
aucunement difpoféc à entendre theoriquement & 
pratiquementles voies pures & effentielles, quiappar- 
ticnnent fureminemmenct au pur cfprit. Peut-eftre 
penfez-vousles bien entendre, mais c’eft feulement 
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parceque vousenaucz veu écrit ça & là, & quoy qu'il 
foit, vray que vousenaicz eu quelques couches & ma- 
nifeftatiôsintericures, cela n’a faitque paflercen vous; 
commeilfc paffc fouuenten des natures fortimparfai- 
tes, quinonobftant cela demeurent coüjours impar- 
faitcs, & n’ontfort fouucnt autre regle que celle de 
Jeur propre fatisfattion. Ie ne vous tiens pas de ce 
nombre, maisvous deuez raifonnablement craindre 
lecompte tres écroit qu’on vous demandera de tant 
de graces gratuites, & de tancde fplendeurs & veritez 
rcceuës, fivousn'aimez Dieu nuëment & eflenticlle- 
ment,en vous perdant & mourant ecernellement, fans 
refcurce, & iufques à la fin. É 

Je vous parle confidemment, felon ce que ie voy, 
jugeant de voftre état prefent, felon la fuite fuccefh- 
uc de vos érats precedens. Ileit à craindre que vousne 
mettiez vn grand fondement de fainteté en vos exer- 
cices ; C'eft pourquay ie dis que fi cela n’eft inceflam- 
ment accompagne d'vnamourctres-pur,tres-hümble, 
tres-nud, &cternellement mourant, fansaucune re- 
lâche, & fans la moindre detention de vous-mefme, 
vous n'eftes pas veritable comme il faut. Ie ne vous 
juge pas encore fi écroittement, nyfiexaétementcom- 
mc ic feroisfiie voulois glofer toutes vos lumieres & 
vos voies. Seruez-vous de cecy pour vous$connoitre, 
pour vous ordonner, & pour ati le pas hors de 
voftre propreregion. Faites voftre poflible pour cela, 
auec vncéternelle fidelité à Dieu-& en Dieu, tant au 
dehors qu'au dedans ; & ne craignez pas d'y emploier 
out ce que vous cites, & cout ce que vous pouuez. 


Qi 
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Larras LXIV. 


De l'état M. N'conzs qu'il foic.vray que l’eltat de Reli- 
aëbif ka | gion ef faine & excelenc en luy-nefme ; 
pe 7. faut que Les âmes qui y font appellécsiefan@ifient en- 
bumilyé, COtc dans leursaétions.Tantc plus ellesleÉontàla gloi- 
Morr à re de Dieu, plusauflia-il de faintecé & d'excellence: 
far-mef c'eftpourquoyles Efpries Religieux & bien fenfez ne 
me j © fçauroicntaflezemploicrtouc ce qu’ils ont de pouuoit 
de | se) pour agir & pour patit ( felon le cemps & les occa+ 
Esys. üons) afin de fancifier leur état. Car plus on vacqué 
cure. Cnveritéàccla, tant plusoneftchery de Dieu. Encét 
exercice lagir marche {cpremier, quineantmoins eft 
accompagne du patir ; imaisl’écatpaflif eft rout autre, 

& beaucoup plus excelent dans fes moiens & dans fon 

éflence ;dans fa purification, & dans fa pureté. Car 


cécécat, celqu’ille faut fupporter, eft cout interieut 


& mefmeil femblecftre defticue d'action à communé 


ment parler, ce qui dure quelque temps, iufques à ce 
qu’on ait receuuert le'pouuoir d'agir. Alors on re- 
commence tout de nouucau à agir intericurement, 
mais fans préjudice de cé qu'on doit à l'exterieur, & 
fans rien émettre deschofesqu’on doit à Dieu. C'eft 
fur ces deux états que roule toute la perfection, tant 
felonle corps quefclonl'efprit, tant à l'interieur qu’à 
l'exterieur ; &entoutcela Dicuagîtenl’amefelon la 
mefure de fa fidelité attiuc & Bus , tant € l'agir 
qu'aupatir. 

Cela vous cft enfeign€é pratiquement par les exce- 
lens Myftiques : & vous trouuerez en eux abondam- 
ment ce qu’il vous faut de lumiere & de moiens pour 
traitter auct Dieu, fi vous eftes defireufe de ne iamais 
plus empefcher ,occuper, & remplir voftre âme & fes 
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puiffances, d'autre chofc que de luy & en luy. De vray 
qu'elle eftnoftre fin finon de nous vmir à luy, quieftle 
bien fouuerain & écernel, & le principe de tour crea- 
ture? Certes la vie eft fi bien employée à cela; qu’on 
peutaffleurémentdire que l'âme qui ny vacque point 
de tout fon pouuoir , eft plüroft morte que viuan- 
te , & partant tres-malheureufe &:infortunée. Car. 
cout ce qui eft compofc de corps & d'âme raifonnable, 
doit ainfi viure dans l’imitation de Dieu noîftre Sau- 
ueur & noftre Exemplaire, tantfelonl’amour que fe- 
lon les vertus ; & cela fans cefle, indeficiemment , & 
fansfe raflafier de confufions, mocqueries, mefpris, 
& autresaffidionsinterieures, qui nous puiffent ve- 
nirou des diables ou des hommes, {oicaucorpsfoiten 
’ime , ou en tous les deux. Dans eette pratique on 
trouuc fa guerte au commencement ; inais au milieu 
& en l’état des profitans ce n’eft qu'vn jeu, & à la fin 
c'eftvntres-grandplaifir, lors qu’on eft entierement 
maiftre de foi-mefme. Ilne fautpasreflechir dans le- 
queloneft de ces états, pourueu qu’on pourfuiue fon 
chemin de tout fon poflible. | 
Quiconque fait tout cecy , eft né pour chofes tres- 
grandes,& Dieu prend vnextremeplaifiren cette {or- 
te de creatutes ; enconfideration defquellesilfemble 
oublier les injures que les maudits pecheurs luy font, 
fansentiret vengeance. Séruir à fa diuine Majefté en 
cette maniere, C’eft heureufemencregner. Làfe trou- 
ue l'excellente deïfication en la Creature, & tant 
moins on y penfe, tant plus cela fe fait en l’âme par 
Vnion d'amour & de volonté, & par conformité & 
transformation: Alorstoutela Creatute eft fujette à 
Dieu, & pleine de luy,de{orte qu’elle n’eft pas moins 
heurcufe en vn fens , que céux qui fonc en Paradis, 
quoy qu’en vnautre fensce foit cour Le contraire. La 
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Paflion que le Fils de Dieu a fouffert auec vn defir in- 
finy, acfteicy bas fon Paradis, aufli bien que la joüif- 
fancc eflentielle de Dieu fon Pere, au plein de fa com- 
prchenfion; chofc certes f merueilleufe , que c’eft de- 
quoy nous rauir & nous ancantir pour iamais d’éton- 
nement & d'admiration. 

A la verité les journées des Creatures font petites 
pour vne fihauce perfeétion : mais n'importe; quicon- 
que fait fon poflible , merice d'eftre auantageufement 
préucnu de Dieu,& d’eftreenrichy de fes r A diuins, 
pour cette diuinc pourfuitre. L'âme faineante & pa- 
reffcufc cftincontinent recreuë du crauail, & ditaufli- 
coft que c’eft crop trauailler, fpecialemencs’illuy fem- 
ble qu’elle ne reçoit rien de Dieu. Mais l’âme fide- 
le & genercufe, quibrülc d’vn amour ardent vers fon 
diuin Epoux, ne dit iamais c’eft affez ; ce qui la fait 
toüjours de plus en plus auancer dedans l'état des fouf- 
frances, & {e delcéter des plus douloureufes croix que 
Dicu puiffe amourcufement charger fur fes épaules : 
de force qu’elle y demeure éternellement crucifiée 
rourc viuc, en l'afpe“ & au plaifir de fon Scigneur,fon 
Mailtre , fon Epoux, fon tres-cher Sauucur , & fon 

Tour. 

= Detoutcecy vous pouuez voir ce que c’eft que de 
viure, & de mourir ; & ce que c’eftqu’eftre pauure & 
eftre riche. Encétafpcét vous deuez oublier tout ce 
qui vous fait obftaclc dedansle créé, ou plücoft routle 
crée mcfme. Car tout ce qui n’eft point ordonné à 
Dieu par amour aétuel, & qui ne s'efforce point par 
ccla de retourner en Dieu , ie dis qu’il n’eft rien du 
tout. [leftmoins quantà Dieu, que n’eft vneparcelle 
defourmis,ouvnatome.lIlne +: 

fpcculer & de croire cette verite 3 il la faut montrer 
” parcffetcontinuelentousfens & maniere, felon nô- 


aut pas contenter de : 
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tre total, tant dedans que dehors. C’eft vne merueille 
de voir & d'entendre les plaintes tres-injuftes des dia- 
bles contre Dieu, & les cres-juftes,fanglantes, & cpou- 
uentables reproches qu'ils fonce contre les mechans 
Chrétiens, & mefmc.contre ceux qui font étac d’ai- 
mer Dieu par tout. Cela vous doit eftre vn furcrbic 
de motif, pour nepoint varier fi peu que cefoit devô- 
tre amoureux exercice. Si vous y trauaillez fidele- 
ment, fa diuine Majefté paracheuera ce quivousman- 
que, & foicqu'illefafle, ou ne le faffe pas, fa gloire 
& fon exaltation fcrontplus grandes en vous ; & vous 
ferezen cela mefme d'autant plus parfaite & agreable 

à fa diuine Majefté , que moins vous le penferez & le 
croirezeftre. Teleftl’ordre, la pratique, & le nego- 
ce de l'amour ardent & continuel dc la creature en- 
ucrs fon Creareur: dcforte qu’ellesne fçaitque faire & 
& que deuenir, pour luy répondre PAT Ne , & fans 
fcrueur, felon fon dcuoir. 


LETTRE LX OV. 


M. .E's Anges & les Saints Hommes n’ont qu’v- De l'a- 
: Lx feule chofc à faire, qui eft d'aimer & loücr mour des 
Dicuauecamour,& auec desloüangesinfinies & con- Ang: 
tinuclles. Les vns & les autres fonc tres-aétifs à cela, d'shèmes 
& on peutdire que certaines perfonnes de l'vn'& de °°” 
J'autrefexe fonc des Anges, tant ils les imitent viuc- >, /'a- 
ment. Ilsbrüléncrousen mefme feu, &leur vie leur mor ef£ 
cft à grande charge, quoy qu'ilsportentlefaix defesp/us no. 
amoureux trauauxauec vn tres-grand plaifir. Tel eft ble que 
le continueleftet de Jeur amour perfcëtif, & on leur MARINES 
peutbienappliquer ce qu’on dir; queleviñ doux, cou-#°77# 
lanc de deffousle prefloir de la tribulatiof , eft beau- 
coup plus delicieux que le laiét des mammelles de 
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l'Epoux. Orlelai& & le vin produifenc & nourrifient 
heurcufement les Vierges, & elles fuiuent aétiuc- 
ment leur Epoux parleschemins deferts de la Croix, 
aucc vncviucimitation, ainfique veus fçauez par cx- 
perience. C'eft pourquoy c’eft à vousde continuer de 
le faire à voftre potlible | comme choific pour cela. 
Vous fçauez aflez quelle eft l’excelence de la creatu-- 


_reenfonrien, lors qu’elle eft en aéte continuel de fon 


deuoir amoureux enuers noftre Sauucur fon cher 
Epoux. Si vouseftes dans cét ccac, il vous aimera coù- 
jours dauantage, & vous l'aimerez reciproquement, 
viuant en la pratique des Anges, aumcilleur fens qui 
fe puifle penfer. | 

L'Amoureft vertueux partout, & s’il luy manque 
quelque vertu, iln’eft pas amour. Maisily a grande 
differéce entre l'etat d’Amour,& celuy de la feule ver- 
tu; &cntre tesoccupations de l’un & de l’autre. Le 


premier eft en Dieu , & le fecond eft tout dans les 
Creatures , ainfi que vous cxperimentez. Le vray 
Amour nefçait ce que c’eft que retourner en arriere; 


ilauance toujours, & ne regarde jamais que cc qui cft 
cnauant, & ce qui eft plus parfait. Mais hehs ! la crea- 
turc {cv trouue toùjourselle-mefme, particulierement 
dansles filles qui fonc pleines de fenfualité d’efprit, 
cherchant coüjours à quoy s'attacher. De forte que 
plusilleur fembleeftre {pirituelles, plus on 2 de pei- 
ne à les conduire , & à les contenter. Pour vous, il 
faut que vous foiez humble, fimple , & forte d'efprir, 
afin de vous furpafler toujours vous mefme , & toutes 


chofes créées ‘autrement vous vous trouuerez pleine 


d'images & d’appetits, qui vousferont inceffamment 
la guerre. Mais fi vous defirez auec empreffement cc 
qui vous paroi beau, bon , meilleur , & faint; vous 


etes bien éloignée de me pouuoircomprendre. Au 
contraire 
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contraire fi {a fapicnce diuine vousremplit abondam- 
ment, vousauez toute fcience &toutcconnoiflance; 
car c’eft le propre de l’efprit de comprendre l’efprit. 
Pour ce quieft de mefurer les diuers degrez de la per- 
te. de foy-mefme, fi vouseftes arriuée au fupréme éta- 
ge del’efprit,nonfeulcment vous Les cela ; mais 
encorc vous eftes capable de l’enfeigner aux autres. 
Mais auf fi cela n’eft pas, il faut que dansle bas érage 
où vous cftes, vous tâchiez de vous éleuer à vn plus 
haut degré. Ccluy-là faic coùjours affez, qui fairtce 
qu’il peut. Vous fçauez que les degrez qu'il faut mon- 
ter, fontiesinnombrablies morts à foy-mefme, & que 
pourarriucr au plein contentement de Dieu , il faut 
<onfommer chair & fang au feu de la pauureté, non 
feulement des foulas exterieurs, mais encore des in- 
terieurs : c’eft le moien de viure au plein fouhaitde 
Dicu, & c’eft ce que vous & moy auons àfaire. 


LETTRE LXVI. 

M. Es feruiteurs & les feruantes de Dieu, font Des 

fes trefors, fon jeu, &fesfaintes delices fur la es | Pr 
terre. Ilfejoücamoureufement& fort diuerfement pi, 
aueceux, & fe deleefiforteneux, qu’ilfembleque l'ame; er 
toutfon plaifir eft de lesrendre amoureux de luy, par /e moiem 
diuerfes voies d’efprit. De façon que toutes les Ames de n'étre 
fes Epoufes, fimerueilleufement remplies d’exulta- P# "79Pe 
tion & de joie diuine, ontfujctde luy direen leur ra- 7e 
uiflanc excez ; que /ês mammelles font meilleures que le 
vin; voulant dire que les douceurs de fonefprit, dont 
elles font viuement penctrécsau dedans, font plus de- 
licieufes que routes les dclices honneftes & licites, 
quirauiffcntles efprits des perfonnes mondaines. Car 
cette forte de delices sôt paflageres, groflicres,&fcn- 
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fuelles, felontes diuers naturels de ceux qu'elles af. 
fectent:là où les autres foncfimples & fpiricueltes, lu- 
fincules, & tres fauoureafes, pleines du gouft de la 
fnefme Ecernité ; enl'abondance defquelles l’imeeft 
coute recueillie au dedans en l’vnicé de fes puiffances. 
Ilyaen cecy vne merucilleufc gradation & difte- 
rencé de degrez, felon les diuerfes voies de cétanronr 
éternel, quiopereen nous fi diuerfement cét amou- 
reuxouurage; & vous l’agezexperimenté, car letrese 
S. Efpricquicftle principal Maiftre de cét arc amoue 
_reux,, nt peut qu'il ne communique fes cffces, fe 
lonqu'il troute les fujecs difpofez à reciproquer fon 
amour : & cela fe fait plus ou moinsexcelemment, fee 
Jon que les creatüres reuerét plus oumoins fes arou- 
reuxattouchemens. De vray comme clles:s’en fens 
tent indignies plus qu'on nt fçauroit dire, elles luy 
renuoient le tout comme fien ; & neantmoïns ellds 
l'acceptent comme vn donde fa liberale main, peur 
eftre renduës pures & fortes à l'encontre d’elles-mef- 
mes. Ainfi, fans mefme qu’ellespenfent beaucoup à 
leurexcelence ,'ebles fe trouuent, par fucceffion d€ 
temps & debon ordre, Hautementornéesdes dons de 
Dicucnleurame. Mais pour bien rencontrer en ce 
merucilleux negoce d'amour , les’ bonnes & fideles 
Amantes de fa Majefte fe donnent bien de garde des 
precipices,& des perils qui fe rencontrentenleur che- 
min , tant de la part de da faufle & maligne nature, que 
dela parcdu diable. Car les inftinés de l’vn & de l’au- 
tresocficonformesenfentimét, qu’onles prendtrop 
fouuentpourceux de Dieu. De forte que fi on y man- 
que d’vne bdnne & feure guide,on fe trouue fort fou- 
uent trompé en fes propres & illufiues inuentions. 
C’eft pourquoy les bonnes âmes font grandement 
craintiucs , & pleines de la defhance d'elles - mef- 
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mes.en tout ce qu'elles fentenr de doux & d'amer. 
. Lcmeilleurefk d’auoi recoursava bonliure, pour 
vousacheminer & vousauancer à l’eraifon : Parcxé- 
ple, aux Traittez Spirituels de l'Oraifon du P. Louis 
de Grenade. Arrachez-vous à femblables exercices, 

fans propriecé d'efprit, laiffantlàlesliures hauts&re- 
leuez des excelens Myftiques, comme chofe qui ne 
Yousconuicntpas. Neancmoins fi vous vous fentiez 
beaucoup tirépar deflus lesexercices de céc Aurheur, 
vous pourriez vous feruir des 1#/fhtutions diuines de 
Thaulere , où bien de l’{rffitution du P. Lois de Blois. 
Vous féauez combien ilimporte aux Saints de la rerre 
de viure à Dicuen purere d’efprir, & d’eftre fi écroit- 
wmentvaisàfa Majcfté ,qu'iln’yaitrié en euxquine 
foiràluy & pour luy. Ils prennent tous vn fingulier 
plaiGrà dérruire cn bon ordre & par bons exercices 
d’efprit,tousleursmauuaisappetits, & leurs mauuai- 
fesinclinations & pañlions; en telle forte que tout foit 
rendu fujetal’efprit, & cout homme à Dieu, enpro- 
fonde & continuelleconnoiffance de foy-mefme, & 
duriçn de rouces chofes, au refpeët de fa dsine Mäajc- 
fé. C'efpourquoyils ont des fentimens plus hum- 
bles, ou plütot plus vils de foy-mefme en fa diuine 
Prefence, que des plus méchantes & pires Crearures: 
tant parce que nous l’ayonsplus offcnfé qu'aucun, & 
mefmequesou ils monde cnfemble ; que parce que 
gousguonsfans mcriçe reçcu plus abondamment Ies 
bencfices de fa Majefé, que beaucoup d'autres quiles 
meritoiess. Cesconfiderationsfont qu'on fe voit di- 
guc d'ecernelle haine de Dieu, & neantmoins infini- 
mentaim£de Iuy : cequi aneanrit & confond telle- 
mont la Creature en eHe-mefme, qu’elle ne fçairque 
faire, ny que deuenir, pour répondre entierement à 
l'infny amour de ce Dieu, PE defireux 

ä 
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qu'elleluyrendelereciproque. Teleftie jeu amou- 


reux de Dicuenfes Saints & en fes Saintes, qui s'ef- 


forcent de recouler d’vne forte &indeficiente actiui- 
té en luy, qui eft Ieur éternel principe, & leur éternelle 
fin. C’eft pourquoy lafainte Religioneft le jardin de 
fesdelices. | 
Donnons nous bien de garde de relächer l’aétiuite 
de noftre tendance versluy, rantfelonles excelentes 
vertus, quefelonle pur amour ; l’vn & l’autre nous 
eftanc vne feulc chofe. Si vous goütez l’excelence 
infinie de Dieu, vous verrez clairement coutes ces ve- 
ricez pradtiques, par-deflus la circonference de tou- 
ec la raifon perfuafiue. Ne vous y épargnez pas, & 
faicesen forte que les éternelles croix , s’il eft de be- 
‘foin, foient vos delices. Puis que noftre diuin Sau- 
ucur a ainfi vefcu pournoftre fujet, c’eftlaraifon, & 
itle defire, que nous faffions le mefme pour luy. 


LETTRE LXVII. 


Lertrecs M. É u T plusla nature eft portée & encline à 


felatoire aimer cc qui luy eft femblable & conforme 
à des Re- en appetit & en humeurs, plus aufli en reflent-elle 
ligieufes viuemenclapriuation, à caufe des perfeétions qui le 
fwrle de- rendoientaimable &defirable. Ce reffentiment ou- 
ro _ Sr mu le plus fouuentles termes & les bornes de la 
eue. taifonnable & vertucufeamitié, & modeftie ; & cela 

fe fait ainfi en toutes les perfonnes qui font fi forte- 


A . . | | 
ment entrainces & rauies par l'effort impetueux de 


Jeur paflion, qu’ils ne veulent & n’ontiamais qu’eux- 
mefmes pour fin. Maisceux doncl’efpriteft d’vncau- 
cretrempe,réglenthienautrementen eux cette affe- 


étion naturelle & neceflaire , &luy donnent vne tou- 
ce autre fin, & de tous autres motifs. Ils ne fe con- 





we, Om mm 
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tentent pas deranger leurs paflions tellement quelle- 
ment fousl’empire & le domaine de la raifon ; ils les 
arrévent & les contiennent dedans l’étroit des vraies 
vercus perfeétiues & folides , & s'efforcent à bon 
cfcient de furpaffcr la nature,ou à viue force de raifon 
ou du toutautrement, par force d'efprir & en efprit. 
De forte qu’ils fe trouuent excelemmenr arreftez &c. 
établis dedansle fond des vraies & folides vertus, où 
ils viuenc de la vic & enla vie de l’efprit, felonlaquel- 
leilsreglent & ordonnentdiligémentc touces leurs af- 
fe&ions, pafions, &mouuemens. Vous voiez & goû-. 
tezen fond cette verité dans vos propres exercices, 
puisque c’cft l'effet des ordinaires occupations de vô- 
tre efprit, & 1e ne vous en ay fait la deduétion qu’à 
deffein de vous faire voir la ferme ftabilice, & larreft 
que vous deuezauoir dansla perte, & dans l'accident 
qui vous eftartiué.: "2! 
Je ne pretens pas toutefois que vous foiez infenfi-" 
bles aux pafions , & aux mouuemens de la nature. 
Ellesfonchbonnesenfoy, &iln’y a queleur vfage de- 
fordonné & immortifié qui foit:mauuais ; pourucu. 
qu'elles n’excedent pointicstermes de la bonne affe- 
&ion naturelle , bien réglée & moderée, il n’yapoint 
de mal. Il faut mettre vne grande difference entre 
Affetion, & Paflion. On appelle Paffion ce qui ne: 
{e peutque difficilementreprimer, & furquoyonn’a 
pas la puiffancc & l'empire rel:qu’on voudroit. Mais 
FAffcétion comme telle, fe trouue dans le fuj:rrefor- 
mé plus ou moinsexcelemment, & clleluyceft toralc- 
ment {ujecte. Elle n’eft qu’vn pur fentiment dc fon 
inclination, & partant clle eft aufli-toft moderce & 
arrétée que fentie, oupourmicuxdireellc n’a que le 
feul fentiment , conforme à l’appetit neccflaire du 
bicn-eftre de l'homme, & de la joüiflance cnuierc &c 
R iij 





154 Eertres du Vencrabler ‘TS 


complete de fon bien naturel. Vous voiez donc aflez 
que ic n’entés pas vous dire que vous foicz infenfibles 
aux rencongres des efforts & des coups violens. qui 
vousartaquentà l'exterieur ; d'autant que c’eft vôtre 


fens qu'ils frappent & qu'ilsfemblentaffecter, maisils 


n'attcignent nullement la partie. fupréme de voitre 
fond , & de voftre efprir ; voircilen efttres-éloigné. 


Ila efté neccflaire que vous féncifliez vne douleur 


tres-viue pour la perte d’vn objet fiaimable , qu’eftoic 
voftre Mere Prieure, puisque vousl'auez veu mourir 
àvosyeux. Maisapresauoir farisfaic au deuoir de la 
nature (carvous n'eftes pasnyde picrre nyd’acier) il 
faue que vousvousrappelliez &-rencriczau vray.ordre 
de l'efprit de D'ieu , qui demande vne pleine & entie- 

re D nn de routes vos volontez à la ficnne : & 
que vousvous reduifiez & afluiestifllez entierement 
vos 'puiflances à fon infinie Majefté. Puis qu'il faue 
viurc d’vne autre vie que de celle de la nature, ainf 


que vous faites, viuezen vraic abftraétion d’efprit, & 


demeurez paifibles & tranquilles en vous mefmes, 
fimples & arréceés en tres-fimple & tres-vnique repos, 
enl'afped & enlajoüiflance de Dieu voftre centre; & 
celaentouteschofes, & par deflus cous éuenemens. 
Ne rejetrez pasce difcours à raifon de lindignite de 
celuy quile vous prefente pour voltre vrilité. Le parle 
ainfià celles qui fçauentla loy ; & qui comme Iuftes 
font en laluy, mefme par deflus la toy. C’eft pour- 
quoy j'ayjugé queic deuois vous parler d’vn ftile LV 
fut conforme à voftre état. Ee n’eüt pas efté aflez 
pour voftre vtilité,ny pour fatisfaire àmon deuoir, de 
Yous CLIC AUTTEMCNL. 
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Lerrree LXVIII. 
M. L bien dela Tribulation eft figrand en tous 7.0». 


les Eleus , qu'oucre les merucilleux fenti- folaroire 
mens de l'Écriture & des Peresfurcefujet, ie ne puis 4 des Re- 
aflez admirer la penfée de S.Hierofme. Ce Pere dic ligiemfes 
ue comme c’elt vne merueille que les pierres & les. 

pinces ne fontchangées &conuerticsenrofes,enlys, yp. 
& enpierres precieufes fous les pieds desméchans, en 
confideration du peu de temps qu'ils doiuent joüir 
d’vn fi fuiarc & fi coulant bon-hcur, plus propre aux 
beftes brutes, qu’à deshommes ; & àraifon des extré- 
mes courmens qu'ils fouftriront :etcrnellement : au 
contraire ils'étonne comme toutes chofcs ne fe con- 
uortiflent fous les pieds des Elcusendards,en glaiues, 
enfléches & en durs cailloux, pour leur gticfme per 
fecucion rufques la mort ; & de ce qu'ils he font af. 
ficgez de continuelles viélences depuis les pieds iuf+ 
qu'àlacefte. Cefentimentcouare de mcrucilleux fe- 
crets ;'qui neantmoins fonc affez vifibles, quoy qué 
differemméent, en tous les Eleus : & touticelaeften 
eux l'effet d’vne expreffc & paternelle conduitee de 
Dicu. | | 

Iln’y a pctfonnce d’entre nous qui ne fçache tres 
bien qu'il n’eftpas raifonnable que nôtre chef ait tant 
foufferc, & que nous qui fommeslesmembres.de {on 
Corps myftique , viuions cnrepos & dans lc plaifir de 
nosfens. Il faut donc croire que quiconque a plus de 
tribulations & d’afflitions, eftmieux & plus auanta- 
geufementpartage , que celuy quien a moins. C’eft 
pourquoy nous demeurons tres-joieux au dedans de 
nous mefmes , pendant que nos corps font detcnus 
fous la .prefic des cuifantes douleurs & tribulations; 
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fans nousfoucicr qui en puiffenceftre les Miniftres & 
les Inftrumens, foir que ce foient les hommes, foit que 
cefoientles Diables. Dautantque nousprenonsà ti- 
che d'établir la plus haute gloire de Dieu en nous, par 
fa viucimitationinterieure & exterieure, en nos âmes 
& canoscorps. 

Ce n’eftpointvncchofe infameny deshonnefte de 
fe voir pofledé , occupé, agité & tourmenté des dia- 
bles, & deleur rage tyrannique. Tout cela a fon or- 
dre tres-merueillcux en La prefcience éternelle de 
Dieu, pourfa tres-grande gloire, & pour l'extréme 
bicn de la Creature quieneft faice digne.Dieua fouf- 
fcrcle premier pour nous vne mer de tourmensinima- 
ginables & inconceuables, & toutesles âmes qui doi- 
ucntparticipcr à fa gloire, &luy écreamoureufemene 
aflociées par effet d’vne grace plusque commune, doi- 
ucnt aufhi beaucoup fouffrir , par vne confequence 
tres-jufte & tres-raifonnable. Plufieurs excelens fer- 
uiteurs defa diuine Majcfte ont'paflionnément fou- 
haitte voftreriche, & neantmoins pitoiable force , & 
l’oncobtenu, &en ont joüy iufques à la mort ; tanc 
l'ardente Charité a de force fur ceux qu’elle domine 
puiffamment. | 

Puisdonc que vous eftes en pofleffion de ce bien, 
quoy que nous compatiflions vous à voftre afflition, 
ic dois vousexciter, autant que ie puis, au defir & à l’a- 
mour de fouffrir fortement pour la gloire infinie de 
Dieu; car c’eft pour cela que vous eftes fes cres-hum- 
blcsfcruantes. Il nelaifle pas d'y en auoir aflez d’au- 
tres que Dieu cüc pü choifir pour cela, & les rendre 
dignespar lcfluxettcétif de fa grace, dele glorifieren 
ces laborieux & cruckstourmens. Ie les appelle labo- 
rieux & cruels à l'égard dela foibleffe humaine, & de 


la cruauté des diables, qui les fonc fouffrir cyranni- 
Ù _ quement: 





æ 
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_quement: maisils fonc amoureux & plaifans en la for- 
ce & efficace veüe de Dieu, de la prefence duquel 


vousjoüiffez fenfiblement, & quivousdonncle defir 
ardent & brülantde le foücenir dans les gehennes & 


tourmens de cescruelsbourreaux de fadiuine Iufbüce. 


Onditqueles Persônes puiflantes, pour excicerleurs 
enfansàviure felonlaraifon, fontfoüecter quelques- 
vas deleursefclauces deuanteux. Maisicy Dieu n’en 
vfe pas demefine ; il s’eft refolu de faire foüercer les 
Princes & les Princefes de fon peuple & de fon heri- 
tage par les diables, quifontles impies bourreaux & 
miniftres de fa Iuftice vengerefle. Et cela pour fa tres- 
grande gloire, pour voftretres-grandbien, & pour la 
pp de plufieurs Pecheurs, dont vous ferez Ja 
œ&aufe en vnbonfens. Là | 

-_ Souuenez-vous que cependant que vos corps font 
fous la gehenne & fous cette queftion impitoiable, 
vos âmes font pures, libres, & exemptes d'amour pro- 
pre; quimaîtrifanc & dominanclies âmesau temps de 
Ja paix, Ôre tout ce quiappartientà Dieu, pour fc l’a- 
tribuer, & en faire vfagcauec vn plaifir defordonné; 
Perfonne n’eft exempt de cette maligne. & infeéte 
contagion, fous quelque habit, Regle, obferuance, 
& penitence que cefoit. Mais vousautres & vos fem- 
blables, quieftesfortement{ouslaprefle, & fous les 
fleaux de fa Luftice , l'amour propre eft autant éloi- 
gnc de vous, que vos cœursfe trouuenc purs & forts 
pourfefacrifier en éternel holocaufte à Dieu, &s’oc- 
cupentauecluy fortement dans le temps de vos fouf- 


_frances. | 


: C'eftdelàque vousreceuezincefflammentnquuel- 
les forces, & nouuelle vigucur, pour donner plus de 
tourmensauxdiables, qu'ils ne vous en donnent par 
lcursinfernaux efforts. Encela, certes, vous adorca 


S 
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&reuerczles profonds & fusadorables Eugemens de 
Bicuinfiny, duquel vous efles FPherieage chery pas- 
dcffusplufieurs milliers d’'auvres, fon fort ,faportios, 
fon bien, & fa joie. Il:à bien fceu choifir ce moien 
pour vous rendre faintes , parc fa viue imitacian, C’eft 
pourquoy vousprénez& acceptez cette. forte d'exes- 


| cice comme vnriche dondéfa main parernelke:, 8c il 


fc {erc des diables pour corte myftericufe execution 
de voltre faluc. Deforte quepar ce moien vous faites 
merucilleufémeut votre Pusgatoire en vos prapres 
corps. L 
Comme yos courmens ons eftc du tour étranges iuf- 


quesicy, vous cftes, certes, dignes de cres-grande 


compaflion; &cousles fideles pleurent furcetrifte & 
tragique accidentaucc profonde adiniration., & nous 


particulierement aacc eux. Mais comme nousgene- 


’ 


tronsen quelque façon, quoy que de fort lox, de+ 
danslesreflores de Dieu, nous. ne pouuons que nous 
nc beniflionsinfiniment fa Majefté de ces infinis pro 
diges, qu'elle ss fi mcrucilleufement en vous, 
vous voiant plusfortes à fouffrir, & plusadiues à de- 
firerlescourmens, queles diablesne foncattifs à vous 
lesfaire infernalemenc fouffrir. C’eft ainfi que les 
Saintsfe confommentfainrement;fe joignansà Dicu, 
pour confommer en cux fa Sainteté. Si es qu'ils fe 
donnent bien de garde de perdre aucune accañon 
d'exercice, loir a laire , foitàfouffrir. Telle eft la vie 
de Dieu dedans fes Creatures pluscheries, lefquelles 


il veutrendre épurées dansle cuifant feu des cribulæ . 


tions , afin que fon Roiïaume luy foit entierement af- 
fujecty à force des combars, & de conftantes viétoires. 

Celaeftantainf, vous n’auezaucunfujet de crain- 
dre, ny de vous afiger : mais plucoft de vous rejoüir 


en vos amoureux crucifiemens, vous volant attachées 


nome pr — —— ESA _ 


ne ere 


Frere 1eun de Saint Sarifin. y 
& crucifiées toutes viues fur diuerfescraix,qui fe (uc- 
cedër l’vne à l’autre. C'eftainfi-& par cét ordre amou- 
reux, que les faintes Epeufesimitentieur Epoux tros- 


aime & tres-chery,en£es douleurs & enfaCtoix; pre-. 


nancplaïfir dele fuiure thargéesde leur propre croix. 
‘& defouffrir&mourirauecluy. Agonifez donc pour 


ebiende vos âmes, auec vn defir tres-ardent de l'a 


mour & de la gloire de Dieu; afin que quand il faudra 
il de cette vie, vous foiez humblement, amourcu-. 

ement , famtement, & confidemment libres, pour. 
vousprefenteràluy; & qu'il vousfaffe joüir de fes di- 


wins cmbraflemens, Éternellement &entoutepleni-. 


tudedefclicité. . 
" Souucnez-vousque Saint Paul-eftant foufflete de 


fathan re partois fois{a Majefté, pourfa deliuran- 
1 


ce d'vn fi peruers & ficruelennemy ; auquel Dieu die 


pour route confolation , que fa grace qui le fortifioit 


au dedans, luy deuoitfuffire, & que c’eften l’infirmité 
& foibleffe que 1a vertu eft renduë parfaite de tout 
poiné. Ainfiles âmes fainces, & choïfies de Dieu plus 
cxpreffémét, pour viuementreprefenter fa vie facrce 
felon leur total, fe trouuent plus grandes & plus ex- 


celentesles vnes qué ikéazuttes; tant pour lagloireef. 


féntitlle , que pour l'accidenretie.- Vous n’eftes pas 
feulesexercécsencettemaniere, & fi peut-eftreilh’y 
€na pointen France, il ne laïffc pas d'y énauoir beau 
toup d'autresau refle de ls Chreftiencé, ïla delinran. 
ce defquetles on trauaillefortementéëme 4h voftre: 
Dicumanifcfte fagloirediuerfementenelles &illes 
rempiit& les forrific de fon diuin Efprit, comme if 
fait les voftres , afin qu’etlés puffent tefifter à tout 
Fenfer. ere | ie de RC 

Réjoitiffez-vous donc, & acheuezfereftt; en com- 
hattantauechdelité. Renouuclezlesferueurs de vos. 

S ij 
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efprits , en joie & cexulcation d’efprit, de ce que fa 
Majefté vous rend dignes de fon amour , par ces 
épreuuecs extraordinaires. L'amour n’eft vericable- 
ment que dans les fouffrances, & fa preuue manifefte 


_foncles œuures qu'il requiert de fes amoureux, tant 


aétiucs que paflues. Si mefmeil luy plaifoit ne vous 


point delurer de ces fi dures croix, ce feroic infini- 
mentvoftre meilleur en cout fens & maniere : &icle 
pourrois reprefenter à l’infiuy par veritez d’efprit. 
Mais comme vousn’en doutez pas, ie termine là, & 
finis mondifcours ; priantcontinuellementfa diuine 
Maijcfté, qu'elle vousrende fi forces & fi diuines en 
voscombats, que fansrefléchir anxieufement deflus 
vous, vous vous perdiezà vous-mefmes, & vous.re- 
figniczen fes benites mains, en temps & en éternité. 
Nc doutez point que les plus affe&ionnez feruiteurs 


de Dieu ne prient fa diuine Majefté tres-inftamment . 


pour vous, voirechaqueiour, tanten noftre Obfer: 


_uance, qu'ailleurs. È dal 


L. con- 
felatoire 


LETTRE LXIX. 


; 14e à > 
M... N . Seigneur merite tant d’eftre aimé ,, que 
l 


amour des Seraphins eft petit à fon ref- 


n 


à vne fil. pet ; quoy que cét amour foic fi excelent en eux, 


le pofe- 
FA 


qu'ils ne font nommez Seraphins , qu'à caufe qu'ils 
{ont vn feu toùjours brülant de Famour diuin. Cét 
amour fe ctouuc aufli tres-grand & merueilleux en 
certains hommes fur la verre, lefquels Dieu a choiis 
poureneftrelefujec , & quifont voirleseffcers de cét 
amour dansies grandes, fortes, & longues fouffran- 
ces, qu’ils portencaucé humilité. Aufli eft-ce Je. de- 
uoir de Ja Crearure ; puis qu’elle n'eft cn ce monde 
que pour donner plaifir à fa diuine Majefte par laveri- 
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té de fon humble & cres-ardentamour ; & qu’elle en 
doit eftre fianimée , qu’on puiffe dire que l’amour eft 
la vie de fon âme , autantque fonâimeeftla vie de fon 

corps. | 
Les grands tourmens que les diables vous font fouf- 
frir,aians pris poffeflion de vôtre corpspour vn temps, 
ne fontpas vne chofe mauuaife pour vous, &lafaçon 
dot vous les fouffrez vous montre que vous voulezai- 
mer Dieu àcaufe de luy-mefme , & de ce qu'il eft en 
luy & pour luy. Le témoignage que vous enauez,c'eft 
Ja force defonamoureux efprit, laquelle il opere vi- 
uement en vous, ages vous oi & conftance 
contre l'enfer & fes maudits miniftres, pour fon feul 
amour & fa feule gloire ; àquoyeft jointconfequem- 
mentlefalut de voftre âme, Patience donc, courage, 
force, conftance , fans vous laffer ny vous ennuier. 
Vousne fçaurieziamais mieux donner preuue de vô- 
treamour, qu'endemeurantlibre, & pure en efprit, 
pour donner votre âme faine & entiere par vn ardent 
&c humble amour à fa diuine Majefté. Elle veut que 
vous foiez courmentée des bourreaux de f2 diuine Iu- 
fticeen voftrecorps, afin de garder voftre âme com- 
me fon propre Roisume, par {on ainour & fa vertu 
operanteenelle. | 
Ce que vous auez doncàfaire lors que vous eftes à 
vous. c’eft de vous profondement humilier deuant 
fon infinie Majefté , acceptant tous ces tourmens 
comme chofe qui vouseftcres-juftementdeué. Agif- . 
fez en exercice d’efpritcontrelesdiables, & leur dit- 
tes qu'en faifant à voftre corps tout le pis qu’ils peu- 
uent, & mefme à voftre âme autant qu'il eft en eux, 
ils vous font exalter, magnifier, &glorifñier Dieu en 
Pvn& enl'autre ; quieft of ri grand bien, & le plus 
grand plaifir (quoy quecefoiteoncre leur Le ati ) 
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| quevouspuiffiez jamais fouhairter. Ditres {eur que 
vous defirez autant vous humilier deuant Dieu, & 
 deflousles pieds de route Creature pour l'amour de 
. duy, qu’ils fonc fuperbes , fiers & arrogans en eux-. 
mefmes. C’eft pourquoy ils font diables pour toute 
l’écernité de Dieu, c'cft à dire mauditsdefa Majefté; 
pour la damnation defquels l'enfer a efté fpeciale- 
mentfait, & puis pour touslesmaudits pecheurs qui 
lesaurontimité, enlescroiant & teuracquiefçantpar 
la vie abominable de peche. Il faue que vous difiez à 
ce demon maudit;chien, mâtin tu me faisbeaucoup 
d'honneur & debien, enme faifant fouffrir tes tour- 
mens. leles fouffre &tes fouffriray moiennanc l'affi- 
ftance de mon Seigneur, duquetie defireeftre latres- 
humble feruante & Epoufe, entoutcela mefme. En 
quoy ie luy fais vne infinité de fois l’'amoureux facrif- 
_cedemoy-mefme, & de mesfouffrances, jufques au 
dernier point de ma vie. l’efpere coüjours, maudit 
chien, de ce vaincre, & detriompher de toy par fa gras 
ce & par fa vertu. Te fuffhife que ie me connois pire 
que toy , chien mâtin. S'il plaift à Dicu liurer mon 
corpsàtestourmens, fa Majcftt foicinfinimenc beni- 
te : ilnc l’aflujettità toy, que pour ve l’ôter éternelle 
ment, & pour garder prefentementmonâmefame & 
entiere , afin que fa Majefté prennefonrepos en elle. 
l’efpere qu’il aura en moy vn contentement indici- 
ble, me voiant combatre çontre l’enfer par fa vertuin- 
finie ; laquelle il opere rar toujours en moy 
pour cela ‘en l’ordre &en la verité de fonamour & de 
{a Mifericordc. Icne vous crains point tous, ny vos 
courmens; Dieueftenmoy, ileft monfecours ,ieluy 
appartiens, & non pas à moy : il s'agir icy de fa caufe, 
& d’expier mes pechez, &c. 
El faut ainfi méprifer les démons , & croire qu’ilsne 
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vous peuuentnuire ; quoy que vous les voicz & fen- 
tiez enragez apres vaus, & qu'ils voustiennent {ous 
Japrefle de leurs courmens. Afin de leur en donner 
témoignage, lors que vous ferez parfaitement à veus- 
mefme; crachant à terre vous leur témoignerez par 
là que vousne leseftimez, nyeux ny leurs courmens, 
uon plusque cela, ny quele vilfumier, oulaboüc de 
vosfouliers. Quand vous vous fencirez trauerfée de 
leurs illufions interieures , ditres le micux que vous 
pourrez cespetites OraisOs. Adoramus te Chriffe C bene- 
dicimus tibi,quia per fancram Crucem tuam redemiffimundi: 
qui paffus effpro nobis, Dominemifere nobis. Aue CMaria,en 
l'honneur de la facrée V.Maric, de laquelle vous re- 
ceuez tantde fecours à l'encontre defcs cnnemis dia- 
boliques, & de laquelle dépend voftre force & voftre 
vertu. Enfinrcfignez- vous à fouffrir éternellement, 
fi c'eft le plaifir defoninfinie Majefte. Dieu veut que 
vous leferuiezencet état de rourmens , & il a refolu 
detourmenter les diablesfesennemis, en vous & par 
Vous. se RU à Le À 
-Quanddonc vous eftesà vous mefime , il faut vous 
auillir deuancfa Majcfté, comme 1e mefme rien; de 
forte que s'ilfalloit l'aimer en enfer, & dans.rous fes 
tourmens., vous deueriez eftre prefte de l’accepter 
joicufement. C’eften cette maniere qu'il fauc cour- 
nenter les diablesenlaveué de Dieu, & vous occu- 
peraucc luy.par humbles$s amoureux colloques, par 
offrande de vousmefme, & derousvos courmens, & 
par foûmiff6 à cout ce qu’il luy plaira faire de vous. Il 
a infiniment pluspaty pour vous,.que vous ne fçau- 
rieziamais patir pour fon amour. Outre qu'ileft Dieu 
infiny en luy-mefime, qui peut difpofer de la vic de 
toutes fes Croarutes en telle maniere qu'il luy plaira. 
Ccla donc luy eft deu de nous cous, auec vn amour 


. le . 4 LS 
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Enfiny, finousle pouuions, & nous deuerions prendre 
vous ces effets, comme ordonnez de Finfinie Proui- 
dence, & dufointresfpecial qu’ila denoustous.Vous 
ne fçauriez perñfer ny conceuoir combienil detefte le 
peché, comme chofe pire en foy que rous les diables, 
& tout l'enfer. Faites done voftre mieux felon tout 
cecy, afin de l’éuicer ; & foicztoüjourstres-prompte- 
ment foùmife à vos Direéteurs & àivos Peres fpiri- 
tucls. Soiezaffeurée que tousles feruiteurs de Diet 
prient pour vous, & moy particulierement aucc eux, 
quifuis, &c. 


LETTRES E’CRITES A DES PERSONNES 
Secwlieres. l M 


LeTTRe LXX. 


A La ADAME, Les Majeftez Royales 
Reyne ne font pas établies de Dieu pour coûjours re- 
Mere du gner {ur les hommes ; elles ne le font que pour vn 
po po temps ordonné de ce Roy des Royx, lequel temps 
rs de nous eft totalementinconnu. Ce grand Dieu, parvn 
G1 are. cfeteres-fpecialdefoninfinie bonté, prendvn fingu- 
ssoire. lier plaifir d’en enrichir quelques vnes du don tres- 
Sur Le f- excelent de fa Grace purgeante & fantifiante : & pour 
jet de fa le faire comme il le faut, illes exerce diuerfement 
Pheen auec poids 8 mefure. Par ce moien elles rentrent à 
L Cour Von Efcient au fond de leur cœur, & fe connoif- 

”  fantclles-mefmes, elles voiencque les Regnes, auflf 
‘bien que la figure & la fubftance de cemonde, fe paf- 

fencen vnmoment, aurefpe& de l’Ecerniré du Bien- 
heureux Royaume de Dieu. Le vray Royaume eft 
-entoute l’Ecernicé de Dieu mefme, & tous les Éleus 
en doiuent joüir en diuers degrez de felicité, à la 
l | | | mefure 





| 
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| eo : , : 
mefure & proportion dela charité dôtilsaurontaimé 
Dicuiufqu’à la fin de cette vie de mifere, d’exil, & de 


mort. Les diuerfes voies, morts & exércices que Dieu 
tiécenla coduite de fes Saints, lefquelsil veucilluftrer 
En les voies ordinaires du commun des Eleys, 


£ontaflez voir que quiconque eft plus exercé icy bas 


däns l’afiétion,eft plus éleuc aux richeffes de l’efprit, 
cnincrite,&-en fainteté;quoy que la vraie humilité de 
cœur l’éloigne extrémement d’auoir cette eftime de 
{oy-mcfme. C’eft pourquoy ,mefme les Royales Ma- 
jeftez, quine font que des parcelles d’artome en coin- 
paraifon de l’infinie Majefte de Dieu { car clés doi- 
wentauois cette ferme foy & creance) fe doiuent te- 


*airtrophonorées, quand il veut faire choix de cer- 


taires , | bn en quelque manierc, chargées 


de fa pefante Croix. 


C'eftlè,MapaMms, voftre prefent état, lequel 
vous portezauecgencrofité, enamoureufe & patien- 
te humilité de cœur. lene vouspuisaffez exprimer la 
douleur que me caufe voftreaffliétion, l’eftimant cres- 
cuifante & prefque infupportable , pour les raifons 
quewvoftre Majeftéfçait : &ie ne doute pasqu’elle ne 
demeurâtaccablée fous ce poids, fi Dieu ne Fanimoit 
d'vncourage plus que Royal,pour demeurertoüjours 
égalementimmobile d’efprit, dans la rigueur de ces. 
croix fiexcefliues. Maisil ne fe peut faire qu’elle ne 
reçoiue abondamment pour cela, l’efprit, la force, 
& la grace de neftre bon Dieu, qui fait que voftre Ma- 
jefté prend vn fingulier plaifir à fe donner continuel- 
lerñent & totalementiluy, eemnæ chofe quiluy ap- 
paraicntentierement. Éleftle principe de tout ce que 


vous cftes, & vous vous rendez à châque moment à - 


luy en humble aétion de graces, & en amourcufe & 
pleinc conformité de volonté, d’efprit, & de cœur à 


“ 





. # 
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: « 
fon infiniment agreablt & adorable volonté. Ainf 
vous adorez l’étenduë de fes Iugemens, autant juftes 
quefecrers, & cachezMefme à fes plusintimes Amis, 
&c à fes Saincs pluscheris.” 

+ Voftre Majcftéfcaitroutesces veritcez; maisiln’eft 
pas hors de propos que vos plus deuots Amis & Serur 
tours vous les reprefentent, comme ie fais : dautänc 
que la doulcuriufte & raifonnable eftle plus fouuenc 
fi forte, & preffe cellementle cœur &l’efprit, qu’elle 
n#permet pas qu’on puiflc digerer ce morceau. Si 
cclag pouuoit faire librement , on porteroit beau- 
coùp plusaifément fa croix. Ic ne douté donc pas que 
vos vrais, fideles, & deuots Confidents ,n‘emploienc 
toute leurdiligence, pour rappellera voftre efpric ce- 
que vous fçaueztres-bien, afin d'adoucircetteamere 
potion, &larendre potable, vtile, & falutaireà vô- 
treäme. Elle vous eft donnée pour voftre purgation, 

& pour voftre fantification, qui font deux états bien 
differens, dedansle luftre &la conftitution des vrais 
Eleus. De forte que fi voftre Majefté nc fent aucune 
oppolitionàreceuoircette croix qui luy eft prefentée, 
fans doutc le Royaume de Dieu quieftenelle, luyeft 
amplement & plus manifeftement découuert que ia- 
mais, felonl’infinie amplitude de fon excelence ; & 
vous cxalterez & aggrandirez ce Royaume autant 
qu'ilvous plaira, en Dieu &en vous ; quin’eft pasvn 
pecitauantage à voftre Majefte,puisque de là depend 
tout fonbien &fagloire,d’eftreäjamaislatres-hum- 
ble Seruance du Seigneur, à quelque prix qne cefoit. 
l’auoüt que ce fouseft vn fujet de douleur, d’eftre 
priuce de l'honneur & desplaifirs, quifontjuftement 
deus à voftre Perfonne Royale ; maisie ne perfuade 
que vous vous en priuez encore plus volontiers , & 
pluslibrement, que les hommes nefontaétifs à vous 








€ 
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les ôter ; donnantcelaamoureufementà Dieu. C’cft 
-vnbieninfiny que vousacquercz, & dont vous joüif- 
fez dés là mefme ; veu la fureminence de Dicu au 
 defflusdetoucce quieft créé: & parce moienle calice 
qui vous deuroiceftre amer, eft rendu doux & delc- 
table , par voftreamoureufe conformité à la volonté 
de Dicu. Perdant ainfi tout voitre incercit en cette 
forte de fiangoifleux martyre, vousvoustrouucrez& : 

“vous fencirez infaillible @enc coute abifmeée & pcer- 
duéen Dicu, oùles plus furieufes rempeftes, & bou- 
rafques des perfccutions, ne vousatteindrontiamais. 
Vous voustrouuerezautantéloignée de l’orage, que 
“vous l’eftes d'y vouloir reflechir , & la ceimpefte ne 
&, Vous frappera que par ledehors, ainfi que ces rochers 
immobiles, quine fonc que fuperficiellementfrappez 
desplus violensefforts delamer. Ieféay, MADAME, 
que cela n'eft pas deu à la fragilité humaine, mais ft 
-voftre Majefté ef fidele à fe foùmettre éternellement 
à Dieu, ellcjoüira enluy de ces gracesbeaucoup plus 
. abondamment, queiencluyfçauroisreprefenter. Je 
* neprétens pas que voftre Majelté foit du tour infenfi- 
ble, maisie dis qu’elle fera totalement immobile & 
inalterable | par le moien dela double force que le 
tres-Saint Efprit opercra merucilleufemenc en elle, 
e quiluyferaméprifer cousles plaifirs de la verre. Elle 
fçrecireraau fond de fon cœur, an eft le Royaume 
de Dicu®& fc plongera à grandiffime plaifir en lamer 
de Dieuinfiny, auectousles Saints & amoureux Ef- 
prits,quimettentlätourtc leur vie, & toutleuramour, 
-& quife perdentirrecuperablementaü coral de cette 
merinfiniment fpatieufe & profonde ; où ils defail- 

Jentaleur propre vie & àleuramour. 
Voftre Majcftefçaitaflez que Dien permet le mal 
& la perfecurion parmy.les hommes, & qu'il fait par 
| T ij 
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ce moien l’ardente feurnaife de la purgation, & de 
l’épreuuc de la faincere de fes chers Elcus, châcun fe-. 
Jon fon dificrent degré. Car onne peut pas auoir fon 
Paradisen certe vie, & cn l’autre ; & quoy que ie me 
perfuade que vous n’aueziamais efté attachée d'affe- 
tion aux plaifirs de la terre;sneantmoinscommeonne 
peut pas les prendre fans eneftre affctc peu ou beau- 
coup, ileftimportantqu'on en reflente {a priuation, 
quand mefme ce ne feroit fe pour goùrer cette veri- 
té. Que fiquelqu’'vadifoic à voftre Majefte que cecy 
cft d’vn' vol crop éminent, & de trop grande perfe- 
ion pourelle (ce queiene penfe pas) j’eftime cout 
auconcrairc, queie ferois cort à voftre Majefté, fiié 
manquois de luy montrer &luy découurir toucle vray;s 
bien, & toute la fainteté, autant effenticllement & 
éminemmentqueie le puis & le dois, afin de renou- 
ucler & accroître l’ardeur de.fes fpiricueltes occupa- 
tions, & que fon cœur & fon cfprit puiflent'eftre re- 
nouuclez & fouuerainementfortifiez àlencontre des 
ennemis de fon falut. . . 
C'eft donc mon fentiment , qu'il eft infiniment* 
meilleur pour vous, MADAME, d’eftre exercée à 
bonécient dans les labeurs des Ames vraiement fain- 
res, que de vous voir refpeétée & honorée de tout le 
monde. Car coute lagloire du monde fc pañle, & fe + 
termine en vanité, de laquellc les fols fe repaiflenc 
comme de leur fouuerain bien ; mais‘qui fira pour 
le plus tard auec leur vie. Voftre Majefte fe peut 
reprefenter:les diuers exercices que les hommes 
ont. donné à plufieurs Reynes eres-faintes : & ie me 
perfuade qu'elle nômettrarien de ce qui la peur en- 
courager à la pourfuitte de fon fouuerain.bien, dans 
cette importante occafion. Ie vous fuhaitte , M 4- 
DAME, & vous defireinfinimentlatres-ftable & cres- 
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arretée fimilitude de Dieu, &la viue imitation de la 
vie diuine & humainede Igsvs-CHrssT. Plaife à 
fa bonté, àmonhumble & continuelleinftance, vous 
remplir, & vous combler à l’infiny de fon Efprit ; afin 
qu'eftant remplie de fa grace fantifiante, voftrecfprit 
s’vnifle au fien infeparablemenc, & d’vne vnion in- 
difloluble ; & que vous foiez refoluë de demeurer 
tres-humble, tres-attentiue, & tres-amoureufe Ser- 
uante de foninfinie Majeftc. Sivous le faites, M a- 
DAME, Vousregnerezinfinimentinieux, &toutau- 
crement qu’en regnant fur les hommes ; quoy que 
vous portiez hautement, & auccrtres-grand merite la 
dignité deReyne. Exfn, MADAME, attendez ,pa- 
tentez, fomtenez , Diew ne tarder point à vous deliurer 
de vos ennuis. La temprffe ne durera pas long-temps , © 
il fe fera que lers que vous y penferez le moins , vous vous 
trouuerez entierement libre C° affranchie, afin d'employer 
voffre liberté à feruir Dicu , en la maniere qui luy plaire 
danantage. | | 
> Aulurplus, MADAME, puis que mes Superieurs 
- &noftre P.Philippes Thibault, & peut eftre encore 
. le R.P. Suffren, m'ont acquis l'honneur de voftre 
fouuenir, & qu’on m'a commandé de prefenter voitre 
Majeftc conunuellementà Dieu; c’eft ce que r’ay forc 
volontiersprisà tâche, pour n'eniamais defifter. En- 
corg qu’ilfoit vray que le fouuenir des Creatures ne, 
s Ra | nyagréable, nyauantagCcux, n'importe ; celuy 
de voftre Majefté ne me nuiraiamais Dieu aidant : & 
ie feray coùjours MADAME, de voftre Majcftc, le 
tres-humble, & cres-obeïflant Seruiteur & Sujet, &c. 


Ti 


A la 
* mefme 
Reine, 
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e. LETTRE LX XI. 


ADAME, Les miferes fonttellement 
Mi auccleshommes, qu'iln' ya aucun qui en 
{oiccxempt. Siquelqu’vnen deuoir eftre affranchy, 
ce pourroienceftre les Majcftez Royales. Mais com- 
me cela eft commun à trous, fans exception , il faut 
qu'elles-mefmes parleur experience, fepublient«ri- 
butairesàlanature, & fujettes à plus de mefaifes d’in- 
commoditez, & de difgraces qu’elles ne voudroient; 
pour desraifonstres-profondes. C'elt, MADAME, 


.ceque voftre Maycfté a affez experimenté jufquesicy: 


mais puis qu’elle en eft affaillic tour de nouueau, il 
faucles porter fortement, d’vn courage Royal & ge 
nercux, en tirer le bicn & le faluc de voftre âme , & cn 
faire cour le profit que vous deuez. Faifanc cela forte- 
ment pour l'amour & la gloire de Dieu, vous trouue- 
rez la vraie paix de voftre cœur. 

Letempseftbricf, & Dieu demeurc éternellement + 
immuable. Sa joüifflance pour vn feul moment de : 
temps, vautmicux que l’éternelle pofiefliondel’Em- : 
pire detouclemonde. Voftre Majeftéfçaittoutcela, 

& vneinfinité d'autres veritezquiappartiénnent à ce 
fujet; elle fe les doic viuement & inceflammentrepre- 


, fencer deuantles yeux, afin de vaincre puifflamment 


les ennuis & les triftefles de la nature! Vous eftes. ” 
viatrice, MADAME, COmMmE nous tous en Ce mon- 


- de; & vousnecf çauez pas combien il vous refte encore 


de temps pour finir cette vie. Ie fçay que voftre Ma- 
Jefté le defire faire faintement, en cout fens & manie- 
re ; C'eftpourquoy dans cette croyance efpcrant tou: 
re forte de fidelité de voftre part enuers Dieu, ien’en 
diray pas dauantage, &c, 


e 
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CLerres LXXIL 


M. OsTrEebonne Sœur &nôtrebonneamie, LZL.con- 
a heureufementacheuc & finy Ja courfe de folatoire 
fa vie coüjours mourante, pour viure dedans le Cicl MAÉ. 
de la vic des Bien-hcureux. C’eft vn bien qui luy ef ee fa 
. Maintenantprefent, &-que nou$g'enuifageons pour morr de 
nous qu’auec efperancc. Vous y perdez beatcoup, /x Sœur. 
veulesbons traittemens que vousreceuiez d’elle, qui 
procedoient d’vne cres-cordiale & fincerc.affcétion, : 
maisle vrayamourn'eftpas, & ne refide pas dedansle 
fens; c’eft dans laraifon , pouraimer ce qu’il aime fe- 
lon l’ordre delapure charité. Cela vous doit arréter 
çnlaveuë & confideracion de fon bien fouucrain & 
éternel, & célèen l’ordre de voftre amour vray &fur- 
naturelenfonendroit. Ie ne mefcts pointdesraifons 
donton fe fert ordinairement pour refoudre & pour 
confoler les hommes du commun , qui voudroient 
| oh viure, & neiamais mourir, fi cela fe pouuoit, 
arcomme nous fommes d’vne toute autre trempe 
en l’efprit amoureux de Dieu , non feulement nous 
atcendons la mort de pied ferme, mais nous la defi- 
rons comme la caufe & le moien de la tres-proche 
joüiffance de noftre fouuerainbien. Celactantainf, 
Monfieuf , vous ne deuez pas vous attrifter de f1 loin 
que cé fait ,dudecez de voftre bonite Sœur ; vousde- 
ucz plütoft enuier & defirerauidement & auccardeur 
lefouueraïn bien, dont vous la voiczjoüiffante auant 
vous. C’eft Dieu, fonamour, &fa volonté que nous 
enuifageons : fa pleine veuë eft noftre recompenfe, 
entoute plenitudedé félicité. Etcommel vnen jouit 
plütoft #& l'autre plus tard, plus on cft conforme à 
cctordre, aimant Dieu en luy-mefme, plus aufli at- 
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‘ . . . 6 | . 
tend-onauec vne fainte impaticnce, fa totale diflo- 


lucion d'aueccecorpsmortel. Toutetette vericé eft 
fi voftre, que c’eft ce que vousrefpirez de plus vnique, 
ê& de plus fauoureux. Tour le créé vous eft à extréme 
contre-cœur, en la veuécontinuelle, & en l’ardene 
defir que vousauez de cét infiny bien, que perfonne 
ne fçait & ne connoît, queceluy quienjoüicà pur & 


à plein, d'efpricà gfbrit ; cnattendant d'en joüir {e- . 


lon létotal defoy-mefme, ie dis en corps & en âme, 
apres la refurrcétion de nos corps. S'il y a quelque 
chofe à craindre pour elle , ce feroit le Purgatoire. 
Mais pour y rcinedier, ilfaut que nous faflions office 
de vraisamis, moiennantles crefors de l’Eglife, que 
nousauonsenmain, &c. Us 


| 


LETTRE LXXIFI. 


Avn V. M. Es mifereshumaines me femblent fi confi- 


Reiteur; derables, queie ne fçay comme il eft pofli- 


g#e/avie Lje que les hommes en puiffent us leur vouë;. 
prefente | se ,: P 
R vne KC eft vn grand furcroic de mifere, de ce qu'ils n'y 
vie demi penfentpoint. Cela vientde ce qu'ilsontcour à fou- 
Jere. hait, &decequ’ilsfonttoustransformez & abifmez 
dansle peche, quilesaueuglefecrettement & infen- 
fiblement. Il n’eft rien de plus miferable que cçluy 
qui cftant la mefme iniferc au dedans & at dehors, 
s’eftime eftre hewreux , fous pretexte de profperitcé 
fclon les bicns de fortune. Quantà nous qui viuons & 
deuons viure de la vie de l’efprit de Dieu ,& en Dieu. 


nous déplorons ces pauures malheureux & leur fol. 


aueuglement, Comme gens morts à la vraie vie. Ie- 
dis cela afin que de plus en.plus nous abhorrions fain- 
tement nous-mefmes, & la vie de nos corps, trifte, G. 
pcnible, &flanguiflance. Vie de diffemblance, qui 

nous: 


en © eur ù ne 
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nousreticnticy bas en la region des mourans. Vous 
en auez aflez dexperiences , veu labondance de vos 
infirmitez, & de vos langueurs corporelles ; & c’eft 
ce quifaicquecres-juftement vous dcfirez de plus en 
plus la diffolution de voftre corps mortel, afin de vi- 
ure éternellementen pleine & entiere deïformité de 


“rout vous en cout Dieu. Car ic juge de vous comme 


demoy-mefme, & croy que certe vie vous fair pareil- 
le peine qu’à moy , à caufe de f’aïdeur veritable de 
voftreamouren Dieu. Orquoy qu'on ne puifle rien 
dire de meilleur là-deffus pour noftre confolation, 
n'importe ; nous n’auons pas moîns ce raifonnable 
dcfir, felonl’ordre des-raifons du mefmeamour entre 
Dieu & nous; eftans toutefois indifferens pour atten- 
dre le bientres defiré de noftre diffotution.Faifons cc- 
pendant noftre mieux , & jesrons versluy de frequens 
emiflemensamoureux. Dieu nous fafle la grace d’é- 
tre fi veritables.encette pratique, que fa Majefte re- 
çoiuc plecinementen nous fa fatisfation. C’eft ce que 
ie vousrecommandeinftamment, & vous fupplie de 


_ mefine atfe@ion de me recommander toûjours à fon 


infinic Majefté, afin queie ne fois iamais vn feu] mo- 
mcntinfidele àimon rçflux en luy. 


LETTRE. LXX IV. 
M. L. eft vray que l’eftre de l’homme eft tres-no= Le 


ble, par-deffus tout eftreinfericur ; parce qu’il folaroire; 
eft doüé d'intelligence & de raifon, comme les Anges 4 vreper 


‘Quifontpars efpries. L'homme éftvn monde racour-/"# de 


l DER | | . Con- 
€y, quicontientéminemmenten fon tour, compofe };. fur 


de corps & d'efprir, routes les proprietez du grand}, Le» 
Monde ; furlefquellesil raifonne & difcourt,comme de for 
fur ce qui cftau-deflous de luy. Sonintelligence , & fa Amp. 

V 








$ fe 
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raifon pale bien encore au delà ; caril connaïc Dicu 
infiny en touccs les œuurcs de la nature,&1lle conçoit 
& va difcourant de Iuy comme du principe & du fou- 
ucrain bien de toutes chofes. I] ne s’arreftc pas enco- 
re là : car en qualité de Chreftien, par le moien de la 
Foy, del’Efpcrance, & de la Charité, quioncfurna- 
turcliemenc Dieu pour objet, il attache fon âme 8® 


 toutcsfes facultez & puiflances à Dicu, pour le con- 


noitre, l’aimct, l8 fauourer, & en parler, nonfeule- 
ment en qualité d'Autheur de la Nature, mais aufh 
comme Aurcheur de la Grace, laquelle il va débordarit 
fur les hommes, éomme vn torrent rapide & impe- 
tueux , afin deles rendre excclcmment participans à 
foninfinie Deïté, cnfonéterniré, au delà du temps. 

Il a fait cela par le moien des merites de Noftre 
B.Sauucur, quipour céccffecnousacité donné pour 


. noftre Redempreur & noftre Rançon, reuêtu de & 


tre nature & de fes miferes, excepté l'ignorance & 

peché, quiàraifondefa diuinité luy font diametrale- 
mentoppofécs. Cefontcesmeritesinfinis, qui cou- 
lcntinceflammentdeluy fur nous comme d’vne mer 
tres-profonde,afin de nous élcugr & de fancifier exce- 
Ilcmmentnoître eftre naturcl par celuy de la Grace, 
pour l'accompliflement de fon ordre, de fa parole, & 
des continuels effcts de la bonne volonté qu'il a de fe. 
donner à nous ,jaucc fa grace &fonamitié, dans cette 
Vice, & dans l’autre de nous donner fa pleine joiiffan- 
ce en plenitude de gloire & de fouueraine felicirée. 
C’eft pourquoy fa Majefté prend vn foin fpecial de 
nous, & dé toutes nosaffaires : & aiant voulu reparet 
noftre vic, parlaperte de la fienne propre en noftre 
nature , il ne veut pas maintenant nous perdre , nÿ 
mcfme que nous fouffrions la moindre diminution de 
fon amitié diuine. Voiant donc qug les profperitez 
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-de ce monde nousfontvntres-grandobftacte à l'exe- 
eution de noftre deuoir, qui eft de l'aimer continuel- 
lemencpar vnamour reciproque ; 11 nous cnuironne 
de tribulations & d'affiétions en cette vic, afin que 
goutans cc Calice amer, nous feachions que la terre 
n'cftpas noftre demcurc ; que fes plaïfirs & fes profpe- 
ricez nefontpropresqu’à enfler la fuperbe des hoim- 
mes, & les jetcer dans l’oubly & dans le mépris de 
Dieu : & quelemonde pañle auec {a concupifcence, 
&ctoucçe quien dépend. L'homme charnel & fenfuel 
s'affige fenfuellement & charnellement,dans fes per- 
tes ; & ce. qui eft bien pis il va blafphemant contre 
Dieu. Auffidoitileftre plutoft creu & tenu pour vne 
boite brute & pour vn fol, que pour vn vray homme. 
+ Mais l'homme vertueux arraché à Dicu , dans 
tous les accidens, & dans coutes-les œuures de Na- 
eurc & de Grace , applique fortement fa raifon, 
fon intelhgence , & toutes fesfacultez tant exterieu- 
res qu'intcrieuresà connoiftre & aimer fa fouuerainc 
Fin ,quicft Dieu, & àluy rendre le culce, l'honneur, 
& la reuerence quiluy font deus, de toute l’étenduë 
de fon âme & de fon cœur. Il eft vray qu'encore que 
ces Grands hommes n’aient rien au monde quant à 
PFaffe&ion , fineantmoinsils font hautementéleucz & 
qualifiezendignité, ledcuoir de proche p:renté ,ow 
deraifonnable amitié,exercéeenl’ordre &enlaCha- : 
rité de Dieu., leur permet bien de s'affliger moderé- 
ment & Chrétiennement, au fujetde la perte de leurs 
proches. Maisilne fautpasoutrepaffer les bornes de 
la raifon, ny l’ordre & la lumierc-qui doiuent com- 
pafler& ordonnertoutestes paflions & les affeétions- 
de l’homme vraiement Chreftien & vertucux : autre- 
menties Philofophes Stoiciensnousexcelleroient en: 
leurs pratiques ;:ear is ont exercé les vesus morales: 
| | Y ij, 
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entres-éxcelent degré, & leurs écrits nous en reà- 
dent vn fuffifanc témoignage. La Grace doit auoir 
plus de force furnous, quicnfommesmifericordieu- 
fcment vécus & ornçez, que la feule nature ; & cette 
diuine qualité nous doit bicn plus hautement porter 


à faire pour Dieu ,enfon ordre, & enfon amour, tout 
ce que la nacure déftituée dela Grace opere parle feul 


motif d'incereft ou d’honnefterc. C'eft donc à vous, 
Monficur, danscerte occalion dc faire voftre pofis- 
ble ,enl'ordre, enl’amour, &cnla raifon de Dieu, 
noftreinfiny & finalobjet : & de vouscourberamou- 
reufemenr {ous certe croix, & fous rouces celles qu'il 
vous faudra porter à la fuitte de IEsvs-CARIST. 
Îl n'ya figne fi éuident qu'on cft éloigné de l'amitié 


de Dieu, que lorsqu'on n'eft point dansle labeur des 
hommesjuftes. C’eft parla Croix que nous fommes. 
pluscxcelemmentcheris de Dieu, & que nous diffe- 


ronsen cette vie des Réprouuez, qui n’ont icy bas, 
pour coute felicicé, que les vains plaifirs, & les pale: 
temps de lachair, delacorruption, & du peche : ve- 
rite (i vilible, quecourle monde la connoift. 

La vie d’vne bonne âme apres la feparation de fon 


corps, eftinfiniment meilleure que la vie prefente : 


A raifon de fa cres-pleine felicité, en l’infinie felicité 


de Dieu. Ccla doitnonfeulementarreterl'afi@tion 
des hommes vertueux, furla mort delcurs Amis;mais 
encorc les delcéter & les *éjoüit du bien infiny, qui 
leur eft arriué, fans refléchir deformais fur l’amitie, 
mcflee coûjours de propre intereft, & de propre 2- 
mour. Jlfauc donc oublier voftre bien propre ,en l’a{- 
ped & cnla creance du bien infiny de voftre inüme 


. Amy, quiaquitté fa vie corruptible, pleine de'lan- 


gueurs & de miferes, pour entrer en la joüiffance de 
la vie bien-heureufe de Ditu. Vie que nous atten- 





| 
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dons tous de foninfinie bonté & mifericorde; moien- 
nant le fidele & contiuuel exercice de noftre Foy, 
Efperance, & Charité. C’eft là la raifôn pourquoy 
les Fideles fe réjoüiflenc dedans les labeurs de cette 
vie, & qu ilsn’enontiamaistanc, qu'ilsn’endelrent 
dauantage. Et pour cerre mcfmc raifon, le bien de 
nos amis nous eftant cher comme le noftre propre, 
nouslesaimons en Dicu, comme nous mefincs , & 
nous leur defirons & fouhaitronsen verité toute la fc- 
licité pofibke , moicnnant la Grace de Dicu. Tout 
cela eft vn fujet de vous confoler dans voftre perte, 
puis que tancs’en faut que vous perdiez en ce que vô- 
tre bon Amy joüîtde Dieu deuant vous ; qu’au con- 
traire vous y gagnerez beaucoup, pour voftre profpc- 
rite & repos, dedans vos plusimportantesneceflitez. 

Tandis qu'on eft icy bas on ne fçair qui preccde, 
ny qui doit fuiurce, pour aller à Dteu ; mais on doit 
picufement croire que ceux qui precedent, enrichis 
dela Gracc, & d’vne bonne vie, ont infiniment j’a- 
uantage fur ceux qui demeurent. Car ceux-cy de- 
meurent doublement prifonniets , dans le monde, 
& dansieur propre corps ; & les autres font entierc- 
mentaffranchis d'vne fityranniqué & cruclleferuitu- 
. de. Vousauezdonc tres grandfujet de cefler voftre 
dueit, & de vous confoler, en l'afpe& de l'incffable 
fchicite de voftre Amy. ileftoicné pour cela, il a ve- 
cu dans cetre pourfuitte , &'eft mort Chréticnnes 
ment, pour reffufciter vn'iour , & eftre du nombre 
de tousles Bien-heureux, plein de gloire & de fclici- 
té. N’eft-ce pas là vaimfiny-fujec & furcroir de con- 
folation ? Siienevouseufle creu, Monficur, autant 
dans la fimplicité de LxsvsCanrsy, que releué 
enrang & en conditian,.ie me fuflc bien donné de 
garde de vous écrire én la maniere que te le fais. Te 
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fçay que monftile n’eft pas à la mode, qui dans la pluf: 
part des hommes decefiecle, ne confifte qu’en com- 


plimens,tromperies, flatceries, & vanité. Mais pour 


monregard, j'agisaucc vousà mafaçon, dans l’ordre 
- _ . delachariré, & dela fimplicité des vrais feruiteurs de 


Dicu. le fais auec eux de continuellcs & inftantes 
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pricres pour vous, &c. 


L.confs. M. .QYI" l'âme eft faice pour le corps s le corps elt 
latoire;z oien plus pour l'âme, & le cour pour Dieu; 


vr6 pér- I] faucque nos penfées & nos operations foient pour 


nn Dieu , &en D'icu.: puis que noftre tout , compofc: 
tion, fur de fi differences qualitez, luy appartient par droit de 


la mort puiflance , de conferuation , & de dependance : & 


de A1. 8 que nousfoionsinceflammenten aétion pour recou- 


Oncle. [crderoutesnosferces, detoutenoftreincelligence.. 


& de coutcnoftreaffettionen noftre érernel-principe, 
& en noftrefouueraine & dernierefin. Ceux qui.onc 
le bonheur d'eftre libres, & entierement aftranchis: 
delaferuitude & de l’efclauage de cc Monde tranfi- 
voire , & de fes plaifirs, & detoucleurhommre fenfueL 
& animal , portent toutes leurs penfces , raifonne- 
mens, & operations vers ce principe éternel & diuin:;: 
& en cela is font vraiementhommes,& plus qu'hom- 


mes;pourueuqu'ilsfe se Arr ainfiplusenamour. 


& paramour, qu’en pure fpeculation naturelle. Cet-. 
ft verité contient en foy chofes grandes ;.& qui de-. 
mandent vn efprit fort éleué , non felon la fcience: 
purement naturelle, maisfelon la tres-fimple & pro. 
fonde Sapience.. Carcelle-cyeftvne fcience de fim- 
 ple faueur ,. & vne connoiflance éternelle :. & l’au- 
tre n'illumine & ne fair goûter la. verité que dans:le- 
temps, &felonletemps.. | | 
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“Or fuppofc cette neceflité denoftre fefluxen Dieu, 
tleft forcaifé de voir que les diuers accidens de cette 
vie ( qui viennent tous dela diuine Prouidence, quel- 
que ficheux & funeftes qu’ils foient) ne vous doiuent 
aucunement alterer, ny changer l’ordre & l’état de 
voftre bonne, forte, & cxcelenteélcuation de cœur 
& d’efprir à Dieu. Vous deucz, nonobftanc ces dif- 
graces, perfeucrer dans vos amoureux, charitables, 
 & vercueux exercices, donctla prarique vous a appris 
parexperiencc, que la douceur & la fuauité de noître 
Bon Dieu furpañle plus les honneftes & licires plaifirs 
fenfitifs, quele Ciel nc furpañlcia cerre en écendué & 
engrandeur. Leshommes du commun, dontle vol, 
n’excede nullemencle plus haut étage de la nature, 
ignorent ce tres-plaifant & delicicux fecrec : & c’eft 
en cela queladiftance & la differenceeftinfinicentre 
cux & vous.ll leur faucproduire vn monde deraifons 
pour lesarréter ; maisnoftreinfiny Objernousarréte 
toutcourt, infinimentau delà de toute humaine rai- 
fon, en la veuë & en l'amourcuxafped de luy-mcfme, 
de {a diuine volonté, & de fonordreinfiny : en quoy, 
pour ainfidirc,les plusexcelens Eleus furpañfent d’au- 
tant plus ceuxquine font que du commun, que les 

plus beaux cfpricsfurpaffentiesbefteseninrelligéce. 
_. Suppofé ce fond & cét ordre de-veritez, ie vous. 
reprefence la mort de Monfieur voftre Oncle, defi- 
rant vousapporter quelque vraie confolation, eom- 
me prenant la part que vous fçauez., dans l’afMiétion 
de voiftre famille. Ie ne lc.fais point par des raifons 
purement naturelles, elles fontrotites au deflous de 
cecy, & ie vous cufle £rop rabaiffé , fi ic m'en fufle 
fcruy. Neantmoins vous pourrez vousenreprefcenter 
quelques vnes pour voltre prefente neccflite, autant 
que la foibleffc naturelle vous fera voir que vous cn 
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_ 
aurez befoin.*Mais ie ne vous confeille pas de vous 
feruir des cxemples tirez des Payens &idolarres. Car 
puis que voftre vie eft en Dieu, quel entretien pou- 
vez vous trouücr chezles Payens, dôcles vercas n'ont 
poincefté fans fafte, fans orgueil, & fans exaltation 
de leur propre folie ; pire peut-eftre pour eux, que 
celle des hommes plus raualez en leurs mœurs. Ie 
vousexhorte donc felon Dicu,d’emploier fortement 
& vigoureufement toutes vos façulrez , à vous foù- 
mettre àluy. Par cemoientous les accidens demeu- 
ceront au dehors, fansfaire impreflion de leurs figu 
resen voftre cfprit, finon autant qu’il conuient aux 
vrais fcruiteurs de ce Grand Dieu. Careftantàiluy & 

_ pour luy comme nous fommes , c’eft la raifon que 
nous viuionsaétuellement deluy &en luy. Le le prie 


de tout mon cœur qu’il luy plaife vous donner la ple- 


pitude de fonefprit, pour l'entier & heureux accom- 
pliflement de tour cecy ; en verité de defir, d'ordre, 
dereéticude, & de purete ;: &en vraiepaix, repos, & 
ftabilicé de cœur & d’efpri. 


. LETTRE LXXVI. 


L. Confs M. D: E V nousamis ence monde pour fe con 


[atoire à noiftre & l'aimer , & pour y.faire fa volon- 
vme Da- £e, & non pour y viure heureux feulement en nous. 
pd oi mefmes. La vie de ceux qui fuiuent les appetits cor- 
ti, fr Le rompus de la chair eft plücoft vne mort qu'vne vie : & 
mefme  iln'eftriendefidéplorableence bas monde, que de 
fier. voirlaplufpartdes hommes plücoft morts que viuans, 
_ parcequ'ils fuiueneleurs plaifirs & leur corruption à- 

bride abatuë, & n'ont qu’eux-mefmes pour fin, & 

pour leur repos, Les vrais Eleus que Dieu a viré du. 
nombre de ces malheureux, quoy qu’ils viuentaucu- 
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némententre les mondains., .n'ong pourtant aucune 
facietéaueceux, àçaufc de l'excréme diftance &difr 
séblancede laws des wvnsàcelledesaurrse. L yasegte 
differéceentreux;queles Peruersenttouteschofes a 
fouhaiten cette vie ; & les Eleus.au concraire.,. font 
trauerfez en ce monde, & agitez de diuerfesaffiétios, 
afin qu’ilsn’adherentpas d'affeétion,decœur, &.d'ef- 
prir À lacerre,&cà fes faux & çrompeursplaifirs.N.Sci- 
gneur quia vn foin d'eux tres-fpecial, met cette haye 
d'épines en leurs voies, afin qu'ils ne fe diuertiflenc 
pas.de la pratiquede£es diuinsçommandemens. Aufli 
reçoiusnc-ils quo vaeres grand plaiGrrons Jesseffets 
de fa Prougidencadiuinc:Qrcommeilnousa fait nai- 
trépourviure, & vidfe pour moyrir-à qous mefmes, 

-afin de mourirfaintementde la mort naturelle, & de 
commencer.par apres vne.vâc.bien-hçurenfe, perdu- 
table, & fans fin: certe dérmicre mprçarriue:tant aux 
borisquanx:mawvais, mais: fox différemment. Cai 
kes Reprouuez viuançicy bien-heureux en la joüiffan- 
ce de leurs fouhaies, termincnc là leur.fclicité men- 
_Songere & defeétueufc : apres quoyilsferentmalheu- 
reuxfansfin. Maisles Eleus qui auront efté hâlez & 
 décolerçzà là viuéardeur des cuifanresaffliétions, & 
qui pour les foûütenir fortement fans defaillir ny .dé- 
- choir du Juftre de leurs vertus,ontconftamment paty 
en l'ordre & en l'amour de Dicujufques à la mort; ils 
“trouuerontalorslafinde lcurs douleurs & de: leus af- 
- flitions, 8 la morticur donneral’entrécàla vraie vie, 
- comblée de out bonheur & de gloire, qui nereceura 
tamais la moindre diminution. Cela eftant ainfi, ils 
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Roté:terlafansexcepcionde Papest diEmpereurs, 
- de Monarques, de Nobles ,aufli-bien que des:Petits. 
| à X . 


Cathesvas& les sucres ne font douant Dieu que des 
_ atomes. Ce ftneiinence , Madime, profonderaent 
g'äué dähsvefitecaur, doiecéncinusllementy.pro- 
duiréfon effki, & vous hamilier & ancantir terale- 
rcntdeuant fon infinie Majefté ; de force que vous 
juy donniez plein pouuoir fur voftre ame, fur voftre 
corps , & furtout'cé-qui:cft vârre en quolque façon 
que ct foic. Ces veritkr vous doiuene {erüir de puif- 
fans & profonds motifs, pour arreter & modçrer vô- 
tré douleur, effuier voslarmes, & vous con{oler fur 
la mort de Monfieur voftre Krere. Ila: véeuw Catholi- 
| Quémént,'& contiid vrayehfant de Dicu yileft mort 
Heurenfeméntén fh'pracesc-en fon amitié, & il dft 
pitufement X'éroité qu'il'eft déja pleinement bien- 
hèureux, oueti voir de l'eftre bien-teft; moiennant 
lesbonnes priercs ; 8 faints Sacrifices quel’ Eglife, &c 
parciculiérement{es Amis ont déja coffee & dfrironc 
pour luÿ. Te ercy qu’il n’eft: pas beéfoin d'érmploier 
d’autres raifons purement humaines pour vos Cori- 
foler ; quoy queie ne doute pas que voftre douleur & 
voftre affliétion ne foient cres-grandes pour vne & 
grande perte. En : DEL 

: Dieu qui fait toutes chofes en fageffe , auec poids, 
nombre, & mefure, n’ordonne iamais fur nous que 
ecquieft pour fa plus grande gloire, & pour noftre 
plus gran bien. Or ce bien ne confifte pas en noître 
fatisfation , ny dansleseréatures:ileften Dicu mof- 
«me, enfonamour, &enfagrace, &puisen fa gloire 
‘apres oette vie. Voilaen quoyconfftetoutie bien & 
lebonheurdesEleus. Plusilsfe conforment haute- 
ment & exteleminentà fon diuin & amoureux vou- 
“loir, dahsles griefues fouffrances& tribulations; plus 
‘auf font-ils cheris & auantagez de fa diuineMajeftc; 
@-joùiffene de Dieu plus parfaitement # -excelom- 
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A M *-7Ov% Voilabieritoftmifeen l'exercice des 
one Da. —  V Chfans'dé Diet; &fani doute vous auér 
moifelle TES- tfiefujerde véusañliger!Ie côrapatisbeancoup 
deCondi. XVORTE pdihe :t0intte voughtiez fi-tolt: perdu: co 
eio.fur le QUÉVOUR Auied deplus-élréliéulhiünde ; Si dont vous 
mert de act d'autant plus de füjec'de réflencir la priuation, 
M. fer que fa poffeffion voustftoitauantageufe. Mais noîftre 
bon Décu'qui {paf fagemiene dé nous, comme de 

” ec Qui luÿ appäraént}Pd'vouluretirerà luy ; Paffran: 


Pere. 


Chiffans &'le' déliuratt' des dangers de ce miférable 


monde, & dés râiferes de cettemortelle vie qu'ilauoit 
affez experiménté , afih de lé rendre éternellement 
joüiffant de fa Gidire & défa claire vifion en font Para: 
dis. Ces miferci quelque heureux-qu'on puiffe eftte, 
fefontreffentiratous, parce qué la condition humai- 
ne cf rellcerquiquecéfoie: le bontiéür de la Creatu- 
te en cette vic ft écroittéméc borné & limits ;:chcors 
qu'ifnéfe fémblé pas uk infeñfegi qui metrenrcoute 
leur félicité envie vièdr pauure & f fragile! 8 qui 
n'ont que le témmps preféhe deuant les yeux. :Vous 
voicz' & éntendez iñcefamment, comme la mort va 
feparantles plus inciniés amis de quelque-condition 
- qu'ils foient’ quéÿ qu'il foic vray'que leur bonne & 
fincèré amitié demeurëetoüjoursentiere. Et Dieuor- 
donnécelapourle tres-grand bien des Mourans, & 
pouf l'exercice des Viuans; afin que ceux-cy foütien- 
nentaucec patience la penible priuation & l’abiencë 
deleursamis,& qu’ils apprennent à configner & con- 
fiertoutes leursaffaires au foin paternel de Dieu , qui 
les fçauracres biencerminer felon l’ordre de fa diui- 
ne conduitte , bonté, & prouidence, à fa plus grande 
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Gloire , & au plus grand bien de fes Creatures. Sa 
diuipe Majelté ne charge perfonne de plus de tribula- 
tions & de croix en cette vie, qu'il n'en peut porter: 
c'eftpourquoyles vrais enfans de Dieu viuenc en la 
‘ cres-haute eftime de toutes fes œuures, & de fes or- 
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grande gloire, &auplus grand bien de fes creatures. 
ouuënñez-vous que comme les belles rofés erciffenc 
pariy les Sn , dinfilesexcelentés vertus fonc en- 
uironniées des maux de‘cetre mortelle & angoifleufe 
vice. Sivouspriez fouderit Dieuinftamiment & hur- 
blement, ilvous fera tres-fauorable en vos plus im 
portantes neceflitez. 


Lerrre LXXVIIE 


De 1 M.  E bienfpirituel que ie poflede en Religion 
vanité du Le incomparable, &ie re puis botiernentc 
Monde ,; vousl’exprimer. l'ayeh cela fujet d'admirer la Pro- 
4 7 se uidéce de Dieuen monendroit; car ficela n’euft cite, 
Religion j'euffe croupy au monde,peut-éltre aufli plein de vene 
fe & de vanicé que la plufpare des hommes, En effec le 
Monde eftrourimmondeàle préndre & à l'éntendre 
commeil faut, &'le Religieux à le bien prendre eft 
purcomme vn Angcenvn corps mortel. Ienc dis pas 

,  celapourfaire croire queicfois cel ; maisie dois faire 
tout on pofhble pour cela , au moins en quelque 
maniere , imitant Mmés Freres qui m'y'prouoquene 

par leur vif & continuel exemple. Fay voulu par 

ce mot vousrendre joieux & participant à mon bien 
 &imonbonheur, puisque c’eftlé propre de là vraie 
amitié, quiala pure charité pourobjer, de fe réjoüir 

du bien de fon Amy, comme du fien propre. Par le 

mefme principe ie vousay tous en continuelle veuë & 
memoire deuant Dieu, enreconnoiffance des gran- 

dés obligations que iay à voftre Maifon. le ne puis 

croire que vousyaieztien perdu, ny que vous y püif- 

fiez perdre à l’auenir, puis que ie ne defire rien tante 

que de vous prefentertouscantinuellementà fa diui- 

ne Majcité, commeicle fais de touc mon cœur, luy 


| Frere 1049 de Sant Senfis. Re 
demandant à airs A vous que vous }uy rendiez vn fidele 
Se agreable ren £a TAN il ous ‘donne lg 
grace & la Éprge de l'epdurer & le Qùcenir en toute 
cribulation &aducrlité » CN perfeucrance jufques à la 
fin. Îe vous écris en Ces FETES à à raifop de Ma fn 
plicicé, pieté , & candeur ; car qyay qué vous foiez 
aymonde, na rage le porpe Aie fuis affeu- 
re que ay voftre cœur ny vpitre ame ne trempent pas 
dedans {es yoluptucufes amorcEs k lefquelles ne font 
à ous leurs feareurs que matiere & occañion de pe- 
ché, C'eftp yrquoy Yous faitest toûjours voftre pr 
Gble pour en éuiper la boüe, & en fecoücra pouffière 
de vospieds. Pour nous que mort nous €ft trop 
pluscerraine quela vie; out. (tons ardemment 
J'vn , & abhorrons prof ondErenct autre.Ejoüificz- 
ous donc fainremenf, nue cm me & foicz cres- 
D ali SE pe mes ; lei De: 
ef coûjours pour NON e cer grd | ien, car il eft 
aoftre Dieu&n ere, & nous ommes fes « crea- 
eures &c éçsen ms, éboifis pour le! feruir e En LOUE pu- 
io nd RE RER SRERES SR 
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ri ucvous auez eftéeycrémemenrmg- nr 
dades vauselles SRFIGEEMENF GUCIY,, NOUS Ve 
auonsfnjer de Jpiicr Dieu. Acxay para que yons FE he 
ges guerc.cxcmpr des grandes & gues croix, du pur fa 
Fruit defquelles vous yous AAA soüjours de plus cw 
enplus. Par ce moien vous demeurez vraiement & 
totalement efprit, & l'efpric de Dieu va vous Ru 
ftranctoüjours. denopyesux dons enjuy- -mefime : a 

que par fa force & fa pureté, vopsfoiez deplusen plus 
transformé entoute: fa Reité. C'eft pourquoy ,xqus « 
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Ca 


mettantdans cette fpeciale voic d'afi&ion, il vous 
fait vi bien admitable , ke prendre felon l’ordre, Fe- 
NRC at EC PER 0 AL € > is ie 
xigence, & la nature du Vray bieti’. Êttant plus le 
bién auquel aboutit la croix eff grand , plus aufli de- 
uez-vous cherirles moieris qui ÿ conduifenc, c'eft à 


_ dire la croix & les fouffrances, les prenant de la pare 


de Dieu qui vousles prefentè.' Pârteli vous tftesin. 
Corporé, pourainfi fre , à voitre fin fouuctfaine, &é 
vouseneftes rendu joüiffant, felon l’erenduë de vô- 
tre difpofition & capacité, d’vne maniere fort exce- 
lente & fublime : fi toutefois les chofes font de cout 
pointtelles queie les fuppofe ; ie veux dire, fi voftre 


amour & voftre appttir eft dans vne pleine & totale 


conformité. Celaeft nônfeulement aller à Dièu en 
efpritc, mais c’eft eftré vrimefme efprirauec luy & en 
Juy. Ah'qu'i SE tr éxcelent d'experimenter 
fouuéncles doylonreutés & pefarires étoix; en pleine 
conformité de tout fôy tour Diea,qu d'en precher, 
füt-ce écernellement ;”l'excelence auec abondance 


deparofes. Vouslefçauez tres-bién par expcrience, : 


& moy ie le fçay aufli, mais de plus loin: Toutefois 
laiflant les chofes eftre ce qu’elles font pour vous & 
pour moy , nou$ auons ample fujet'd'auoïer que fa 
diuine Majefté eft infiniment adorable , tant fur le 
moins que fur lebeaucoup de fes biens & de"fés dons, 


.‘ qW’elle cpartfi patérnellementt, & duifônc fi indi- 


gfierhentreceus de nous'autresi C’elt vne chofé ex- 


 celenteencerte vie ; d’'éftre âggrauéfous le poids de 


fes propres miferes, mais fansdoute celuy qui eft plus 
amourcufement gemiflanc là deflous , auec humble 
sonnoiflance de foÿ-mefme , eftercorc plusauancagé 


 &plusriche. Vousauez donc fuffifèmment de quoy 


vousconfoler, & mefrne vous réjoüir en Dieu dans 


" vne vic ff languiffante, puis que vous le foürenez.fi 


gencreufe- 


> 
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- gencreufementauecamourreciproque. lelepricde 
vous donner deplusen plus l’accompliffement de fon 
faintamour , & de vousfantifier. Priez-le aufli pour 
moy, queic fafle en ma condition hautement & à ja- 
mais fatres-fainte volonté. | 


L\ 


LETTRE LXXX. 


M. I: fuis fort étonné de e que vous auez eftc fi ÆExhorti 


long-temps fans plier le col fous le joug de Ja 4 7» Se- 
ù calierafe 
connertir 
a Dies. 


Croix ; fous lequel les hommes vertueux viuent en 
paix, comme les mauuaisy foncleurenfer, Quefert- 
il à l’homme dc gaignertoutle monde, & de fouffrir 
détrimBnt & dommage en foname parle peche mor- 
cel, qui la tué autant de fois qu’elle le commet, & 
pour lequel elle doit cftre éternellement damnée? 
Peuc-eftrenes’en faut-il plus qu’vn pour combler le 
boiffeau; apres quoyl’ametomberaau fort commun 
desdiables & de leur mort éternelle. C’eit ce que ie 
vousreprefentcafin de vousfairereflechir fur le paf- 
fé, & pourprécautiondureftc de voitre vie. Voftre 
prudence fe donnera bien de garde de negliger des 
auis fiimportans, & ie m’afleure que vous éuitercz 
tres-foigneufementies occafions de vôtrcruine; vous 
conuertiffant tres-cordialement à Dieu, & ne vous 
détournantiamais de propos deliheré de fon amour, 
& defacraintefiliale. Aiez autant d'horreur pour le 
peché, que vousauriez pourle diable mcfme, fi vous. 
voiczfoninfinie Jaideur & fes peines infernales, Re- 
cherchez foigneufcment tout ce qui fait au bien de 
voftre ame, & éuitezauccautant de foin tout ce qui 
vous eft occafion de ruine. Sans doute c’eftvnechofe 
indigne de voir qu'vneame foitmondaine,& vn cœur 


mondain dans l'étac du Chriftianifme. Mais puis 
Ÿ 


s7d Lettres du Venerable F.Iean de S. Samfon. 
qu'en celail s’agîe de voftreintereft & de voftre dom- 
mage ,ou de voftre fouuerain bien ,ie m’affeure que 
vous yaurczcontinuellementégard. Ie le conjetu- 
rcaflez par vos Lettres, & mefmelaraifon dumonde 
gifanten toutes fortes de pechez & de malices, vous 
eftvnaffez puiffant PT same cela. Ie vous confeil- 
le de faire le&ture des Liures pieux & faines, &c. 
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D D 
PERMISSION 


DV REVERENDISSIME 


PERE GENERAL. | 





NVS S.T.M. ac humilis Prior Gencralis totius 
Lo Ordinis B.M.V. de Monte Carmelo : dile&o no- 
JS bisin Chrifto P. Donatiano à Sanéto Nicolao, 
ENS À noftræ Prouinciæ Turoniæ Sacerdoti Profeffo. 
Cum explurium teftimonio nobis innotuerit Vitam & ali- 
quot Opera Religiofiflimi Viribonx memoriæ Fratris [oannis 
à Sanéto Samfone , nuperâte difpofitaacinlucemedita , de- 
wotis mentibus multam vrilicarem afferre; fperemufque frudtus 
in pofterum vberiores, ficætera tanti Viriopera in lucem pro- 
deanc. Nos cupientes Piorum votis fatisfacere, facemque ha- 
étenus fub modio latentem corum oculis admouere, qui me- 
liorum charifmatum æmulatores totis viribus ad cœlum afpi- 
æant. Tibi præfato P. Donatiano à Sanéto Nicolso committi- 
mus, ac per MCrITUM fanétæ Obedientiæ injungimus, vt quam 
primüm fieri à ve poterit, reliquaillius opera difponas; facul- 
tatemextunc concedentes vt prælo committantur, fi modo 
duo è noftris Theologiea recognouerint & probauerint ; & fi 
alijs ad quos pertinet videbitur. In quorum fidem, &c. Da- 
tuminnoftro Conuentu Rhedonenf, die18.Ianuarij, Anno 
Dominimillefimo fexcentefimo quinquagefino fecunde. 





F.IOANNES ANTONIVS PHILIPPINVS 
Generalis Carmelitarusæ. | 


Re F. Gabriel # S. Jofepho Prouir- 
-Locus Sigilli: . .cialss Danie,. G: Secretar. 
at + Renerendiffimi Parris. 


Yi. 
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PERMISSION DPF R. P. PROVINCIAL. 


N O vs fousfigné Prouincial des Carmes de la Prouince 
de Touraine, permettons au R. P. Donatian de Saint Ni- 
colas Religieux Preftre Protez de noftreOrdre & Prouince, de 
faircimprimer vn Liure intitulé Le vrey Efprir du Carmel, dc. 
par le Ven.F. Iean deS.Samon, amec le Recweil de fes Lettres 
Spirituelles : Apres qu'il aura efté leu & cxaminé par deux 
Thcolozsiens de noftre Prouince par nousnommez, & que les 
autres chofcs qui font requifes de droiten femblables cas, au- 
tont efté fidelement obferuées : En foy dequoy, &c. Donné 
à Paris en noftre Conuent du S. Sacrementle 13. iour d'Aouft 
1654: 


| F. DANIEL DE SAINT IOSEPH, Prouincial.… 
f F. EVGENE DE S. BERNARD , Afliftant 
t du K. P. Prouincial. NU. 

















APPROBATION DE MONSEIGNEVR 
l'Illuff.  Reuereud. Eucfque de Dol. | 


R° BERT part la Grace de Dieu & auétorité Apoftolique 
Eucfque & Comte de Dol, Confeiller du Roy enfes Con- 
_ cils. Déclarons qu'apres auoir leu & admiré les prodiges de 
grace &c de vertu, contenus dansles Liures de La vie, Ge. &e 
Conremplations, dc. du Ven. F. Lean de Saint Samfon , nous 
auons aufli leu aucc pareille fatisfaétion celuy qui porte en titre 
Le vray Efprit du Carmel , anecle Recueil de [es Lettres. En tous 
lefquels nous n’auons rien trouué qui ne foit conforme à la 
Dorine de l'Eglife Catholique , Apoñtolique & Romaine: 
Et parce que ce bon Religieux a efté vn enfant des Carmes de 
Dol, où il a pris l'Habit & fait fon Nouitiat, nous croions 
pour l'honneur qu’en a receu noftre ville de Dol, eftre aufli 
obligé de rendre témoignage à {a bien-heureufe memoire, que 
pendant fepc à huit ans Edita demeuré à Dol, ila fi heureulc- 
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ment trauaillé à la conuerfion desames , que feu Monfeigneur 
Antoine noftre Predeccffeur , Prelat de grande picté, en fai- 
foit vne eftime finguliere, le vifitoir fort fouuent, & mefme 
reccuoit de luy aucc grande édification les regles de fa propre 
conduite : Et que depuisla mort de ce bon Frere Conuers, 
l'opinion de fa faintete s'eft tellement épanduë dans le Païs & 
le territoire de Dol, que mefme il y eft inuoqué pour les gran- 
des vertus & dons de Dieu, qui ont paru en luy : Dequoy le 
prefent Liure, & generalement toutes fes œuures, rendent 
d'authentiques témoignages, que partant nous eflimons tres- 
dignes d’eftre données au public. En foy de quoy nous auons 
. fignéles prefentes , au Château de Dol noftre Manoir Epifce- 
pal, le 20. Decembre 1654. | 


ROBERF E. de Dol 








Par Commandement de Mon 
La place du Jeigneur, 
| Sceau. | BRr1IGNoN, Secret. 














APPROBATION DES DOCTEVRS 
| de La Faculté de Paris. 


Ovs Gilles de Gain Preftre, Doéteur en Theologie de 
N la Faculté de Paris & Maifon de Sorbonne, Protonotai- 
re du S. Siege Apoftolique, Confciller du Roy, Aumofnier 
ordinaire & Seruant dc la Reyne : Certifions auoir leu vu Li- 
urecintitulé Le vray Efprit du Carmel, par le Ven. F. Ican de 
S. Samfon Religieux Carme de la Reforme de Rennes : auec vn 
Recueil de [ès Lettres Spirituelles, Et auons trouué le tout con- 
forme à la creance Catholique, Apoftolique , & Romaine; & 
fort vtile pour l'inftruction des Ames Religicufes, pour les 
confirmer dans vne fainte refolution d’acquerir la perfeétion 
daos la pratique des Confeils Euangeliques. En foy de quoÿ 
nous auoss figné le prefent Certificat à Rennes ce 9. iour de 
Januier 1655. 
G. DE GAIN. Se 
| Y ij RuUX 
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APPROBATION. 


E fousfigné F. Florent Ranciat Docteur en Theologie de fæ 

Faculté de Paris, & Religieux de l'Ordre de S. Dominique, 
ay leu vn Liureintitulé Le vray Efprit du Carmel, dc. de 
par le Ven.F. Jean de S.Samfôn , érc. où apres l'iluftre Approba- 
tion de Monfcigneur l'Euefque de Dol, & les éloquens té- 
moignages qu’en rend Monfieur le Theologal du mefme lieu, 
ie n'ay rien à ajoûter , finon que dans La leéture que j'en ay fait, 


il me femble auoir découuert le myftere pourquoy ce Grand : 


Homme a efté aueugle désle berceau. Ilne faut pas croire que 
le peché de fes parens, encore moins les fiens aient caufé cet- 
te Dons j'ofe appeller difgrace l'occafionde fon bonheur, 
& le fujet de nos rauiffemens. Ce n'aefté fans doute que pour 
manifefter dedans luy les ouurages miraculeux de Dieu, & 
pour nousfaire voir combié il eft admirable dedans fes Saints. 
Ce n'acfté que pour nous apprendre que les lumieres & la 
fcience des Saints ne prouicnnent que de Dieu, & qu'elles ne 
dépendent point des fens : Que fe Soleil qui éclaire ce bas 
monde eft fort peu neceflaire à vacame , qui par la vigueur de 
fes contemplations & les flammes de fon amour, eft éleuée au 
deffus de tousles Cieux : Qu'ilef fort inutile & fort indiffe- 
rent d'auoir des yeux, quand nous ne defirons d'eftre éclairez 
que des lumieres du Paradis ; quand nous ne defirons voir que 
les beautez de la Diuinité, & quand nous ne voulons connoî- 
tre ny aimer les Creatures que dans le celefte & l'vnique objet 
de la connoiffance & de l'amour des Saints. 


C'eft ce que j’ay reconnu & admiré dans cét ouurage, qui 


mc pese plütoft la production d'vn Ange que d'vn homme. 
Auffi me femble-t’il que Dicu ne voulut faire naiftre auecugle 
fon Autheur, que pour faire voir que les fens ne prenant au- 
cune part à la Gisele , elle luy fut communiquée à la maniere 
des Anges par vne infufon toute diuine. Et certes l’expreflion 
qu'il en fait dans ce Liure, comme dans tous les autres, n'eft 
point le ftile d'vn homme : il eft aufli diuin que fes penfées, & 
aufh cleué que la Doétrine qu'il exprime. Etj'auoüce qu'il faut 
s'aueugler auec luy, c'eft à dire qu il faut que l'ame s'éleue & 
fc détache parfaiteméc de fes fens,pour comprendre la hauteur 


a 


= 2 
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de fonftile, aufli bien que la profondeur de fa Doëtrine; & 
que l’vn & l’autre ne peut eftre eftimé autanc qu'il le merite, 
que par ceux qui font capables de l'imiter, & de deucnir com. 
me luy des Anges, par la puresé de leur vice, & parla fublimité 
de leurs lumieres. | 

Neantmoins ie fuis affeuré que rous ceux qui voudront lire 
les Ouurages de cét Aucugle miraculeux, auec le mefme Efprit 
qu'il les a compofez; le veux dire,'auec de profonds fentimens 
d'humilité, auec vn ardent & fincere defir de s'éleuer à Dieu, 
& de fe rendre parfaits dans la vie Religicufe;queique éloignez 
qu'ils foient de cét état, & quelque Aueugles qu'ils puiffent 
eftre ; illeurinfondera ndelaniere pour en bien prof- 
pe , qu'ilen acommuniqué à ce Grand Homme pour les pro- 

uire. | 

C'eft pourquoy ayant leu & admiré ce dernier ouurage, 
pendant cét Aduent que i'ay eu l'honneur de prefcher à Dol; 
où l’Autheur a vefcu auec vne fi haute opinion de fainteté; que 
s’il eftoit permis à ce peuple de le canonifcr, ilne feroir point 
neceffaire dattendela decifian de Rome fur ce fujet : Le l’efti. 
mcaucc beaucoup de raifon digne de voir le iour, comme 
sres-conforme à tousles vrais fentimens de l’Eglife ; & capable 
d'illuminer cous les Aueuples Spirituels de ce monde, & de 
rendre parfaits les Clair-voians dans la vie Sainte & Religieu- 

fe. Fait à Dol ce 28. Decembre1654. 


F. FLORENT RANCIAT, Doéteur 
_ en Theologie » & Predicateur de ce Lieu. 




















APPROBATION DE MONSIEPR LE 
| Theologal de Saint Brieuc. 


ET Efprit comme vn Aigle Myftique, vole toüjours fi 
haut, & fi prés de fon diuin Soleil; qu’il ne faut pas s'éton- 
ner fi on ne le peut fuiure long-temps, fu: le perdre de veué. 
Nous l'auons veu 8ædmiré d le precedent Volume de fes 
Ocuures, volant au deffus des montagnes Saintes par fes hautes 
Contemplations. Le voicy maintenant {ur la montagne du 
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Carmel pour en communiquer l'ÆE/pris à tous les Enfans d'Elie. 
- I paroît däs cét Ouurage & dans celuy defes Lettres Spiritmel- 
les , de Sacerdoce , > de l'Amour dinin, comme vn vray Theo- 
logien, non feulemenc tres-Catholique & tres-Orthodoxc; 








mais encore tres-myltique,& tout autre que ceux de nos Echo- - : 


les. En noftre Theologie on entre dans l'amour par les Lumie- 
res; en la fienne onentre dans les lumicres par l'amour. Dans 
Janoftreon dit, Voiez & goñtez : dans la fienne Goûtez œ 
voiez. Par toutcétincomparable Autheur en cette diuine & 
admirable metode, pour parler aux termes de Saint Denys, 
a to dinina, quamagit. Etiln'eftagiffant dansles cho- 
fes diuines, qu’à mefure qu'illesa premierement receuës dans 
le fond de l'ame & du cœur. Dans l’Eternité l'ame fera plüvoft 
penetrée, en quelque maniere, de l'effence de Dieu, que l'ef- 
prit de fes lumieres, & la volonté de fon amour : Et les puif- 
fances ne feront remplies de la plenitude de Dieu, que par la . 
furabondance mefme & le regorgement pour ainfi dire de cet- 
te plenitude de l'ame. De mefme on voit déja comme par an. 
- ticipation, dans les Ouurages de ce bon Frere, quelque chofe 
de ce myftere. Ilfé remplit en la terre, commeikfe remplira 
dans le Ciel : & ily montre, n’étantencore que Voyagkur, ce 
qu'ileft auj#ürd’huy comme Comprehenfeur. C'eft lé juge- 
ment queic fais de ce Eiure , intitulé Lewray Efprit du Carmel, 
& des trois autres Traittezcy-deuant citez ; lefquel i'ay leu, & 
jugé tres-dignes d’eftre donnez au public, Fait à Saint Brieuc. 
cc 5. Otobre 1654. 


IE AN BAPTISTE NOVLLEAV, 
Docteur en Theologie, & Theologal de S. Brieuc. 














APPROBATION DE MONSIEVR LE 
Theologal de Dol, | 


C: Liureintitulé Le vray Efprit du Carmel, Grc: n'eft pas 
l'ouurage d’vn homme mortel, c&ft le Chef-d'œuure 
d'vn Ange. C'eft vne faillie de lumiere & d'amour d'vn efprit 
fi penetxé de Dieu, f clair-voiant dans fes voies, fi sn 
| u zele 
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duxcle de fa vie & defon regne danslesames, que peude ces 
Grands Myftiques qui nous ont laiffé les addrefles de la vie 
iricuelle & contemplariue aprochent des traces de cét Aigle. 
uclle merueille qu'vn grand fond de Fheologie fublime, 
ait cfté Le partage d’vn fimple Religieux Lay, Aucugle dés le 
berceau ! Mais ce fant de ces Religieux que la grace aiant cru. 
cifié à eux-mefmes , au monde prefent , & à coutes chofes 
créées , tranfmet déja comme par auance, dans les paffedroits 
de la Refurteétion, les reuétant de clarté interieure, & de lu 
micre, Ce quisauît dans cette riche produétion, n'eft pas lg 
fcience feule quil'aéclofe ; C'eft le feu qui enjallit: ce fontles 
ammes qui en naiffent, comme files fainces ardeurs de ce 
Grand Religieux fe répandoient dans fes paroles , & qu'é- 
tant remply de Dieu , il ne pouuait. s'exprimer qu'en pro- 
duifant Dieu dansles cœurs. Sa vie queFon ne peut lire fans 
deuotion, nonplus que fes belles Lettres & fes diuines Con- 
templations, à efé vnc pratique conrinuelle des faintes maxi- 
mes qui font couchées dans tousfes Ecrits. La ville de Dol en 
e-fenty Les edeurs celeftes le cours des années qu'il a demeuré 
dansle Conuent de Dol. Elle n'a pas attendu la fin & la bien- 
beurcufe confommation de ce Scruiteur de Dieu pour luy de. 
ferer les honneurs que l'oa rend aux Saints ; elle s'eft jettée 
dans ce deuoir pendant mefme les iours de fon pelerinage. Et 
comme fs Dieu qui fe trauuc glorifié dans fes Saints, eût voulu 
montrer qu'il l'eftoit fingulierement dans l’eftime & l'amour 
de toutecette ville eauers ce fien Seruiceur, il mit en luy la 
puiflance de guerir les malades, d'exrerminer les févres, &c 
de deliurer tous ceuxque la violence des maux corporels lu 
amenoient. Vn Grand Prelat qui tenoit lors le Siege de Dol, 
& dont la memoire eft en benedi@ion, furpris de l’éclar de ces: 
gucrifons nuraculeufes, voulut fonder le fond & l'efprit de ce- 
nouueau Tanmatüurge, & ne manqua pas de le méttre à l'é- 
preuue. Mais routesces touches dpat l'humilité, fimplicité,. 
patience , obcïfflance du Ven, F. Ican de S. Samfon furent 
exercées, ne firent qu'en mettre le merire à l'éuidence du So- 
leil , jetter ce Prelat dans l'admiration, & l'artirer à vne fi: 
écroitteliaifonà ce faint Religieux, que difant auec le peu- 
ie d'fraël, aamss ad videntem , il nous enfcignera les veritez 
la vic & de l’Euangile de N. Seigneur 1rsVS CHRIST ;: 
fc mit fous faconduire & dire&ion fpiriruelle. é” qui peus: 
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douter que la Doctrine qui a reglé vne vie fi fainte, ne fût Or- 
thodoxe ? que la fcience qui en a fantifié les momensne vint de 
Dieu » & que les preceptes qui l'ont tenuë dans la pratique de 
toutes les vertus Religieufes ne luy euflentefté infpirez d’en 
haut? Toutefois pour donner témoignage à la verite, plütoft 
qüe de la recommandation à l'Ouurage, que le merité L l’Au- 
theur, & la qualité des marieres traittées auec tant de lumiere 
rendent tres-digne du iour ; l'attefte fousfigné Preftre de l'O- 
ratoire. Docteur & Profeffeur en Theologie, Chanoine Theo- 
Jogal de l'Eglite Cathedrale de Doi, les auoir leu exaétement, 
n'yauoir rien trouué nonfeulement qui fütcontraire à la Foy 
de l'Eglife & aux bonnes mœurs, mais qui n'attirât puiffam- 
ment àlaperfeétion, &ne laiffät d'excelens moiens de l'ac- 
querir. Fait à Dolce 14. Decembre 1654. 


PREVOST. 




















‘APPROBATION DES PROFESSEVRS 


7 de l'ordre. ne 


È 


Lvs.ie rappelle à ma memoire les rares exemples que 
j'ay receu desinfignes vertus & diuines conferences du Ve- 


nerable F. Iean de S. Samfon pendant fa vie, & fes merueillés 


operées depuis fa mort : plusie repañle les yeux & l'efprit fue 


‘les diuers & nombreux ouurages qu'ilacompofé d'vne Myfti- 


ue fi profonde; fi folide, & de fi haute pratique : Plus auffi r'a- 
es la conduitte admirable de Dieu fur ce Clair-voiant Aueu- 


‘ele, à l’auantage de l'Efprit d'Oraifon & de Mortification, les 


deux appuis de noftre Obferuäice de Rennes.Son Oeuurce incô= 
parable du Vray Efprit du Carmel, & {es Lettres de feu & de lu- 
micres,fonc bien voir aux hommes de pure police, cenfeurs des 
voies de Dieu, & aux Spirituels de paroles & de delices, que 
fila vie Myftique furpaffant les bornes de la raifon, s’éleue pa 


‘J'eminence de fa contemplation iufques au Trône de Dieu, 


pour y goûrer les douceursineffables de fon amour, auec. des 
contentemens inenarrables : éloignée toutefois des fens, mé- 
prifée desfages, inconnué au monde, cachée en Dieu, cruci- 


| RS 70 
fiéeauec Izsvs-Curisr:elle eft penible dans fes fouf- 
frances, hideufe dans fes langueurs, cruelle dans fes pertes, 
fescroix, fes morts : envn mot, d'vne pratique infatigable, 
mais toute fainte & toute diuine. Tellea efté La vie admirable 
de noftre genereux Theogdidacte, lequel éleué comme va au- 
tre S. Pau dans vne region inconnue, remplie d'excez & de 
notions fureminentes, fe voioic enfuitte abaiffé dans vn trifte 
& affreux defert, entouré de nuages & de tenebres, & com- 
me vn ob abandonné entrele Ciel & la Terre, le tempsi& 
l'éternité, le Createur & la Creature. Puis donc que cét,Ou- 
urage eff fi conforme à la vie peineufe de nôtre diuin Sauüeur, 
aux faintes maximes dc fon Euangile , & aux veritez Orthodo- 
xes de fon Eglife, Le l'approuue par ordre de noftre R. P. Pro- 
uincial, & le juge digne de ceux qui marchent en efprir & verité 
dans cette fatale Mortalité. Fait en noftre Conuent de Dol ce 
15. iout de Nouembre 1654. | | 


F, PIERRE DES.THOMAS Prieur des 
Carmes de Dol, Profeffeur en Theolosie.. 
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Ovs fousfignez Religieux Carmes de [a Prouince de 
Touraine, Profeffeurs en Thcologic, certifñions auoir 
veu & leules Traittez, Delæbante dignité des Preftres, ce. De 
l'Amour de Dieu, cc. Le ra) ÆEfprit du Carmel , c. De 
l'Husmilité & Renonciation, @: les Lettres Spirituelles, dc. Le 
tout compofé parle Ven. F.lean de S. Samfon. Dans toutes 
 lefquelles chofes nous n’auons rien trouué qui ne foit non fcu- 
lementtres-Ortodoxe, & çonformeà la Do&rine de noftre 
tres-fainte Foy : maisencore tres-plein de lumieres & dehauts 
fentimens, capables d'éleuer les ames defireufes de Dieu au 
plus haut point dela vie Spirituelle. En ténoignage dequoy 
mous auons figné à Rennes ce premier iour de Seprembre 1654 


F. AVGVSTIN DE LA V. MARIE. Relig. 
Carme de la Prouince de Touraine. 
F. ESTIENNE DES.FRANEC. XAVIER. 
Relig. Carme Profeff. en Theologie. 
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